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AVERTISSEMENT. 

Ç^è&*&^£A  retraite  où  j'ai  Je  bonheur  de  vivre  depuis  quelques 
|§Mfc3|  années  ,  me  donnant  un  peu  de  loifir  >  après  m'être 
^l^^^aquitté  de  mes  tranquilles  emplois,  j'ai  eru  n'en 
pouvoir  faire  un  meilleur  ufage,  qu'en  écrivant  quel- 
que chofe ,  qui  puifle  m'inftruire  moi-même ,  &  fer- 
vir  à  l'édification  des  perfonnes  de  ma  Robe.  Je  les  diftingue  en 
trois  Ordres  ;  je  mets  au  premier,  la  jeunefle  Religieufe  qu'on  élè- 
ve dans  les  Maifons  de  Noviciat ,  &  dans  les  Collèges.  Au  fé- 
cond >  les  hommes  déjà  formez ,  lefquels  ayant  fourni  la  pénible 
carrière  d'une  longue  probation  ,  font  jugez  dignes  d'être  em- 
ployez aux  plus  importants  miniftéres.  Au  troifiéme ,  ceux  qui 
pour  aider  aux  uns  &  aux  autres  à  foûtenir  le  poids  d'une  appli- 
cation continuelle  font  chargez  des  Offices  domeftiques  ,  & 
nommez  pour  cela  Coadjuteurs  temporels.  J'ai  déjà  enàyé  dans 
la  vie  de  Jean  Berchmans,  que  j'ai  donnée  au  public ,  de  conten- 
ter la  dévotion  des  premiers.  Je  travaille  icy  au  fervice  des  féconds. 
Et  fi  la  divine  Providence  daigne  m'accorder  encore  une  année 
de  vie,  mon  deflein  eft  de  la  confacrer  à  l'utilité  des  troisièmes, 
en  leur  mettant  en  main  quelque  œuvre  fpirituelle  qui  leur  ap- 
prenne à  fanftifier  leurs  travaux  extérieurs  par  l'exercice  de  l'Oral- 
Ion.  fct  comme  ils  m'ont  témoigné,  au/fi  bien  qu'un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  piété ,  que  ce  qu'ils  (ouhaitent  avec  plus  d'ar- 
deur eft  un  abrégé  des  méditations  du  Pere  Louis  du  Pont ,  qui 
leur  foit  propre  ;  c'eft- à-dire ,  qui  en  garde  l'efprit  &  l'onclion, 
fans  en  avoir  la  longueur ,  je  m'attacheray  fidellement  à  cette  idée 
qui  ne  paroît  pas  encore  avoir  été  bien  remplie ,  au  moins  en  nô- 
tre langue  &  je  n'efpére  d'y  réuiïir  que  par  une  grâce  finguliére 
du  Saint  Efprit  qu'ils  m'obtiendront  par  leur  prières.  Après  avoir 
donc  écrit  la  vie  d'un  jeune  Religieux  qui  dans  l'âge  le  plus 
tendre  a  eu  la  fagefle  des  vieillards,  j'entreprends  celle  d'un  hom- 
me parfait,  qui  a  porté  dans  l'âge  le  plus  avancé,  avec  le  mérite 
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AVERTISSEMENT. 
le  plus  éminent,  l'innocence  &  la  fimplicité  d'un  enfant.  Dans' 
mon  premier  Ouvrage,  ce  fut  un  Novice,  un  Etudiant ,  un  Reli- 
gieux de  peu  d'années ,  mais  de  beaucoup  de  vertus ,  que  jepropo- 
lay  pour  modèle  à  la  jeunefle  de  la  Compagnie  :  En  celui-ci  c'ell 


humilité  encore  plus  profonde ,  un  homme  enfin  qu'on  auroit  pû 
mettre  au  nombre  des  Docteurs  de  l'Eglife  ,  s'il  avoit  vécu  quel- 
ques fiécles  auparavant ,  c'eft  celui-là  dont  j'offre  les  grands  &  les 
rares  exemples,  à  tantdejefuites  appliquez  aux  plus  hautes  fcien- 
ces ,  perfuadez  comme  lui ,  qu'elles  ne  font  rien  fans  l'éminente 
fcience  dejefus  crucifié, ils  me  fçauront  bon  gré  de  leur  en  faire 
voir  l'alliance  réduite  en  pratique  ,  dans  un  des  plus  faints  &  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  fiécle  ,  qui  dans  les  plus  hautes  di- 
gnitez  de  TEglife,  s'eft  toujours  fouvenu  d'avoir  été  de  leur  Com- 
pagnie ,  qui  s'en  eft  fait  honneur  jufqu'à  la  fin ,  &  qui  a  femblé , 
par  une  difpofition  particulière  de  la  Providence  ,  n'être  venu 
mourir  dans  une  de  leurs  Maifons  ,que  pour  leur  redevenir,  com- 
me il  avoit  été  auparavant ,  un  exemple  domefliquede  toutes  les 
vertus. 

Ce  n'eft  pas  au  refte  un  modèle  en  idée  que  je  leur  préfente, 
rien  n'eft  plus  réel ,  que  le  prodige  de  fcience  &  de  vertu  que  je 
leur  mets  devant  les  yeux.  Ce  que  j'écris  de  Bellarmin  ,  quelque 
incroyable  qu'il  paroilTe  eft  encore  plus  vrai  qu'il  n'eft  admirable. 
Pour  ne  pas  me  tromper  dans  les  chofesqueje  rapporte,  je  lesay 
puifées  dans  des  fources  ,  où  l'on  a  une  extrême  attention  que  la 
vérité  qui  en  coule  ne  foit  jamais  altérée;  j'ai  confultéThiltoirede 
nôtre  Compagnie  qui  fe  compofe  fous  les  yeux  du  Général ,  qui 
n'en  permet  l'impreflion  qu'après  l'avoir  fait  examiner  par  des 
gens  d'une  capacité ,  d'un  difcernement ,  &  d'une  probité  recon- 
nue; j'ai  vû  des  relations  particulières  qui  fe  font  faites  de  la  vie 
de  Bellarmin  ,&  entre  les  autres  celle  queTannerusa  inférée  par- 
mi les  plus  illuftres  perfonnages  ,  qu'ait  eus  la  Compagnie.  Les 
Auteurs  aufquels  je  me  fuis  le  plus  attaché  font  deux  Italiens, 
Fuligati  &  Bartoli.  Le  premier  a  été  prefque  contemporain  de 
Bellarmin,  au  moins  l'a-t-il  été  de  ceux  qui  ont  été  les  témoins 


un  grand  Maître,  un  homme  d'i 


fond  fçavoir  ,  mais  d'une 
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AVERTISSEMENT. 
avions  de  fa  vie,  ayant  écrit  dans  le  tems  que  Mu- 
îEvSSwart?  le  S  tendre  &  le  plus  fidelle  confident  duSaint 
Cardinal ,  gouvernoit  encore  la  Compagnie.  L'autre  afiez  connu 
™r  fes  Ouvrages  peut  pafler  avec  juflice ,  pour  un  desplus  fpuituels, 
Ses  ptefincéfes,  &  desplus  exads  Ecrivains  de  fon  fiécle.  En  leur 
lalflim  à  l'un  &  à  l'autre  leurmamére  d'écrire,  qui  ne  feroit 
nac  en beaucoup  de  chofes  du  goût  de  la  France,  j'ai  profité  de 
w  travail   &  l'en  ai  fait  tout  le  fond  de  mon  Ouvrage ,  dont  je 
reconnois  leur  être  beaucoup  redevable.  Mais  afin  qu'on  ne  me 
reproche  pas  de  n'avoir  que  des  jefuites  pour  garands  de  ce  que 
i-avlnce   le  cite  avec  exactitude  les  témoignages  authentiques  de 
ieaucoupdegrands  hommesqui  ont  vécu  du  tems  de  Bellarmm , 
*  ™\Zt ZI T  des  relations  particulières  avec  lui,  ce  font  prefque 
Cardinaux,  qui  compofoient  alors  leSacré  Collège,  des 
G&££dK3£X  Prélatsde  la  première  considération,  des 
VnnvJrains  Pontifes  eux-mêmes ,  dont  j'ai  recueilli  les  propres 
S    Pour  avoir  enfin  des  témoins,  qu'on  ne  pût  foupçonner 
S'  flaté  un  homme  de  nôtre  Compagnie  ,  j  ai  recherché  ce 
nu'en  ont  écrit  les  ennemis  les  plus  déclarez  de  la  Société.  11  eft 
Ke  e  "e  «ne  fuis  pas  crû  obligé  de  les  croire  conlUmmen. jte 
VZ  S  •  i'ai  elTavé  quand  ils  ont  parlé  de  BdUrmin.dedémê- 
KÏr^ti^qoe  l'évidente  de  la  vérité  ne  leur  a  pas 
e  T  «ire  &  ce  que  la  paffion  leur  a  fait  dire;  afin  de  n  a- 
que  ce  que  la  droiture  &  la  bonne  foy  qui  ne  les  aban- 
Œôa^oÛiours  a  fait  couler  de  leur  plume.  Mais  quelque  in- 
£EE  TuM  s  aient  quelquefois  faite  à  Bellarmin ,  ils  ne  trouveront 
]±^qu'en  fon  noqmj'ayeufé  de  repréfailles ,  j'ai  appris  du  faint 
CmL  en  compofant  fa  vie  ,  à  ne  choquer  perfonne ,  je  m  en 
St  une  inviolable  dans  fon  hiftoire;  &  fi  mon  peu  d  ha- 
H  été  v  a  fait  glUTer  bien  des  fautes ,  je  me  flate  au  moins  qu  el- 
le  ntfont  pofnt  contre  la  charité.  Si  cependant  contre  mon 
n  Jnrion   il  s'v  en  rencontroit  quelqu'une  ,  je  la  condamne, 
&  te  rdéf  voué  dès  maintenant  .tout  prêt  de  la  corriger  dans 
ulie  nouverEdition.fi  mon  Livre  en  méritoit  une,  Jepourray 
Xrs  goûter  l'AnaUfe  des  Controverfes  de  Bellarmm  ,  que  jo- 
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AVERTISSEMENT. 
mets  ici ,  quoi  que  dans  l'endroit  où  je  parle  de  ce  fameux  ouvra, 
gc  je  promette  de  là  donner,  ce  qui  me  détermine  à  la  iufp  ndrc\ 
c  elt  la  crainte  ou  je  fuis  de  peu  contenter  mes  Lctteurs  fi  ic  la 
fais  trop  courte  a  leur  gré ,  ou  de  les  ennuyer  fi  je  la  fais  trop  Ion. 
gue  ;  je  fçauray  a  loifir  leurs  fentimens ,  &  je  le  fui  vray  pour  leur  don- 
ner toute  la  fansfaSion  qu  ils  peuvent  fouhaiter  de  mon  travail 
Tout  mor i  defTein  en  l'entreprenant  a  été  de  glorifier  nôtre  Seil 
gneur ,  d  édifier  mes  Lefteurs ,  &  en  écrivant  la  vie  d'un  vrai  ferviteur 
de  Dieu  d'apprendre  à  le  devenir  moi-même  ,  fi  /ai  le  bonheu 

thTeu  Vï  i  ?"  C°mrCI?'  Jc,  Protefte  cnfin  ■  P°ur  ûbéïr  au  Décret 
d  Urbain  V III.  que  fi  dans  le  cours  de  cette  hiftoire  je  donne  au 
Cardinal  Bellarmm,  a  qualité  de  Saint,  j'entends  feulement  par" 
er  d  une  Sainteté  qui  tombe  fur  les  mœurs  ,  n'appartenant  qu'à 
l'Eg  ife  dont  ,1  faut  attendre  le  jugement,  de  prononcer  fu  celle 
qui  tombe  fur  la  perfonne. 
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APPROBATION 

DES  DOCTEURS. 

LA  grande réputation  de  l'IUuftre  Cardinal  Bellarmin,  & 
reltime  univeri'elle  qu'il  s'eft  aquife  autant  par  fes  vertus  que 
par  fa  capacité,  ne  permettent  pas  de  douter,  que  la  nouvelle  Hiftoi- 
re  de  f*  Vie,  compofée  par  le  R.  P.  Nicolas  Frizon,  nefoit 
bien  reçue  du  public,  étant  fur  tout  écrite  d'une  manière  égale- 
ment Orthodoxe  &  édifiante.  Les  Religieux,  les  Scavans,  les 
Princes  de  l'Eglife  y  trouveront  tous  de  quoy  sïnftruire  de  leurs 
devoirs ,  &  s'animer  à  les  remplir.  C'eft  le  jugement  qu'en  ont 
porté  les  foufllgnez  Refleur  &  Dofteurs  en  Théologie  de  l'U- 
niverfité  de  Pont-à- Mouflon  ,  qui  l'ont  lue  &  examinée. 
Donné  au  Collège  de  Pont-à- Mouflon  le  vingt  -  feptiéme  Mars 

mil  fept  cens  fept.  ,  , 

1EAN-IOSEPH  PETIT-DIDIER,  Rc£îeur  de  PVmverfité. 
4  P  l  ERRE- ANTOINE  MODO. 
FRANÇOIS  COLiNET. 

PERMISSION 

DU  REVEREND  PERE  PROVINCIAL. 


J 


E  foufïîgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  JESUS  en  la 
f  Province  de  Champagne  ,  permets  au  Pere  Nicolas  J^on, 
de  faire  imprimer  un  Livre ,  qui  a  pour  Tître ,  la  V  le  du  Cardinal 
Bellarmin,  qu'il  a  compofée ,  &  qui  a  été  vue  par  trois  Théo- 
logiens de  nôtre  Compagnie.  Fait  à  Strasbourg  le  neuvième  Avril 
mil  fept  cens  fept.  NICOLAS  AUDRY. 
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PERMISSION 

DE  MONSEIGNEUR  LEVEQUE 

COMTE  DE  TOUL. 

RANÇOIS   par   la   grâce  de  Dieu, 

&  l'autorité  du  Saint  Siège  Apoftolique ,  Evêque  Com- 
te de  Toul,  Prince  du  faim  Empire, Confeiller  du  Roy 
en  fon  Confeil  d'Etat.  Parmy  les  grands  hommes  que 
Dieu  a  fufcitez  danslefiécle  dernier  pour  édifier  l'Eglife,  &  pour 
h  défendre  contre  les  Hérétiques,  nul  ne  lui  a  fait  plus  d'honneur, 
ni  rendu  plus  de  fervice  que  le  Cardinal  Bellarmin.  Sa  mémoire 
fera  toûjours  en  vénération ,  &  les  Fidèles  trouveront  dans  la  vie 
îainte  qu'il  a  menée  un  parfait  modèle  de  piété  ,  &  dans  les  fça- 
vans  Ouvrages  qu'il  a  compofez,  des  armes  pour  combattre  l'erreur 
&di(Iiper  l'ignorance.  C'eft  rendre  à  l'fcglife  un  fervice  confidé- 
rable  que  de  faire  connoître  à  tout  le  monde  un  homme  fi  digne 
de  l'eilime  de  tout  le  monde.  C'eft  la  vûë  que  s'eft  propofée  le 
pieux  Auteur  qui  a  pris  foin  de  recueillir  les  grandes  actions  de 
cet  incomparable  Cardinal ,  &  de  les  mettre  dans  un  arrangement 
qui  fera  plaifir  au  Lecleur.  Son  Ouvrage  ayant  été  examiné  par 
trois  Théologiens  de  fa  Compagnie  ,  ainfi  qu'il  nous  a  paru  par 
le  témoignage  du  R.  Père  Audry  Provincial  des  Jefuites  de  la 
Province  de  Champagne ,  Nous  en  permettons  l'impreflion  dans 
nôtre  Diocéfe.  Donné  à  Toul  dans  nôtre  Palais  fcpifcopal  le 
vingtième  Avril  mil  fept  cens  fept. 

t  FRANÇOIS  EVEQUE  COMTE  DE  TOUL. 

Par  Monfeigneur, 

BROULIER. 
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M  ON  SEIGNEUR 

LE 

CARDINAL  DESTREES 

DUC  ET  PAIR  DE  FRANCE, 

COMMANDEUR  DES  ORDRES  DU  ROL  . 


voir  entrepris  l'bifîoire  du  Cardinal 
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5  E  P  I  T  R  E. 

J$ellarmm  s  je  ne  le  Jîiis  pas  moins  y 
d'ofirlaprefinter  à  vôtre  Eminence. 
La  haute  idée  qu'on  a  de  celui,  dont 
j'écris  làviejtf  de  cehty  à  quijay  l'bo- 
tiettr  de  l'offrir  ,m'impoJànt  une  éga- 
le obligation  de  ne  rien  produire  icy 
que  de  grand  &?  d'àcbevé,  je  fois  en 
danger  de  pajfer pour  téméraire-,  de 
ni  être  jlaté  d'avoir  affez  de  Jiiffi* 
fence,  pour  faire  le  tableau  du faint 

6  Jçavant  Cardinal ,  qui  a  été  y 
par  ces  deux  endroits  ?  /  admiration 
dé  fit  i fiécle  ?  &  pour  l'expofir  aux 

jeux  d'un  autre  Cardinal ,  dont  les 
grandes  qualités  ont  rendu  le  nom  fi 
célèbre  dans  le  monde. 

C ejl  une  entreprife ,  MONSEI- 
GNEUR ,  à  laquelle  je  me fins  èn± 
gagé  depuis  long-tems ,  par  l'extrê- 
me envie ,  quej'ay  de  faire  çonnoU 
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tre  Bellarmin  ,  dont  la  vie  ,  plei- 
ne de  merveilles ,  ri  a  pas  encore  pa- 
ru en  France ,  au  moins  avec  des 
traits ,  qui  en  expriment  ajfez  le  ca- 
ractère }  àf  par  la  jufte  paffion  de 
donner  à  votre  Eminence  un  témoi- 
gnage public  de  'vénération  &  de 
reconnoiffance  ?  au  nom  de- toute  nô- 
tre Compagnie,  jf  ay  ejpéré  de  fatisr 
faire  à  ce  double  engagement ,  en 
faifant  tin  recueil  plus  exaèle,  qu'on 
ne  l'a  fait  jufquicy  ,  des  avions  mé^ 
morables  de  ce  grand  homme,  &en 
le  donnant  au  public  fous  la  protec- 
tion de  votre  Eminence.  Il  m  a  paru 
même ,  quejepouvois  le  faire  avec 
fuccés  i  ayant ,  dans  la  vie  de  Belz 
larmin ,  unfiijet  affez  cott/idérable v 
pour  être  digne  de  votre  Eminenk 
ce _y      Jaitsj  vôtre  fini '  nom. :K 


4  E  P  I  T  R  E. 
MONSEIGNEUR ,  un  éclat  capa- 
ble de  dédommager  mon  Jlijet ,  du 
luflre  Çf  des  grâces,  qu'il  recevroit 
d'un  plus  habile  écrivain  que  je  ne 
fuis. 

Quand  Beïïarmin  ne fer  oit  pas  aujfi 
fameux  qu'il  ïejî  par  fis  ouvrages 
&  par  fa faintetë ,  il  le  deviendroit 
bien-tôt  par  faprobation ,  que  vous 
voudrez  bien  donner  à  fon  hifloire. 
U ailleurs  vous  avez  fur  la  vie  de 
ce  grand  Cardinal,  des  connoijjànces 
^particulières,  MONSEIGNEUR, 
que  vous  ne  Jçauriez  manquer  d'a- 
voir quelque  plaifir  ,  de  voir  icy  fi- 
dèlement retracé  ,  ce  que  vous  en 
avez  entendu  dire  ,  parmi  tant  de 
nations  &  dans  tant  de  pays  diffé- 
rents ,  où  vous  ont  appellé  les  be- 
foins  de  VEglife  ,  Çf  les  intérêts 

de 
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de  PEtat.  Vbusy  remarquerez  fur 
tout  ,  ce  que  vous  en  a  ait  Monfei- 
gneur  le  Marefchal  d  Eftrées  vôtre 
tres-iliuftre  Pere ,  qui  a.  eù  des  liau 
fons  tres-étroites  avec  Bellarmin  s 
dont  U  fut  l'admirateur  ,  dans  le 
temsquil fut  Ambajfadeur  à  Rome; 
&  qui  vous  a  raconté  pht/îeursf ois , 
que  rien  ne  l'avoit  ni  plus  firprh 
ni  plus  touché  dans  cette  capita- 
le du  monde  ,  que  le  parfait  déta- 
chement &  l'extrême  humilité  de 
ce  faint  Cardinal  11  vous  le  propofa 
déslors  pour  modèle  ,  MONSEI- 
GNEUR ,  prevoïant  que  vous,  en 
auriez  quelque  jour  les  dignités  , 
&  que  vous  ,  fçauriez  les  mériter 
comme  hty.  Rien  ne  fit  plus  dhon- 
neur  en  fronce  à  Bellarmin  pen± 
dant  fa  vie ,  que  ce  que  Monfei* 


6         E  P  I  T  R  E. 

pieur  vôtre  P  ère,  an  retour de •  fa  pre- 
mière ambqffàde,raporta  de fis  émi- 
tient  es  vertus  :&  rien  après  fa  mort 
ne  contribûra  tant  à  fa  gloire ,  que 
de  le  faire  revivre  aujourdbuy  dans 
une  bifloire  ,  à  la  tête  de  laquelle 
on  voit  le  nom  de  vôtre  Eminence. 

C efl  pour  mon  ouvrage  un  pré- 
jugé  fi  favorable  ,  qu'il  n'a  rien  à 
craindre  de  la  critique  la  plus  ma- 
ligne ,  paroiffant  fous  les  aujfrices 
dun  Cardinal ,  au  jugement  duquel 
les  plus  habiles  gens  &  les  plus 
éclairez  ont  toujours  fait  gloire  de 
s'en  raporter  s  dun  Cardinal ,  qui 
depuis  trente -Jîx  ans  ejl  regardé 
comme  une  des  plus  vives  lumières 
du  facré  Collège  5*  que  les  fiuverains 
Pontifes  ont  diftingué  dans  toutes 
les  occafions  ,par  des  marques  dune 
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eflime  &  d'une  confiance  particu- 
lière ;  &  qui  s'efi  difiingué  luy-mê- 
me  d'une  manière  %fi  éclatante ,  en 
joignant  la  piété  à  la  fcience ,  &  à 
une  vafte  étendue  de  connoiffànces 
une  mode/lie ,  quijted  fi  bien  aux 
grands  hommes ,  d9  qui  en  rehaujjè 
infiniment  les  qualités. 

Je  me  mets  en  danger  de  la  bief 
fer,  cette  rare  modefiie ,  MONSEt 
GNEUR  ,*  ainfije  ne  dis  plus  rien, 
ni  de  la  jplendeur  de  vôtre  maijbny 
dont  le  fangfi  trouve  mêlé  avec  ce- 
luy  de  plufieurs  familles  Roy  ailes , 
&  qui  eft  encore  plusfameufe  par 
tant  âaâions  héroïques  Jur  terre  &f 
fur  mer ,  que  par  (antiquité  de  fa 
nobleffè  i  ni  de  îejlimejtnguliere  , 
qu'à  toûjours  eue  pour  vôtre  Emi- 
nence  le  plus  fage%  &  le  plus  grand 
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des  Roy  s  ? ni  du  choix  quil  a  fait 
d'elle ,  en  tant  de  rencontres ,  pour 
les plus  importantes  affaires  ;  ni  de  la 
confiance,  avec  laquelle  il  s'eft  repo» 
sé  des  Jîiccés  fiir  fin  expérience  con- 
jommée  i  ni  de  cette  haute  fagejjè  ', 
qui  a  déconcerté  Jî  fiuvent  les  def 
feins  de  no  s.  ennemis  ,  quelquefois 
■d autant  plus  dangereux,  qii ils  cou- 
vraient leur  mauvaife  volonté  fous: 
le  /pécieux  titre  d  Alliez. 

'  3e  îaffi  tout  ce^a  fous  fflencé , 
aujji  bien  que  cette  grandeur  dame, 
cette  fiiperiorité  de  génie ,  &  cette 
charmante  bonté,  qui  font  les  traits 
Jinguliers  du  car  acier  e  de  vôtre  Emi- 
nence  :  mais  donnant  au  public  la 
vie  d un-  homme ,  qui  a  rendu  de  Jt- 
gnalés  jèrvices  à  ÏEglife ,  puis-je 
omettre,  MONSEIGNEUR, les 

biens 
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biens  infinis  que  KE  a faits  à  celle 
de  Laon  durant  tant^  d'années  ifa 
vigilance  dans  la  conduite  de  l'heu- 
reux troupeau  commis  alors  à  fis 
foins  i  fin  amour  pour fin  peuple  ifa 
tendreffe  envers  fin  clergé  ;  fa  ma- 
gnificence dans  tétabliffement  d'un 
hôpital  gênerai  pour  tous  les  pau- 
vres du  diocefi>&  à  un  feminairey 
pour  y  former  des  ouvriers  Evange- 
liques  ?  jfay  beau  me  taire  ,  pour 
obéir  -à  vos  ordres  ,  MONSEI- 
GNEUR :  on  parlera  toujours  du 
zélé ,  avec  lequel  vous  fiûtenez  les 
intérêts  de  la  religion   de  la  pro- 
tection que  vous  donnez  aux  nou- 
veauxfiijets,que  JESUS-CHRIST 
s'eji  aquis  dans  le  vafie  Empire  dé 
la -Chine  i&  de  la  vigueur,  avec 
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laquelle  vous  vous  élevez  contre 
ces ftètiles  nouveautés  ,Jî  oppojees 
à  la  vraie  créance. 

Oeft  de  tout  temps  ,  MONSEI- 
GNEUR ,  que  vous  êtes  le  redouta- 
ble  ennemi  des  Novateurs.  La  me- 
moire  ejl  encore  récente  de  celuy  y 
que  Romefrapa  de  fis  foudres  ily 
a  quelques  années  ,  après  en  avoir 
découvert  les  impoftures  par  vos  lu- 
mières. Tout  le  monde  fiait  la  part 
queut  vôtre  Eminence  au  triomphe 
de  tEgUJèi&  fbiftoiredecestemps'r 
là  en  confervera  le  Jbuvenir  dans 
les  monuments  i  qu  elle  en  laiffera  à 
la  pofterité. 

Mais  que  ne  dira-ion  pas,  MON- 
SEIGNEUR ,  de  l application  conf 
tante ,  avec  laquelle  vous  avez  ira- 
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vaillé  à  ïextinclion  dune  autre  hé- 
rçfie ,  qui  tfejl  ni  moins  fubtile  ,  ni 
moins  danger eufe  ;  qui  alloit  ré- 
pandre la  contagion  beaucoup  plus 
loin  ,Jt  le  fage  &  le  zélé  Pontife , 
qui  gouverne  anjourdhuy  ÎEglijè , 
6f  le  plus  grand  des  Roy  s ,  qui  l'ejî 
encore  plus  par  fa  religion ,  que  par 
fis  autres  qualités  héroïque  s -,  ne  luy 
avoient  porté  de  concert  le  coup  mor- 
tel, perfuadez  F  un  &  F  autre  par  la 
fhgejfe  de  vos  confeils  ,  qui  ne  fu- 
rent jamais  plus  falutaires  à  l'Egli- 
fe  &  à  PEtat ,  que  dans  cette  impor- 
tante occafion  l  Les  Jéfuites ,  qui 
ont  î honneur  daprocher  de  plus 
prés  Votre  Eminence  ,  luy  ont  ouï 
dire  plufîeursfois  ,  que  cétoit  une 
necejjtté  défaire  enfin  àf  de publier 
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me  Bulle  décifive ,  qui  exterminât 
khydre  toujours  renaijfante.  Ils  ont 
été  témoins  du  zélé,  avec  lequel  elle  en 
a  JbUkité  deux  Jouverains  Pontifes, 

du  foin  quelle  a  pru  den  drejfer 
un  ptojet JÎ  conforme  à  la  conftitu^ 
tion ,  que  fi  Sainteté*  vient  de  don\ 
ner  au  monde  Chrétien ,  que  le  mê- 
me efpt  it  je  reconnoit  évidemment 
dans  l'un  à?  dans  F  autre. 

Voilà  ,  MONSEIGNEUR  , 
■ce  que  f  amour  de  ï Eglijè  &  de  la 
vérité  vous  a  fait  faire.  Ceft  ce  que 
publiera  éternellement  notre  Com- 
pagnie ;  &  comme  elle  eji  infiniment 
fenfible  à  îhonneur  de  vôtre  bien- 
veillance de  votre  proteèlion  , 
dont  elle  reçoit  tous  les  jours  dejt 
éclatantes  marques  ,  elle  en  grave 
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le  Jouvenir  dans  le  cœur  de  fes  en- 
fans  ,  dont  plufieurs  iront  juf qu'aux 
extrémités  de  la  terre ,  faire  con- 
naître aux  Nations  les  plus  recu- 
lées leur  généreux  Trotecleur.  Il 
niefi  bien  doux  &  bien  glorieux , 
MONSEIGNEUR,  d'être  ici 

m  m 

r organe  ,  dont  elle  fe  fert ,  pour 
vous  expliquer  Jes  Jentimens.  Cefi 
un  devoir  dont  je  niaquitte  avec 
plaifir ,  dans  un  Ouvrage  où  j'ejfaye 
de  montrer  aux  Jefuites  dans  un 
homme  qui  a  été  de  leur  Corps ,  l'u- 
nion de  lafcience&de  la  fainteté\ 
qui  doit  faire  leur  caraclére.  Ce 
modèle ,  que  je  propofe ,  leur  fera 
beaucoup  plus  précieux ,  quand  il 
aura  paffé  par  vos  mains  ;  &  en 
prenant  la  liberté  de  vous  l'offrir , 

ô 
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fauray  le  double  avantage  ,  Çf  d'ê- 
tre utile  à  mes  Frères,  &  de  ren- 
dre public  le  très-profond  refpccl,, 
avec  lequel fay  l "honneur  d'être ,/ 


MONSEIGNEUR, 

m 


•  .  i 

DE  VOTRE  EMINENCE, 


Le  très-bumhlc  &*  três-obéïffant 
ferviteur  NICOLAS  FRIZON, 
de  la  Compagnie  de  JESVS. 
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LA  VIE 

DU  CARDINAL 

BELLARMIN. 


LIVRE  PREMIER. 

JW|E  Cardinal  Bellarmin  >  fi  cckbrc 
SSjjSl  dans  le  monde,  ne  l'eft  pas  encore 
T    *^|2|  autant ,  que  le  méritent  Ces  rares 
%yr$  J— t  loV?  &  fes  éminentes  qualités.   Il  eft 


—  ;    >        ,    ...  qu; 

comme  ces  aftres,  qui  brillent  fur 
^W^A^Q  nostctes,qui  font  beaucoup  plus 
grands ,  qu'ils  ne  paroiflent ,  &  qui  nous  furpren- 
droient  bien  davantage ,  fi  nous  pouvions  les  ap- 
percevoir  de  plus  près.  Quelque  idée  qu'on  aie 
déjà  de  cét  homme  extraordinaire  ,  dont  tant 
d'illuftres  personnages  ont  fait  l'éloge  ,  que  les 

A 
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Catholiques  ont  révéré  comme  le  Défenfcur  de 
la  Religion ,  que  les  Hérétiques  eux-mêmes  n'ont 
pu  s  empêcher  de  louer  >  donc  les  doctes  écrits 
ont  maintenu ,  ou  rétabli  la  vraye  créance  jufqucs 
dans  le  fond  du  Septentrion  $  jo£c  me  promettre , 
que  ceux,  qui  fe  donneront  la  peine  de  lire  cette 
Hiftoirc,qui  le  rapproche ,t>our  ainfi  dire,&  qui 
le  reprefente  aujourd  riuy  tel  qu'il  écoit  autrefois  , 
y  verront  un  fi  prodigieux  détail  de  grandes  cho- 
fes ,  tant  de  tréfors  de  grâces  renfermés  dans  Ci 
vie  privée  ,  tant  de  merveilles  éclatantes  dans  & 
vie  publique  ,  qu'ils  n'auront  pas  de  peine  d'a- 
vouer ,.  que  fon  mérite  cflr  beaucoup  lapéricur  à 
fa  réputation- 

C'eft  un  homme  univerfel1 ,  que  la  Providence 
a  fait  naître  pour  le  bien  général  de  route  fi&* 
glifc,&  qu'elle  a  donné  en  Ipe&acle  à- l'Univers; 
comme  il  aparté  par  tous  lès  âges,  &  s'eft  trouvé 
dans  des  états  tout  différents,  il  n'eft  perfonne,. 
qui  ne  puifle  rencontrer  dans  là  vie  de  quoy  ré  - 
gler  la  fienne;  les  jeunes  &  les  vieux ,  les  Séculiers 
&  les  Religieux,  les  fimples  Eccléfiaftiques  &  les^ 
Prélats  y  les  personnes  privées  &  les  hommes  oc- 
cupés aux  emplois  publics ,  tous  auront  part  à 
cette  Hiftoirc  ,  &  elle  leur  fournira  des  exemples 
à  fuivre,  en  même  temps  qu'elle  leur  expoferades 
merveilles  à  admirer. 

Monte-pulciano petite  Ville  de  Tofcane  fituée 
for  une  agréable  colline,  vas  le  Lac  de  Chiano* 
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Hic  la  Patrie  de  celuy ,  dont  jecris  la  vie,  &  clic 
l'a  été ,  en  differens  temps ,  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  illuftres  ,  que  pour  n'être  pas 
fort  confidcrable  par  &  grandeur  ,  il  en  cft  peu 
en  Italie ,  qui  le  ioient  davantage  par  la  quantité 
de  grands  nommes  ,  qui  en  font  lords  en  divers 
temps.  Entre  les  fameux  perfonnages  qu'elle  a 
portés,  outre  le  fçavant  Angclo  Bailî  connu  de 
tout  le  monde  fous  le  nom  d'Ange  Politien,&  ce-, 
lebre  fur-tout  à  Florence  ,  pour  y  avoir  enfèigné 
long-temps  les  Langues ,  &  y  avoir  élevé  les  En- 
fans  de  Cofinc  de  Medicis  furnommé  le  Grand  ; 
en  y  compte,  en  moins  d'un  fiécle,  quatre  Car- 
dinaux ,  l'un  defquck  fut  Marcel  Cervin ,  Cardinal 
du  titre  de  fainte  Croix  ,  -qui  retint  fon  même 
nom  ,  quand  il  fat  éleu  fouverain  Pontife ,  &  à 
xjui  rien  ne  manqua  qu'une  longue  vie,  pour  être 
un  des  plus  grands  Papes ,  qui  ay en  t  jamais  gou- 
verné l'Egife  5  car  il  en  cft  peu ,  qui  ayent  d  abord 
conçu  de  plus  vaftes  deflèins  pour  le  bien  de  la 
Religion,  &  en  qui  Ce  foit  trouvé  tant  de  probité, 
de  fagefTe ,  &  de  courage  pour  les  exécuter. 

La  Providence  ,  par  la  difpofition  de  laquelle 
îl  fut  enlevé  au  monde  Chrétien  dés  le  11.  jour 
de  fon  Pontificat ,  luy  avoit  deftiné  dans  la  per- 
fonne  de  Bellarmin  ,  £is  de  Cinthie  Cervin  (k 
Sœur  ,  un  Neveu  capable  de  confolcr  fEglife 
dune  fi  grande  perte  ,  par  les  fervices  confidéra- 
bles  qu'il  luy  devoit  rendre  -y  il  revoit  que  creue 
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ans,  quand  Marcel  IL  fon  Oncle  mourut  :  mais  il 
avôic  déjà  toutes  les  qualités ,  qu'on  peut  appcllef 
les  premiers  traits  d'un  homme  parfait  -,  il  n'eut  pas 
befoin  d'attendre  un  âge  avancé  pour  meurir.  Il 
luy  arriva  comme  à  ces  heureufes  plantes,  aufqucl- 
lcs  un  fol  fertile,  &  un  favorable  afpeft  du  Ciel , 
fait  porter  plutôt  qu'à  l'ordinaire  des  fruits  ,  qui 
pour  être  prématurés ,  ne  laifTent  pas  de  fe  garder , 
&  de  conièrver  long-temps  leur  bonté.  Telle  fut 
la  prompte  &  la  parfaite  maturité  de  Bcllarmin  , 
avancée  par  l'Auteur  de  la  nature,  qui  fc  hâtant  de 
Je  former  aux  déteins  de  fa  grâce ,  l'a  voit  prévenu 
de  fes  faveurs  ,  &  ce  qui  doit  être  compté  pour 
une  des  plus  infignes,  luy  avoit  choifi  des  Parcns 
capables  de  luy  donner  une  éducation  noble  & 
Chrétienne.  Son  Père  s'appelloit  Vincent  Bcllar- 
min ,  &  fi  Mere  ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
Cinthie  Cervin ,  l'un  &  l'autre  encore  plus  illuftres 
par  leurs  vertus  ,  que  par  leur  nailTance  ,  étroite- 
ment unis  par  les  liens  de  la  charité  ,  aufli-bien 
que  par  ceux  du  mariage,  &  confpirants  enfem- 
ble  à  ne  mettre  des  Enfans  au  monde ,  que  pour 
en  faire  des  Serviteurs  de  Jefus-Chrift  ,  &  des 
Héritiers  de  fon  Royaume.  L'équité,  la  droiture, 
le  zélé  du  bien  public,  &  la  pieté  de  Vincent 
croient  Ci  connus  dans  Montc-pulciano,  qu'il  ne 
pût  fe  défendre  ,  tandis  qu'il  vécut ,  d'en  être  le 
-Magiftrae  perpétuel.  La  dévotion  de  Cinthie  s'ac- 
cordoit  parfaitement  avec  la  vertu  de  fon  Epoux  > 
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1>cndant  que  celuy-cy  gouvernoit  la  Ville,  cellc- 
*a  régloit  les  affaires  de  la  maifon ,  &  renfermée  . 
dans  fa  famille  ,  y  attiroic  les  bénédictions  du 
Ciel  par  fon  afliduité  à  la  prière  ,  &  jettoit  de 
bonne  heure  dans  le  cœur  de  fes  Enfans  les  fe- 
menées  de  pieté ,  qui  dévoient  un  jour  porter  des 
fruits  fi  rares  ,  lur-tout  dans  la  perfonne  de  Bel- 
larmin.  Elle  reçût  les  principes  de  cette  dévotion 
fage  &  réglée  par  un  des  premicr-s  compagnons 
de  Saint  Ignace \  nôtre  Seigneur,  qui  avoir  delTein 
d'en  faire  la  Merc  d'un  Jéluïtc ,  voulant  qu'elle  fût 
elle-même  auparavant  la  fille  fpirituelle  de  la 
Compagnie.  Le  Saint  Homme,  dont  je  parle,  foc 
Pafquier  Broè't  ,  qui  avoit  été  deftiné  pour  être 
Patriarche  d'Ethiopie,  &  que  Dieu  referva  en  Eu- 
rope pour  d'importants  emplois,  aufquels  il  s'oc- 
cupa jufqua  la  mort  avec  le  zelc  d'un  Apôtre  , 
l'ooeuTance  &  la  fimplicité  d'un  Enfant.  *  Le  Saint  ,  h.fl  m  parK 
Fondateur  qui  le  connoiffoit  à  fond  ,  charmé  de  x.  A*  » * 
<cette  innocence  de  mœurs ,  d'autant  plus  rare  , 
qu'elle  étoit  jointe  à  une  tres-haute  capacité ,  avoit 
coutume  de  l'appeller  l'Ange  de  la  Compagnie. 
Obligé  par  ce  lagc  &  charitable  Supérieur  d'aller 
a  des  eaux  minérales ,  pour  y  réparer  une  fànté', 
que  fes  travaux  apoftoliques  avoient  beaucoup 
altérée,  &  pafTant  par  Monre-pulciano,  qui  n'en 
étoit  pas  fort  éloigné,  il  s'y  arrêta  quelque  temps 

Eour  le  bien  des  ames  ,  dont  le  foin  le  prefTok 
eaucoup  plus ,  que  ecluy  du  rétablifTemcnc  de  fes 
forces.  A  j 
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Ce  fut  à  cette  occafion  que  Cinthic,  qui  n'en 
perdoit  aucune  de  s'inftruirc  de  Ces  devoirs  ,  s'é- 
tant  adreflee  à  Juy  pour  les  apprendre  ,  en  reçût 
tant  de  lumières  ,  qu'elle  fe  ientît  dés  lors  péné- 
trée d'eftime  pour  les  pcrfbnncs  de  ce  nouvel 
Ordre,  &  réfolut  d'en  fuivre  la  conduite,  autant 
qu'il  luv  ièroit  poflible  ;  elle  fc  fit  pour  cela  tranf- 
porter  a  Lorette ,  où  ils  etoient  deja  en  cjualijtc  de 
Pénitenciers  du  Souverain  Pontife,  &  des  l'année 
fuivante ,  elle  n'eut  plus  befoin  de  fc  donner  tant 
de  mouvement  pour  les  chercher,  elle  les  trouva, 
félon  fes  fouhaits,  dans  Monte-pulciano  même, 
où  ils  furent  établis  par  le  crédit  ôc  l'autorité  des 
•  m.  soepirt.  Cardinaux  Richi&  Nobili  ;  »  celuy-cy  leur  ayant 
i.n.gu     ^  donneur  jc  jCJ  reccvojr  dans  fon  Hôtel, 

tandis  que  fa  Patrie  leur  batùToit la  Maifon,  qu'ils 
dévoient  habiter  dans  la  fuite. 

Il  fcmbla  à  Cinthie  ,  qu'elle  étoit  au  comble 
de  fon  bonheur ,  ayant  fi  prés  d'elle  les  Directeurs 
de  fon  ame  -,  comme  elle  les  confultoit  Couvent  , 
elle  en  profitoit  toujours  i  elle  apprit  deux  ,  no* 
pas  à  marcher  par  des  voyes  extraordinaires  &  écar- 
tées ,  fujettes  à  iillufion  \  mais  par  les  routes  com- 
munes ,  fimples ,  &  unies  de  fon  état  &  de  fa  con- 
dition >  qui  coud uifent  les  ames  à  la  perfection, 
avec  d'autant  plus  de  (cureté,  qu'elles  les  éloignent 
davantage  des  écùeils  d'une  vaine  complaifance, 
&  d'une  dangereufe  nouveauté.  Selon  ces  princi- 
pes |  elle  fe  tenok  à  la  façon  ordinaire  de  medi- 
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tcf,  fans  arTcder  des  manières  dbraifon  plus  fu* 
blimes  -y  elle  sapprochoic  des  Sacremcns  cous  les 
huit  jours,  évitant  par  cet  ufàgc  également  fré* 
quent  &  modéré ,  &  la  préemption  pou  refpe- 
clueufe  des  ames  imparfaites  ,  qui  fe  présentent 
trop  familièrement  à  la  table  facrée ,  &  le  rclpcâ: 
mal  entendu  de  quelques  autres  >  vertu  eu  les  à  la 
vérité,  mais  trop  timides  ,  qui  s'en  retirent  par 
une  modeftie  peu  réglée.  Se  renfermant ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  dans  la  fpherc  de  fon  ménage  * 
elle  faifoit  confifter  fa  capitale  dévotion  au  règle- 
ment de  fâ  maifon  i  elle  n'en  fortoit  jamais  ,  que 
pour  aller  à  r'Eglife  adorer  Jcfus-Chrift ,  ou  dans 
les  cabanes  des  pauvres  foulager  (es  membres 
fouffrants.  Quand  on  ne  la  trou  voit  pas  chez  clic, 
on  étoitfcur  de  la  rencontrer  dans  l'un  ou  l'autre 
de  ces  endroits  j  bien  éloignée  de  la  conduite  û> 
régulière  de  ces  femmes  vaincs  &  frivoles  ,  qui 
paffent  leur  temps  'en  bagatelles ,  &  qui  fc  trou- 
vent enfin  au  bout  de  leur  vie,  fans  avoir  p rel- 
oue longé ,  pourquoy  elles  y  font  venues.  Celle  r 
dont  fchiftoire  de  BcHarmin  m'oblige  de  tracer 
ky  un  léger  crayon  ,  n'eut  jamais  que  des  jours  * 
pleins,  elle  cnpartagcoit  les  heures,  entre  les  pra- 
tiques de  la  plusfofide  pieté,  linitruétion  de  fes 
Enfens ,  &  la  vifite  des  miferablcs.  Douce  &  cha- 
ritable envers  tous,  elle  nemanquoit  de  pitié  que 
pour  elle-même  ,  exerçant  fur  fon  corps ,  tout 
fournis  qu'il  ctoit  à  l'efprit ,  des  rigueurs  fî  peu 
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communes  aux  pcrionnes  du  fiéele ,  qu'on  auroîf 
l  *"'XT"'  SelL  peine  à  les  croire ,  •  fi  Bcllarmin  luy-mcmc  n'en 
avoit  rendu  témoignage  fur  la  foy  des  domefti- 
ques ,  qui  l'avoient  furprifeen  ces  rudes  exercices, 
maigre  le  foin  qu'elle  prenoit  de  leur  en  dérober  la 
connoiflance. 

Morte  à  elle-même,  elle  ne  rcfpiroit  que  Dieu 
fcul ,  dont  la  volonté  étoit  en  même  temps  &  la 
règle  de  la  fîennc  ,  &  le  rcfTort  général  de  tous 
fes  mouvements.  De  là  luy  venoit  cette  égalité 
d'ame,  que  nul  événement  humain  ne  fut  jamais 
capable  de  déranger  ;  toujours  la  même  dans  les 
variations  de  la  fortune  ,  elle  fc  vit  au  faîte  des 
honneurs  au  moment  de  l'exaltation  de  Marcel 
II.  fon  Frerc,  &  quelques  jours  après,  à  la  mort 
de  ce  grand  Pape  elle  fe  trouva  tout-à-coup  dé- 
chue de  cette  haute  élévation,  &  réduite  à  fa  pre- 
mière condition  ,  fans  s'être  abandonnée  ny  à  la 
joyc,  ny  à  la  trifteffe,  quand  elle  reçût  en  fi  peu 
de  temps  ces  différentes  nouvelles,  capables  ,  s'il 
en  fut  jamais ,  d'exciter  dans  un  cœur  des  mou- 
vemens  extrêmes ->  de  fi  prompts,  &  de  fi  extraor- 
dinaires changemens  ne  firent  aucune  altération 
dans  ecluy  de  cette  femme  héroïque  i  &  comme 
clic  ne  fe  regarda  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  états , 
que  comme  fille  de  l'Eglifc  ,  elle  ne  fe  réjouit  de 
l'élection  de  fon  Frère,  &  ne  pleura  fa  perte,  qu'a- 
vec les  autres  fidelles ,  qui  l'avoient  cnvûagé  comme 
leur  Perc, 

Telle 
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Telle  fut  la  digne  Merc  de  Robert-  François- 
Romulc  Bcllarmin  >  elle  mit  au  monde  cet  Enfant 
de  bénédi&ion  l'an  1541.  le  4.  d'O&obrc,  auquel 
l'Eglifc  fait  la  Féte  de  Saint  François  d'Ailîfe,  dont 
il  devoit  imiter  de  fi  prés  les  admirables  vertus,  & 
fous  la  protection  duquel  il  voulut  être  tous  les 
jours  de  fa  vie.  Son  premier  nom  fut  ecluy  de 
Robert  y  il  le  reçût  du  Cardinal  Robert  Pucci  #  fmhum 
Florentin ,  auquel  il  fut  glorieux ,  comme  écrit  *  un  cm^TZ^lS. 
de  nos  Hiftoriens ,  d'avoir  tenu  Bellarmin  fur  les  j££j*£2* 
fonts  de  Baptême.  La  Providence  luy  donnant  cét  & 
îllultrc  parrain ,  lembla  deja  vouloir  marquer  par  ««m 
cette  circonftancc, qu'elle  le  deftinoit  aux  dignités  a££J"tf-a 
de  l'Eglifc.  Il  fcmbla  effectivement  être  né,  finon 

Eour  les  polTeder,  au  moins  pour  les  mériter  par 
:s  traits  de  fainteté,  qui  parurent  en  luy  dés  (on 
enfance,  &  par  l'inclination,  qu'il  témoigna  dés-lors 
pour  le  facré  miniftere.  Apcinc  avoit-il  fix  à  fept 
ans,  qu'il  en  fçavoit  déjà  les  cérémonies , qu'il  dref- 
foit,  pour  s'y  façonner,  de  petits  autels,  qu'il  élevoit 
des  cfpeccs  de  chaires  pour  y  taire  le  Prédicateur;  ce 
qui  luy  arriva  fur-tout  un  jour  de  la  Paflion ,  auquel 
le  faint  Enfant  parla  fi  divinement  de  ce  grand 
mifterc  de  nôtre  Religion  en  préfence  de  fa  mere, 
que  furprife  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ces 
extraordinaires  préfiges,  elle  fc  crût  plus  que  jamais 
obligée  de  les  féconder  par  des  foins  finguliers,  &c 
de  coopérer  par  une  éducation  toute  fainte  aux  def- 
feins ,  que  le  Seigneur  paroifToit  avoir  fur  fon  fils. 
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Dans  cette  veiïe,  elle  le  fépara  abfolumcnt  du 
fïéclc,  avant  qu'il  en  eût  connu  la  corruption ,  fort 
perfuadéc  qu'il  eft  difficile  de  la  connoître  fans  la 
contracter,  &  qu'il  n'eft  pas  de  moyen  plus  feur, 
pour  en  garantir  un  jeune  cœur  ,  que  d'éloigner 
de  fes  yeux  les  objets  capables  de  la  luy  commu- 
niquer.  Elle  n'avoit  garde  de  tomber  dans  le  dé- 

!)lorable  aveuglement  de  ces  mercs  prophanes ,  qui 
cmblent  n'élever  des  enfans,  que  pour  en  faire  des 
cfclaves  du  monde  ,  dont  elles  ont  plus  de  foin 
de  leur  apprendre  les  bien-feances  &  les  faulîes 
maximes  ,  que  les  miftercs  de  la  Religion  ôc  la 
morale  de  Jefus-Chrift.  Dés  que  Cinthic  sapocr- 
eut  que  la  raifon  de  Bcllarmin  commençoit  a  Ce 
former,  elle  eut  une  application  extrême  à  pre- 
fenter  à  fes  yeux  les  pures  lumières  de  la  vérité  , 
&  à  luy  imprimer  dans  le  cœur  l'amour  de  la 
jufticc  -,  elle  luy  apprit,  qu'il  h'étoit  au  monde 
que  pour  connoître  &  pour  aimer  le  Créateur. 

L'Enfant  docile  écoutoit  attentivement  ces  inf- 
trustions  Chrétiennes ,  &  il  les  grava  dés-lors  Ci 
profondément  dans  fà  mémoire  ,  qu'elles  furent 
depuis  les  régies  inviolables  de  fa  conduite.  L'a- 
mour qu'il  eut  toujours  pour  l'éternelle  vérité ,  luy 
infpira  dés  fon  bas  âge  de  l'horreur  du  menfon- 
ge  -,  il  ne  fe  fouvenoit  pas  dans  la  fuite  de  fa  vie 
d'en  avoir  jamais  commis  le  plus  léger  ,  pour 
quelque  intérêt  que  ce  fût ,  non  plus  que  d'avoir 
diilimulé  la  vérité ,  pour  éviter  quelque  confufion. 
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Il  n'avoit  alors  que  dix  ans  ,  &  il  étoit  déjà 
1  exemple  &  l'admiration  de  fes  égaux,  qui  le  re- 
gardoient  comme  un  Saint ,  &  le  refpe&oicnt  en 
cette  qualité  comme  leur  fuperieur.  Cette  idée, 
qu'ils  avoient  de  luy  ,  ne  leur  permettoit  pas  de 
faire  en  fa  préfence  la  moindre  immodeftie  ,  & 
s'il  arrivoit  à  certains  moins  réglés  de  s'échapper 
en  paroles ,  ou  en  actions  qui  choquaflent  la  bien- 
feance,dés  que  Bcllarmin  commcnçoitàparoître, 
fa  feule  vue  réprimoit  tout-à-coup  leurs  libertés  , 
&  leur  faifoit  reprendre  des  difeours  plus  hon- 
nêtes ,  &  des  manières  plus  refervées.  Cette  véné- 
ration ,  que  fa  fagefle  leur  infpiroit ,  s'accordoic 
parfaitement  avec  la  plus  tendre  amitié;  car,  tout 
féricux  qu'étoit  fon  air ,  il  étoit  mêlé  d'une  dou- 
ceur fi  charmante ,  qu'en  luy  attirant  leur  eftime, 
il  luy  gagnoit  également  leurs  cœurs. 

Rien  n'étoit  fi  furprenant  que  de  le  voir  dés 
ce  temps  là  écouté  comme  un  oracle  par  les  En- 
fans  de  fon  âge  ,  la  Providence  le  difpofant ,  par 
cette  cfpece  d'eifay ,  à  l'être  un  jour  par  tout  ce 
qu'il  y  devoit  avoir  de  plus  confidcrablc  dans 
l'Univers.  Confacré  au  Seigneur  dés  fa  tendre  en- 
fance comme  un  autre  Samuel ,  il  recevoit ,  aulïi 
bien  que  luy  ,  des  lumières  extraordinaires  du 
Ciel ,  &  le  Saint  Efprit ,  qui  fut  fon  premier  Maître, 
le  formoit  par  des  inftru&ions  fecrettes  à  l'intelli- 
gence des  ecleftes  vérités.  Ces  grâces  fingulieres 
le  tenoienc  dans  un  extrême  éloignement  du  mon- 

B  * 
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de  ,  il  n'en  aimoit  ni  les  jeux  ,  ni  les  plaifirs.' 
La  chaffe  cependant  ne  laifTa  pas  de  luy  être 
agréable  ,  moins  parce  quelle  écoit  conforme  à 
fa  qualité  ,  qu'à  caufe  qu'il  l'a  trouvoit  propre , 
en  luy  exerçant  le  corps ,  à  donner  à  fon  ame  en 
pleine  campagne  ,  toute  la  liberté  de  s'entretenir 
avec  le  Créateur.  La  Mufiquc  luy  plaifoit  encore 
davantage-,  dés  qu'on  luy  en  mettoit  un  livre  en 
main,  partant  fur  ce  qu'il  y  rencontroit  de  pro- 
phane  ,  &  rejettant  avec  horreur  tout  ce  qui  luy 
paroilïbit  bleuir  la  pudeur  &  l'honnêteté,  il  s'at- 
tachoit  à  ce  qui  pouvoit  luy  infpirer  des  fenti- 
ments  de  pieté ,  &  accroître  l'ardeur  qu'il  fc  fentoit 
déjà  pour  Dieu.  C'en:  ce  qu'a  rapporte  de  luy 

Jjjyj"*****"  Ult  *  anc^cn  Chanoine  de  Monre-Dulciano ,  qui  fut 
d'abord  fon  maître,  &  qui  fut  témoin  des  prin- 
cipales chofes ,  que  je  raconte  ky  de  l'enfance  de 
Bellarmin.  L'efprit  de  pureté  ,  qui  l'inftruifoit 
intérieurement  ,  luy  avoit  appris  ,  que  rien  n'eft 

!)lus  fatal  à  cette  vertu  ,  qui  fait  l'honneur  de 
a  jeunclVc  ,  que  les  chantons  trop  libres  ,  &: 
ces  airs  mois,  &  efféminés  ,  qui  portent  infenfî- 
blcment  le  poifon  dans  le  cœur ,  ôc  qui  ne  man- 
quent prefque  jamais  d'y  allumer  le  feu  d'un  amour 
lafeif.  Les  chants ,  qui  font  en  ufage  dans  l'Eglife , 
&  que  la  dévotion  des  fidcllcs  a  confacres ,  ctoient 
finguliercment  à  fon  goût  ;  tout  ce  qui  luy  par- 
loir d'un  Dieu  ,  qu'il  aimoit,  le  remplifloit  d'une 
douceur  parfaite  Il  n'en  avoic  pas  une  moins  fcn« 
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fible  à  parler  de  luy ,  il  s*cxpliquoit  de  fes  divines 
bontés  avec  une  éloquence ,  qui  paflbit  de  beau- 
coup fon  âge.  On  ne  pouvoic  comprendre,  d'oui 
luy  venoit  cet  art,  cjue  nul  maître  n'avoir  pû  encore 
luy  enfeigner  :  mais  perfonne  n  en  fut  plus  furpris 
que  le  furent  un  jour  de  faintes  Rcligieufcs  fes 
proches  Parentes ,  aufqucllcs  il  fît  un  difeours  vif 
&  touchant  du  mépris  du  monde  &  de  la  morti- 
fication chrétienne  j  &  qui  l'ayant  oiiy  parler  com- 
me un  Ange ,  s'écrièrent  avec  raviflement ,  qu'il  ne 
s'étoit  jamais  rien  vil  de  pareil  dans  un  enfant. 
Il  luy  arrivoit  afles  fouvent ,  tandis  qu'il  ctoit  dans" 
une  métairie  de  fon  Perc,  de  monter  fur  un  chê- 
ne ,  qui  luy  fervoit  de  chaire,  pour  prêcher  aux 
payfans  d'alentour  :  ces  bonnes  gens  accouroient 
en  foule  à  ce  nouveau  fpc&aclc  chin  Ci  jeune  &  fi 
touchant  Prédicateur  -r  &  l'avidité  ,  avec  laquelle 
ils  recevoient  de  (à  bouche  la  nourriture  de  lame, 
leur  faifoit  oublier  d'aller  prendre  celle  du  corps. 

Bellarmin  loublioit  aufli  pour  vacquer  à  la  lecture, 
à  la  pricre ,  &  aux  exercices  de  la  vie  intérieure  ; 
&  comme  il  les  fçavoit  incompatibles  avec  les  fa- 
tisfa&ions  des  fens,  il  commença  de  s'en  priver, 
dés  qu'il  fut  capable  de  les  prendre  -,  il  s'accoûtu- 
ma  de  bonne  heure  au  jeûne  &  à  l'abftinencc  , 
fur-tout  dans  les  temps  d'Avcnt  &  de  Carême , 
pendant  lefquels ,  aufli-bicn  qu'en  tous  les  jours 
marques  par  l'Egljfe,  il  jeûna  avec  autant  d*éxac- 
titude,  que  les  Religieux  les  plus  feveres^  &  les  plus 
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avances  en  âge  ;  fon  courage  &  Ton  amour  de 
Ja  pénitence  le  foûtenant ,  malgré  la  foiblcflTe  de 
fon  enfance  ,  en  ces  pénibles  exercices  -y  l'oraifon, 
capable  elle-même  de  l'arToiblir,  augmentoic  fes 
forces  -,  après  un  fommcil  a(Tez  coure ,  il  fe  levoit 
la  nuit ,  pout  étudier  &  pour  prier  ,  la  prière  le 
difpofoit  à  l'étude ,  fon  efprit  elevé  par  fes  com- 
munications avec  Dieu ,  &  dégagé  des  objets  ter- 
reftres  devenant  plus  propre  à  concevoir  aifément 
ce  qu'on  luy  enfeignoit. 

Aufli  ne  fallut-il  que  tres-peu  de  temps ,  pour 
luy  apprendre  parfaitement  la  grammaire  -y  il  pafla 
incontinent  à  l'éloquence  ,  &  à  la  Poèfie ,  où  la 
facilité  de  fon  efprit  ne  luy  fît  trouver  que  des 
*  fleurs  ;  il  en  répandit  à  pleines  mains  fur  le  tom- 
beau de  Robert  de  Nobili  Cardinal ,  qu'une  mort 
précipitée  venoit  d'enlever  à  fa  Patrie ,  compofanc 
en  fon  honneur  une  éclogue  funèbre  ,  qui  parut 
plû-tôt  fortir  de  la  main  d'un  maître ,  que  de  celle 
d'un  écolier  ;  il  y  toucha  d'une  manière  fi  fine  & 
fi  tendre  les  charmantes  qualités  du  Cardinal ,  que 
Rome  avoit  prcfque  aufli-tôt  perdu ,  qu'admiré , 
qu'il  tira  les  larmes  des  yeux  de  l'illuftre  AlTcrn- 
blée  ,  qui  la  luy  entendit  prononcer  ;  il  en  fit 
une  autre  fi  (pirituelle  à  l'Abbé  de  Nobili  fon 
Frerc,  qu'elle  fut  capable  de  charmer  fa  douleur. 
Son  coup  d'cflày  en  vers  fut  un  petit  ouvrage ,  qu'il 
fit  à  la  louange  de  la  virginité  ,  où  il  fit  voir  en 
même  temps ,  &  Ion  bel  efprit ,  &c  le  tendre  amoui 
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qu'il  avoit  pour  une  vertu  fi  chère  à  la  plus  pure  des 
Vierges ,  qu'il  avoit  toujours  regardée  comme  fa 
Mere  &  fa  protectrice.  Il  n'avoit  encore  que  feize 
ans ,  qu'il  n'y  avoit  prcfque  plus  rien  à  luy  enfei- 

rer  au  fujet  de  la  poèfie  i  ion  inclination  naturelle  à 
lecture  des  Poètes ,  &  fur-tout  de  Virgile ,  fon 
rare  génie,  &  le  bon  goût  qu'il  acquit  bien-tôt 
pour  les  pièces  les  plus  exquifes  en  ce  genre  d'é- 
crire ,  l'y  avoit  déjà  rendu  fi  habile  ,  qu'il  y  au- 
roit  excellé  fans  contredit,  s'il  n'en  avoit  facrific 
le  plaifir  à  des  études  plus  importantes  ,  qui  ne 
l'empêchèrent  pas  cependant  dans  les  moments 
de  ks  récréations  honnêtes ,  de  laifTcr  couler  en- 
core de  fa  veine  quelques  vers  ,  qui  ont  mérite 
les  éloges  des  connoifleurs.  Telle  eft  l'Ode  qui 
commence  par  ces  mots  :  Sfiritus  celfi  dominât  or 
éixîs ,  &  qui  le  trouve  inférée  dans  le  recueil  qu'on 
a  fait  des  pièces  les  plus  polies  ,  aufli-bien  que 
l'Hymne*  :  Pater  fuperni  luminù  ,  qu'il  fît  fur  la  •  H>m:  ,i 
Madeleine  ,  &  qu'on  voit  encore  aujourd'huy  fj^^ffi 
dans  le  Bréviaire  réformé  par  l'ordre  de  Clément 
VIÏL  Oeft  ce  Pape  qui  la  luy  fit  compofer  à 
Frafcati,  où  il  prenoit  quelques  heures  de  relâche 
avec  luy  &  le  Cardinal  Sylvius  -,  les  ayant  l'un  & 
l'autre  commis  enfcmble  par  une  efpecc  de  deffi, 

four  voir  lequel  des  deux  réiilïiroit  le  mieux  en 
honneur  de  la  Sainte ,  dont  trcs-probablement  la 
Fête  fe  célebroit  ce  jour  là.  C'étoit  une  récréation 
digne  du  Pontife  ,  &.  des  deux  Cardinaux ,  qu'il 


Digitized  by  Google 


td       LA  VIE  DU  CARDINAL 

hbnoroit  de  fa  confidence  ,  &  avec  lefqucls  il  fc 
délaffoit ,  en  homme  d'clprit ,  de  fes  fatigantes 
occupations. 

Je  parte  fous  fîlenec  une  efpcce  de  poeme  hé- 
roïque ,  cju'il  fit  fur  les  oppofitions ,  que  forma 
fa  famille  a  fon  entrée  en  Religion,  ouvrage  digne 
de  fon  elprit ,  Se  de  fon  zélé  ,  que  fon  extraordi- 
naire modeftie,  ou  fon  rcfpecl:  pour  fes  Parens  luy 
fîtjctter  au  feu,  de  peur  qu'on  ne  rendît  un  jour 
publie,  ce  qu'il  avoit  fait  en  fecret,  pour  s'animer 
a  fuivre  la  vocation  de  Dieu. 

Avant  que  de  fe  réfoudre  à  y  obéir ,  il  s'appli- 
qua férieufement  à  la  connoître  ;  il  rentra  pour 
cela  fouvent  en  luy-méme ,  pour  y  examiner  la  fi- 
tuation  de  fon  propre  cœur,  fes  inclinations , fes 
mouvements  intérieurs,  qui  font  comme  des  voix 
lecrettes ,  par  lefquelles  le  Saint  Elprit  fait  allez  ordi- 
nairement entendre  aux  ames  lès  faintes  volontés. 

Il  n'y  remarqua  jamais  qu'une  grande  aveifion 
du  monde,  &  qu'un  amour  extrême  pour  l'Eglife, 
il  vit  l'une  &  l'autre  de  ces  difpohtions  tracées 
jufques  dans  les  amufements  de  fon  enfance  ,  qui 
n'avoient  jamais  eu  rien  de  prophane  ;  fes  petites 
récréations  n'étants  alors,  comme  je  le  dilois,que 
d'imirer  ou  les  Prêtres  dans  les  cérémonies  de  la 
Mclfc ,  ou  les  Prédicateurs  dans  les  chaires  ;  &  ayant 
toujours  fenti  comme  une  efpcce  de  main  feerctte , 

3ui  le  féparoit  des  vains  divertilTements  du  fiécle. 
concluoit  bien  de  la,  qu'il  n'étoit  pas  fait  pour 
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le  monde ,  que  Dieu  le  vouloic  à  luy ,  &  le  deftinoit 
au  facré  miniftere  :  mais  il  avoic  encore  du  douce 
fur  le  choix  de  letat  Ecclefiaftique,  ou  Religieux. 
Pour  avoir  un  parfait  éclaireiflèment  fur  une  af- 
faire de  cette  confequenec,  il  chercha  la  folitude 
dans  l'efperance  que  le  Saint  Efprit,  qui  fe  plaît 
de  parler  au  cœur  de  ceux  qui  s'y  retirent ,  pour 
écouter  fa  voix ,  la  luy  feroit  entendre  fi  nette  & 
fi  diftincte,  qu'il  ne  luy  refteroit  plus  nulle  obf- 
curité  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre.    Il  ne  fut 
pas  trompé  dans  fon  attente-,  a  peine  étoit-il  au 
defert,  qu'à  la  faveur  d'une  lumière  furnaturelle , 
que  le  Seigneur  fît  briller  aux  yeux  de  fon  ame, 
il  découvrit  encore  plus  clairement  qu'aupara- 
vant ,  le  néant  de  toutes  les  fortunes  du  monde, 
la  faufTe  &  la  fragile  Drofperité  du  fiecle,  le  peu 
de  fonds  qu'on  doit  faire  fur  tout  ce  qui  s'appelle 
grandeur  humaine.  Quelques  faintes  qu'il  elrimâc 
les  dignjtcz  de  l'Eglifè,  elles  ne  laiflerent  pas  de 
luy  paroître  dangereufes  s  l'éclat  qui  en  eft  infé- 
parable ,  les  qualitez  éminentes  qui  font  neceflài- 
res  pour  les  remplir  dignement  ,  le  poids  des 
obligations  dont  on  eft  chargé,  quand  on  en  eft 
revêtu,  tout  cela  luy  fembla  redoutable,  &  luy 
fit  conclure,  fans  balancer,  que  le  plusfeur  pour 
luy  étoit  d'embraffer  la  vie  Rcligieufe,  qui  le  met- 
troit  à  l'abry  des  périls  ,  qu'il  ne  pourroit  éviter 
par  tout  ailleurs.  Ce  fut  cette  même  confideration 
qui  luy  fit  jetter  les  yeux  fur  la  Compagnie  dt 
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Jefus,  où  il  fçavoit  que  les  Profés  attaches  aux 
plus  laborieux  emplois  de  l'Egliie  ,  n'ont  nulle 
•  part  à  Tes  Prélatures,  qu'ils  font  profcflton  de  les 
Fuir  ,  &  qu'ils  s'engagent  même  par  un  vœu  ex- 
prés ,  de  ne  confentir  jamais  à  les  accepter ,  quand 
elles  leur  feroient  offertes,  s'ils  n'y  font  forces  par 
un  commandement  ex-prés  du  Souverain  Pontife. 
Il  s'y  fentit  encore  attiré  par  la  bonne  odeur  que 
repandoit  par  tout  ce  nouvel  Ordre ,  qu'il  voyoit 
dans  toute  fa  ferveur  :  niais  ce  qui  acheva  de  le 
déterminer ,  fut  un  entretien  qu'il  eut  eccur  à  coeur 
avec  un  jefuïte  de  fa  confiance.  C'étoit  Alphonfc 
Sgarilli  fon  maître,  qu'une  extraordinaire  pietc, 
jointe  à  une  finecrité  reconnue,  rendoit  tout  pro- 
pre à  luy  donner  de  faints  confeils ,  8c  à  le  con- 
tenter fur  ce  qu'il  jugeoit  néceflaire  de  fçavoir  , 
avant  que  de  prendre  fes  dernières  refolutions. 
Il  choifit  un  jour  ,  auquel  il  crut  le  Pcre  moins 
occupé  qu'à  l'ordinaire,  pour  luy  Elire  ià  vifitcà 
loifîr  ,  &  l'ayant  elfctlivcment  trouvé  fans  em- 
barras :  „  Ce  neftpas,  luy  dit-il,  mon  Révérend 
Pcre, la  feule  reconnoiilance de  vos  bontez  qui 
m'amène  icy  ,  ce  n'eft  pas  même  ,  comme  à 
mon  ordinaire,  fur  le  fujet  de  mes  études,  que 
„  .je  viens  vous  importuner  aujourd'huy ,  j'ay  quel- 
„  que  chofe  de  plus  important  à  régler  avec  vous. 
L'homme  de  Dieu,  qui  connoidbit  perfaitement 
fon  Difciple ,  bien  leur  qu'il  ne  venoit  traiter  avec 
luy  que  de  la  feule  affaire  de  fcnfalut,luy  ayant 
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fait  toutes  les  offres  de  fervice  qu'il  pouvoit  de- 
firer ,  Bellarmin  luy  ouvrit  ainfi  Ton  cœur.  "  U  y 
a  long-temps  ,  vous  le  fçavez ,  mon  cher  Pere ,  u 
que  le  monde  n'a  gueres  de  charmes  pour  moy  ;  <c 
des  que  j'ay  commencé  à  le  connoître  ,  il  a  « 
commence  à  me  déplaire  -,  pour  peu  que  je  fois  « 
entré  dans  fon  commerce  ,  j'en  ay  compris  les  " 
dangers  ;  &  pour  les  éviter ,  je  me  fuis  mille  fois  " 
écrie  ,  avec  le  Prophète  :  *  J$m  eft-ce  qui  me  " 
donnera  des  ailes  femhlahles  à  celles  de  la  Colombe  ?  «  •  *f*  »  3 
je  prendray  mon  effort  ,  je  yoleray  au  lieu  de  mon  i( 
repos.  Il  me  paroît  que  nôtre  Seigneur  a  écouté  " 
mes  cris,  &  qu'il  exauce  enfin  ma  prière.  La  cc 
Religion,  fi  je  ne  me  trompe,  cftlafy  le  ,  qu'il  " 
a  la  bonté  de  m'ouvrir  -,  &  entre  tous  les  Or-  " 
dres  Religieux ,  ecluy  pour  lequel  il  me  fait  fen-  cc 
tir  plus  d'inclination  ,  c'eft  votre  Compagnie.  " 
Tout  fe  réduit  à  fçavoir,  fi  je  puis  m'afieurcr  d'y  " 
rendre  fervice  à  Dieu ,  &  d'y  vivre  content.  J'ofe  u 
même  avec  la  rcfpc&ucuie  liberté  ,  que  vôtre  <c 
Révérence  m'ordonne  de  prendre  avec  elle ,  luy  " 
demander  franchement,  comment  elle  s'y  trouve  " 
elle-même.  Vous  me  demandez  deux  chofes,  u 
luy  répondit  le  Pere ,  fur  lefquellcs  je  vous  fa-  " 
tisferay  avec  plaifirj  &  comme  c'eft  en  préfenec  * 
de  nôtre  Seigneur,  &  en  fon  nom  que  je  vous  " 
parlcray  ,  comptez  fur  cc  que  je  vous  diray  " 
comme  fur  un  témoignage  ,  dont  je  dois  un  " 
jour  luy  rendre  compte  moy-méme ,  &  fur  le-  u- 
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„  quel  je  ne  pourrois  vous  tromper ,  fans  en  atten- 
„  tire  devant  luy  une  éternelle  confufion.  Pour 
„  ce  qui  eft:  du  premier  article,  à  fçavoir  fi  vous 
„  avez  lieu  d'cfpcrer  de  rendre  fervice  à  Dieu  dans 
„  la  Compagnie i  vous  n'en  fçauriez  douter,  pour 
„  peu  que  vous  examiniez  Ton  cfprit,  &  que  vous 
„  fondiez  vôtre  propre  cœur  :  lcipric  dclaCom- 
„  pagnic  cft  de  n'envifager  &  de  ne  prétendre 
„  rien  au  monde  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ; 
„  tinjefuïte  n'a  pour  but  que  de  fan&ificr  le  nom 
„  du  Seigneur,  premièrement  en  luy-méme  par 
„  fa  propre  fanâification ,  &  enfuite  dans  les  au- 
„  très  ,  en  les  portant  à  la  connoiiTancc  ,  &  à 
„  l'amour  du  Créateur.  Voila  où  tendent  nos 
„  emplois ,  &z  ce  que  nous  preferivent  nos  Conf- 
„  titutions  approuvées  pour  cela  par  les  Bulles 
„  des  Souverains  Pontifes.  Jugez  par  l'idée  racour- 
„  cie  que  je  vous  en  donne  ,  fi  vous  n'avez  pas 
:,  fujet  de  croire,  qu'en  fuivant  cette  forme  de 
„  vie,  vous  vous  rendrez  utile  à  la  gloire  de  nôtre 
„  Seigneur  :  Je  puis  de  ma  part  vous  en  repon- 
„  dre,  connoiffant  comme  je  fais  les  difpofitions 
„  de  vôtre  coeur,  tout  plein  d'ardeur  pour  Dieu , 
„  &:  tout  réfolu  de  ne  rien  épargner  pour  fon  fer- 
„  vice.  Pour  ce  qui  regarde  la  paix  de  vôtre  ame, 
„  dont  vous  cherchez  avec  railon  les  afTeurances 
„  dans  le  lecond  article ,  je  puis  vous  les  donner 
„  fur  la  parole  de  la  vérité  même ,  qui  a  promis 
„  cette  fainte  paix  à  ceux  qui  renoncent  à  toutes 
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chofcs  pour  (on  amour  ;  car  ccft  là  proprement  " 
•  lecentupUy  que  le  Sauveur  s'eft  engage  11  folem-  "  * 
nellemenc  de  leur  donner  :  &  comme  vous  " 
voulez  bien  faire  quelque  fonds  fur  mon  expé-  " 
rience ,  je  vous  diray  avec  route  l'ouverture  de  " 
cœur,  que  je  ne  puis  refufer  à  la  confiance  que  " 
vous  me  témoignez ,  que  je  jouis  d'un  calme  ,  " 
que  nul  regret,  nulle  inquiétude ,  nul  orage  ne  tf 
troubla  jamais  ,  &  que  je  n'en  changerois  pas  tf 
la  douceur  avec  tous  les  plaifîrs ,  que  le  monde  " 

Îjromet  ;  quand  fespromelîes  Icroient  auflî  réel-  " 
es  qu'elles  font  frivoles.  Ce  que  je  vous  dis  çc 
au  refte  n'eft  pas  pour  vous  faire  un  vain  éloge  " 
de  mon  habit ,  j'honore  celuy  de  toutes  les  au-  c< 
très  Religions  :  mais  je  ne  puis  vous  diflimuler  « 
la  vraye  joie,  que  m'a  toujours  caufé,  ecluy  « 
que  j'ay  l'honneur  de  porter  j  je  dois  cet  aveu  cc 
iincérc  à  la  vérité  ,  que  vous  exigez  de  moy  " 
dans  une  affaire  dont  dépend  vôtre  fàlut  de  votre  " 
éternité. 

Bcllarmin  écouta  cc  difeours  avec  une  atten- 
tion ,  qui  ne  luy  permit  pas  d'en  laiiTcr  échapper 
une  feule  parole  i  il  les  reçût  toutes  comme  des 
oracles  -,  &  la  célefte  lumière  éclairant  fon  cfprit , 
en  même  temps  que  la  voix  du  Pcre  frappoit  fes 
oreilles ,  "  en  voila  bien  afTez ,  luy  dit-il  ,  mon 
Révérend  Pere ,  je  fuis  parfaitement  éclairci,  no-  " 
tre  Seigneur  me  veut  Jéfuïtc.  Ceft  une  grâce  <f 
qu'il  m'a  faite,  de  me  faire  connoître  fa  volonté,  u 
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„  il  me  fera  encore,  comme  j'cfpérc ,  celle  de  h 
„  fuivrci  Se  comme  il  seft  fervi  de  vous  ,  pour 
„  m'accorder  l'une  ,  vous  voudrez  bien  contri- 
„  bucr  à  me  faire  obtenir  l'autre.  Te  vous  ay  déjà 
„  promis  mon  fecours  en  général  dans  tout  ce 
„  qui  concernera  le  bien  de  vôtre  amc,  répliqua 
„  Sgarilli ,  je  vous  le  promets  encore  particulière- 
„  ment  icy  >  Se  des  que  Dieu  vous  aura  bien  mar- 
„  que  fon  bon  plaifir,  vous  me  verrez  tout  prec 
„  de  vous  aider  à  l'accomplir.  J'ay  déjà  eu  l'hon- 
,,  ncur  de  vous  le  dire ,  reprit  incontinent  le  Saine 
„  jeune  homme,  il  m'eft  fi  clairement  marque,  que 
„  je  n'en  puis  douter  ;  mon  parti  cft  pris,  il  nes'a- 
„  gic  plus  que  d'en  venir  à  l'exécution ,  Se  c'eft  à 
„  quoy  je  m'en  vais  travailler  avec  l'efpérancc 
„  d'un  prompt  fuccés ,  fi  vous  m'aflèurez  de  vos 
„  offices ,  comme  je  vous  afleurc  de  ma  part  de  ne 
„  rien  omettre  pour  les  mériter.  Animé  d'un  feu 
tout  cclcftc,  il  prit  congé  de  fon  maître  ;  Se  Ce 
doutant  qu'il  n'avoit  affc&é  d'avoir  encore  quel- 
que incertitude  fur  fa  vocation,  que  pour  éprou- 
ver quel  feroit  fon  courage  Se  fa  fidélité  à  y  ré- 
pondre ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  donner  des  mar- 
ques effectives  de  l'un  &  de  l'autre,  en  cherchant 
tous  les  moyens  d'entrer  en  la  Compagnie ,  où  il 
étoit  feurque  Dieul'appelloit  ,Se  où  Richard  Cervirt 
de  fon  coté  demandoit  inftamment  d'être  reçu. 

C'étoic  un  cher  Coufin  ,  &  un  tendre  ami  ; 
auquel  il  avoit  été  lié  dés  fon  enfance,  avec  qui 
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il  n'avoit  jamais  eu  qu'un  coeur,  &  qu'il  fut  heu- 
reux de  fçavoir  dans  les  mêmes  intentions  que 
luy.  La  nouvelle  crue  ce  cher  Parent  lui  en  donna 
de  Padouc,où  il  etudioit,  redoublant  fon  zele  , 
&  le  piquant  d'une fainte  envie,  de  prefler  aullî 
vivement  que  luy  fa  réception  ,  le  fit  hâter  d'en 
écrire  au  Pere  Layncz  General  de  la  Compagnie , 
voicy  à  peu  près  les  termes  dans  lelquels  la  lettre 
étoit  conçue.  „  Ce  que  j'ofe  vous  demander ,  mon 
trcs-Revcrcnd  Pere,  cft  infiniment  au  deflus  de  " 
mes  mérites,  mais  il  eit digne  de  vos  bornez;  " 
&  je  n'aurai  nul  repos  ,  que  je  ne  lave  obte-  " 
nu.  Au  nom  de  Jcfus  -  Chrift ,  accordez-moy  " 
une  petite  place  dans  votre  fainte  Compagnie,  où  <c 
je  me  fens  par  fa  grâce  infpirc  de  vivre  &  de 
mourir.  C'elt  une  faveur ,  que  j'eftime  incom- 
parablement plus  que  toutes  les  fortunes  du  <c 
monde;  &  il  neft  point  de  pourpre  dans  Rome 
au  prix  de  laquelle  je  n'achetalTe  vôtre  faint 
habit.  S'il  m'eût  été  permis ,  je  ferois  venu  me  " 
jetter  à  vos  pieds ,  pour  vous  le  demander  ;  &  u 
je n aurais  jamais  quitte  vos  genoux,  que  vous  " 
ne  m'euflicz  fait  l'honneur  de  m'en  revêtir.  Que  tc 
ne  puis-jc,  mon  rrcs-Reverend  Pere,  vous  de-  " 
couvrir  mon  cœur,  &  vous  en  faire  fentir  les  (C 
ardeurs?  je  fuis  afleurc,  que  vous  ne  pourriez  " 
me  refufer  la  grâce  que  je  fouhaitc  avec  tant  <c 
de  paiTion  :<  mais  quand  mon  indignité  vous  u 
rendrait  infcnfiblc  à  la  violence  demes  dcfïrs ,  <c 
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„  vous  ne  le  feriez  pas  à  la  mémoire  d'un  Oncle 
„  qui  a  fi  fort  affectionné  vôtre  Compagnie ,  &au- 
„  quel  il  n'a  manqué  que  des  années  ,  pour  la 
„  combler  de  Tes  biens-faits.    Ne  vous  fouvenez 
„  au  relie  ,  mon  trés-Rcvcrend  Perc,  que  je  fuis 
3y  Neveu  de  Marcel  II.  qu'afin  d'avoir  une  rai- 
„  fou  de  m'adopeer  pour  un  de  vos  enfans,  car 
„  de  tous  les  titres  imaginables ,  je  n'eftîmeque 
„  celui  d'être  le  dernier  de  tous  les  Novices  de 
h  Compagnie  de  Jcfus.  Laynez,  quihonoroit  fin- 
gulieremcnt  l'illultre  Famille ,  qui  avoit  donne  un 
grand  Pape  â  l'Eglife,  fut  ravi  quefon  Ordre  en 
eût  des  rejettons,  dans  la  penfee  qu'ils  y  produi- 
roient  un  jour  de  grands  fruits  à  la  gloire  du  Sei- 
gneur. Il  fit  donc  (cavoir  au  jeune  Bellarmin,  com- 
me il  avoit  fait  à  Richard  ,  qu'il  étoic  édifié  de  (à 
ferveur,  qu'il  y  reconnoiffoit  aufli  bien  que  dans 
fa  bonne  conduite  ,  dont  on  luy  avoit  rendu 
compte ,  toutes  les  marques  dune  véritable  voca- 
tion ;  que  s  il  étoit  prêt  de  la  fuivre  ,  aînfi  qu'il 
leparoiffoit  dans  fa  lettre,  il  l'étoit  de  fa  part  de 
luy  donner  l'entrée  de  la  Religion,  pourvu  qu'il 
fill  en  forte  que  fes  Parens  y  contenu  fient.  A  la 
vérité  ils  ne  s'y  oppoferent  pas  abfolument,  car 
ils  avoient  trop  de  pieté  envers  Dieu ,  pour  dé- 
tourner de  fes  voyes  un  fils ,  qu'ils  luy  avoient 
offert  tant  de  fois  :  mais  ils  eurent  quelque  cha- 
grin de  luy  voir  une  fi  forte  inclination  pour  une 
Compagnie,  quiatantdcloignemcntdes  dignités 
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Ecclcfiaftiques  ;  car  ils  s'étoicnt  flattes ,  par  les 
rapports  qu'ils  avoientà  Rome,  que  les  plus  émi- 
nentes  ne  pourroient  manquer  un  jour  à  Bel- 
larmin  ,  qui  commençoit  a  s'en  rendre  digne 
par  Ton  application  confiante  à  letude ,  &  par  fa 
pieté  extraordinaire.  Ils  s'ctoicnt  même  imaginés 
d'en  avoir  des  préfages ,  fur  lefquels  ils  av oient 
quelque  droit  de  s'afleurer.  Ce  qui  luy  arriva  dés 
là  plus  tendre  enfance ,  leur  ctoit  toujours  demeuré 
dans  l'efprit;  &  comme  on  fe  perfuade  aifément 
ce  qu'on  fouhaitte  avec  ardeur,  ils  crûrent  que  le 
Saint  Efprit,  qui  fe  plaît  quelquefois  à  s'expliquer 
de  l'avenir  par  la  bouche  des  enfans ,  s'étoit  fervi 
de  la  langue  de  celui-cy ,  pour  prophétifer  fi  fu- 
ture grandeur.  A  peine  fçavoit-il  bégayer ,  qu'étant 
à  l'Eglife  avec  fa  mere ,  &  ayant  levé  les  yeux  vers 
un  endroit  de  la  voûte,  où  écoient  peints  des  Pré- 
lats &  des  Docteurs  ,  voila  ce  que  je  feray  , 
dit -il,  en  les  montrant  du  doigt;  &  Cinthie 
eut  beau  luy  faire  figne  de  fe  taire  :  oiiy  voila  ce 
que  je  feray,  ma  clierc  Mere ,  repartit-il  conftam- 
ment,  &  d'un  air  qui  donna  de  l'étonnement  à 
tous  ceux  qui  en  furent  témoins.  *  Il  n'avoit  enco-  « 
re  que  trois  ans ,  <juc  prenant  une  contenance  s;rave  *h  l6ii'  '  - * 
&  férieufe ,  il  prefentoit  la  main  à  une  de  fes  fœurs, 
&  luy  faifoit  ligne  de  la  baifer,  comme  on  fait 
celle  d'un  Evéque ,  en  luy  marquant  qu'il  devoir 
l'être  un  jour  -,  comme  fit  autrefois  le  grand  Arche- 
vêque de  Milan  Saint  Ambroifc  aux  perfonnes  de 
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fa  famille  ,  qu'il  aflcura  de  même  dans  fon  bas 
"f-  âee  ,  en  leur  donnant  là  main  droite  à  baifer  , 
....  fuiHidtm  qu'il  (croit  quelque  jour  Evequc.  *  Celt  ce  que 
n'XTif  mdZ  rapporte  de  luy,  en  termes  exprès,  l'Hiltorien  de  la 
u^Uur  vjc  fur  jc  témoignage  de  rillultrc  Marcellinc,  qui 
un  sm8m ,  tm  ctoit  lœur  du  Saint. 

*Z  aL?rZr.</.'  Pour  agir  prudemment  dans  une  affaire  de  cette 
*"ï?yiuiu».  conlequence,  ils  la  communiquèrent  à  Alexandre 
£f>f.*.i3.À,s.  Ccrvin,  l'homme  de  fon  fiéele  le  plus  capable  de 
donner  un  bon  confeil ,  &c  ils  furent  furpris  de  le 
voir  luy-mcme  dans  l'embarras,  où  ils  étoient. 
Oétoit  le  Perc  de  Richard,  à  qui  la  vocation  de 
fon  fils  donnoit  des  inquiétudes  toutes  pareilles. 
La  réfolucion  des  deux  Percs  fut,  après  avoir  beau- 
coup confulté  Dieu  dans  la  prière,  d'écrire  au  Géné- 
ral de  la  Compagnie ,  &  de  luy  demander  encore 
un  an ,  pour  éprouver  la  vocation  de  leurs  fils.  Ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  l'obtenir  :  mais  les  fervents 
jeunes  hommes  eurent  une  douleur  trés-fenfiblc 
d'être  obliges  d'attendre  fi  long-temps  un  bicn,qu'ils 
penfoient  déjà  tenir  entre  leurs  mains  >  Se  fembla- 
blcsàccs  Nautonniers ,  qui  fc  voyants  tout  prêts  du 
port,  en  font  repoufles  bien  loin  par  un  coup  de 
vent,  qui  enlevé  leur  vaifieau ,  &  les  rejette  en  pleine 
mer,  ils  déplorèrent  enfemblc  leur  difgrace  ;  car 
Cervin  étoit  de  retour  de  Padoiic-,  &  s'en  étant 
plaints  l'un  &  l'autre  par  une  lettre  commune ,  mais 
pleine  d'une  confiance  filiale,  au  Général  de  la 
Compagnie.»  qu'ils  regardoient  déjà  comme  leux 
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Pcre ,  ils  en  furent  confolés  par  la  promtïïe ,  qu'il 
Jeur  fit ,  de  compter  cette  année  de  délay  ,  pour  la 
première  de  leur  Noviciat.  Ils  la  paflerent  à  peu  prés, 
comme  ils  auroient  fait  dans  une  maifon  de  la 
Compagnie  j  ce  qu'ils  firent  avec  d'autant  plus  de 
facilité ,  qu'ils  furent  tirés  du  grand  monde,  &  con- 
duits en  une  agréable  folitude,  à  une  dcmi-lieuc 
de  Monte-Pulciano,  à  l'endroit  où  commence  in- 
déniablement à  s'élever  la  montagne  de  Sienne. 

Les  Moines  de  Camaldulc  y  avoient  eu  autrefois 
un  fameux  Monaftcre,  qu'une  troupe  de  fcélérats 
faccagea  &  renverfa  de  fond  en  comble  l'an  1538.*  •  i>*». 
Ces  Saints  Religieux,  qui  furent  obligez  d'en  fortir,  v"'  *£* 
xéfolus  de  ne  retourner  jamais  dans  un  lieu,  où  ils 
n  auroient  trouvé  que  de  malheureux  rcfles  de  cette 
effroyable  défolation,en  vendirent  le  fonds  à  Marcel 
Cervin ,  qui  depuis  fut  élevé  au  Souverain  Ponti- 
ficat ,  &  qui  n'etoit  alors  que  fimple  Prélat.  Com- 
me il  aimoit  l'air  de  la  campagne7,  &  qu'à  fes 
grandes  qualités  il  ajoûtoit  un  goût  de  l'architedturc 
très  exquis:  il  changea  cetrifte  defert en  un  féjour 
délicieux,  il  y  fît  bâtir  un  Palais,  qu'il  appclla  le 
Vif,  du  nom  d'un  ruifTcau  allez  connectable ,  qui 
ferpente  autour  de  fes  murs. 

C'eft  dans  ce  lieu  riant,  mais  retiré , qui  fut  tou- 
jours depuis,  la  maifon  de  plaifance  des  Ccrvins, 
que  les  deux  coufins  firent  la  première  année  de 
leur  Noviciat.  L'on  peut  dire  qu'Alexandre  luy- 
méme  Pere  de  l'un,  &  Oncle  de  l'autre,  leurfer- 

D  z 


Digitized  by  Google 


iS  ^     LA  VIE  DU  CARDINAL 

vit  à  tous  deux  de  Maître  des  Novices.  Comme 
il  ctoit  de  ces  fages ,  cjui  fçavent  parfaitement  ac- 
corder les  relies  de  l'honneur  &  de  la  bien-féance 
avec  celles  de  l'Evangile  le  plus  pur ,  &  de  la  plus 
exacte  Religion,  il  les  inftruifoit  admirablement 
des  unes  &  des  autres;  &  bien  loin  de  les  retenir  dans 
le  fiéclc,  pour  leur  en  apprendre  les  mauvaifes 
maximes  ,  il  faifoit  affez  voir  par  la  fainte  morale 
qu'il  leur  debitoit,  qu'il  n'avoit  lufpcndu  leur  entrée 
en  Religion,  que  pour  les  mettre  en  état  d'y  être 
un  jour  de  plus  parfaits  Religieux.  Sous  fa  conduite, 
leur  temps  le  partageoit  entre  les  exercices  de  l'étude, 
&  ceux  de  la  dévotion  ;  ceux-cy,  comme  les  plus 
importants  avoient  les  heures  les  plus  folides  de  la 
journée  ;  on  pafToit  enfuite  aux  autres  avec  une 
application  prefque  égale ,  &  après  y  avoir  vaqué, 
en  prenoit  quelque  honnête  divertiflement ,  qui 
*  dm.  BamL  délafToit  l'efprit  ,  fans  fatiguer  le  corps.  *  Jamais 
*MUl ^'Séminaire  ne  fut  plus  réglé  que  cette  Maifon  de 
plaifancc  fous  la  direction  du  fage  &  pieux  Alexan- 
dre Ccrvin  ;  luy-mcme  y  expliquoit  les  Géorgiqucs 
de  Virgile ,  Richard  la  Poê'fie  d'Ariftote ,  Hercnnius 
p  ruûn. itvH.  cadet  de  Richard,  *  qui  fut  depuis  Référendaire 
//riîi.A£,rC  *  de  Tune  &  de  l'autre  Signature ,  la  Harangue  de  Dé- 
lïiofthcnc,  qui  a  pour  titre ,  la  Couronne,  &  BeHar- 
min  celle  qu'on  peut  appeller  le  chef-d'œuvre  de 
Cicéron,  que  cét  Orateur  Romain  compofa  en 
faveur  de  Milon  j  tout  fe  pafToit  enfin  avec  tant 
d'ordre  en  cette  Retraittc  >  qu'il  fc  peut  dire  avec 
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vérité,  qu'elle  fut  une  eipece  de  reffourec.,  qui  répara 
pleinement  &  la  perte  des  cla(Tes,dont  ils  furent  tirés, 
&  le  delay  de  leur  entrée  en  la  maifon  deNoviciat. 

Bellarmin  fçachant  qu'on  avoit  coutume  d'y 
exercer  les  Novices  à  faire  des  Catéchifmes,  & 
qu'en  certains  temps  de  l'année  on  les  difperfoit  dans 
les  villages,  pour  y  inftruire  les  perfonnes  de  la 
campagne,  &  fe  former  eux-mêmes  de  bonne  heure 
à  cet  employ  de  charité  fi  eflcnticl  à  leur  vocation, 
il  voulut  le  pratiquer  ;  &  pour  y  animer  ce  cher 
coufin ,  qu'il  regardoit  déjà  comme  fon  Frère  en 
Jcfus-Chrift  :  <c  Allons,  luy  difoit-il  d'un  air  " 
enflammé,  allons  faire  les  eflais  de  ce  que  nous  " 
ferons  obligés  par  état  de  faire  un  jour.  Tranf-  <c 
portes  tous  deux  du  même  zcle,  ils  parcouroient 
a  l'envi  les  hameaux  voifîns  de  leur  fejour,  ils  y 
confoloient  les  miférables ,  ils  y  inflruifoicnt  les 
ignorants ,  ils  apprenoient  aux  petits  enfans  àaymer 
&  à  honorer  leur  Perc  Célefte,  &  après  ces  petites 
courfes  ils  retournoient  gayemenr  a  leur  folitude. 
Leur  joye  cependant  ne  lai/Toit  pas  d'être  mêlée  de 

Quelque  triftefTe;  tandis  qu'ils  étoient  dans  le  fiécle, 
s  s'y  croyoienr  toujours  des  exilés,  &  allïs  de  temps 
en  temps  fur  le  bord  du  ruifleau,  qui  arrofoit  la 
plaine  voifinc ,  comme  autrefois  les  enfans  difraêl 
fur  les  rives  de  l'Euphrate  ,  ils  foupiroient  après 
leur  chère  Sion.  . 

Le  temps  de  s'y  rendre  érant  enfin  venu ,  pleins 
d'une  faince  allégreHc,  ils  partirent  pour  Rome, 
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après  avoir  pris  congé  de  leur  famille.  Bcllarmin 
pafla  à  Monte-Pulciano ,  pour  rendre  à  fon  Pere  ce 
devoir  de  piété  ;  il  luy  demanda  les  genoux  en  terre 
la  bénédiction  paternelle  en  préfence  de  tous  fes 
proches,  qui  fondoient  en  larmes  j  ce  bon  Pere  le 
bennTant,  &:  pleurant  fur  luy, comme  fur  Mfaac, 
„  qu'il  alloit  immoler,  „  allez  mon  fils ,  luy  dit- 
„  il  tendrement,  allez  où  Dieu  yous  appelle,  je  luy 
„  facrifie  de  bon  cœur  en  vôtre  pcrlonne  toutes 
a,  les  efpérances  de  ma  famille.  Il  arriva  dans  la 
fuite  à  ce  pieux  Pere  à  peu  prés  ce  qui  arriva  à 
Abraham  ;  le  facrificc  luy  coûta  comme  à  ce  Pcrc 
des  croyants  ;  mais  ce  fils ,  à  l'immolation  duquel 
il  eut  le  courage  de  fc  réfoudre ,  fut  la  fource  de 
toutes  les  bénédictions  que  le  Ciel  verfà  fur  fa 
maifon.  La  Providence,  qui  va  fouvent  à  fes  fins 
par  les  voyes  qui  y  paroiffent  les  plus  oppo£ecs,  con- 
duifir  Bellarmin  aux  dignités  de  l'Eglifc  par  les 
routes  qu'il  avoit  prifes  pour  les  éviter-,  c'eft  ce  que 
fcmbla  prédire  le  fameux  Guillaume  Sirlct ,  alors 
Proto-notaire  Apoftoliquc,  &  depuis  Cardinal  ,en 
alTeurant  qu'on  avoit  tort  de  traiter  de  difgrace  cette 
difpoficion  de  Dieu.  Comme  il  devoit  une  bonne 
partie  de  fa  fortune  a  Marcel  1 1.  aufli  bien  qu'à  fon 
mérite ,  fa  reconnoilTance  l'ayant  attaché  à  la  famille 
des  Cervins ,  c'eft  à  luy  qu'Alexandre  Pere  de  Ri- 
chard addreflà  fon  Fils  &  fon  Neveu ,  en  le  priant  de 
les  préfenter  tous  deux  au  Général  de  la  Compagnie, 
«ce  qu'il  fi  t  avec  une  extrême  confolation  de  fon  amc* 
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après  les  avoir  retenus  un  jour  chez  luy ,  pour  avoir 
le  plaifir  de  les  examiner  fur  leurs  études  &  fur  leur 
vocation.  Il  a  protefte  depuis  qu'il  en  fut  fatisfaic 
au  delà  de  fes  cfoérances ,  cjuoy  qu'il  en  eût  conçu 
de  fort  grandes  de  l'un  &  de  l'autre ,  qu'il  leur  trou- 
va tant  de  capacité  pour  leur  âge ,  &  tant  de  ferveur 
3ar  rapport  à  leur  bon  deifein  ,  qu'il  ne  pouvoit  fc 
affer  de  les  admirer.  Ce  font  les  fentiments  qu'il  en 
écrivit  à  Monte-Pulciano,  en  y  rendant  compte  de 
la  commiflion,  dés  le  landemain  qu'il  l'eut  exé- 
cutée. C'eftdans  cette  Lettre  là  même  *  qu'il  ajoute  *  Çtw ftllo cfi 

,   „     ,   ,  c  l  »  fcrcftatoiltcnta- 

que  ceut  ete  une  grande  faute ,  de  mettre  des  ames  réanime  cofifan- 

C  C  •  NJ        1       1  /_.  >  '      •    te  :  ceme  di  £>rao 

11  laintes  a  de  olus  longues  épreuves:  que  cetoit  pcccato  t  gran 
même  un  pèche  confidérable,  dontondevoit  beau-  JJ£|2°°  ado^ 
coup  demander  pardon  à  Dieu,  que  de  les  luy  don-  «ici  darpiieie  mai 
ner  avec  regret  ,  &  que  deftimer  leur  entrée  en  More, 
Religion  un  défavantaçe  à  leur  Maifon.  fc,!o  ftimare  !* 

O  .        .  ,      O  lero   entrata  la 

Ce  .fut  le  vingtième  de  Septembre  de  l'an  1560.  Rcii^ione  eircr 
que  les  deux  chers  Coufins  entrèrent  au  Noviciat  |£  s5e«.  u/S 
avec  une  joye  de  leurs  cœurs  d'autant  plus  fcnfîble,  Set1, 
que  la  jouiflancc  de  leur  bonheur  leur  avoit  été  plus 
long-temps  différée.  Ils  y  furent  reçus  comme  des 
Anges  venus  du  Ciel  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  No- 
vices, qui,  avant  que  de  les  voir,  avoient  déjà 
conçu  une  eftime  extraordinaire  de  leurs  vertus, 

{>ar  les  portraits  qu'on  leur  en  avoit  tracés.  Toute 
a  Compagnie  les  aima,  comme  elle  avoit  été  elle- 
même  aimée  du  feu  Pape  leur  oncle,  &  elle  s'efti- 
jna  heuxeufe ,  d'avoir  dequoy  luy  marquer  fa  reconT 
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noiflance  dans  lapcrfonne  de  fcs  Neveux.  C  ctoicnt 
d'ailleurs  les  prémices  du  Collège  de  Monte-Pul- 
ciano,  à  l'établilTemcnt  duquel  tant  de  grands  hom- 
nies  avoient  travaille,  *  &  que  des  avanturcs  ex- 
traordinaires, qui  ne  font  pas  de  cette  hiftoirc  , 
obligèrent  d'abandonner  comme  un  champ  qui 
fcmbloit  n'avoir  été  cultivé  que  pour  produire  ces 
deux  plantes,  &  qui  setoit  en  quelque  manière 
épuife  en  les  portant.  Bcllarmin  fc  crue  tranfportc 
dans  le  Ciel ,  quand  il  Ce  vit  dans  la  maiion  du 
Seigneur,  charme  d'y  voir  une  jeunclTe  vive  &  ar- 
dente, maigre  le  feu  de  1  âge,  modefte  &  réglée  dans 
tous  fes  mouvements  9  aufli  dégagée  des  chofes  de 
la  terre,  que  fi  elle  n'y  étoit  plus ,  aufli  chatte  que 
le  font  de  purs  elprits,  appliquée  comme  eux  uni- 
quement à  aimer  &  à  loiicr  Je  Créateur-,  il  leper- 
fuada  véritablement  qu'il  étoit  dans  un  Paradis  ; 
&  il  ne  fut  pas  peu  confirmé  dans  cette  confolantc 
penfée,  quand  il  fit  fa  retraittede  dix  jours:  car  il 
y  goûta  de  fi  pures  délices,  qu'il  Ce  feroit  crû  des 
lors  abondamment  recompenfé  de  ce  qu'il  avoic 
abandonné  dans  le  monde ,  quand  la  foy  ne  luy 
auroit  pas  fait  appercevoir  dans  l'autre  vie  un  état 
infiniment  plus  heureux» 

Il  fut  tiré  defafolitude,  pour  être  employé  aux 
offices  les  plus  bas ,  &  fur-tout  à  celuy  de  la  cui- 
finc  ,  il  y  trouva  le  même  plaifir  ,  parce -qu'il  n'y 
en  chercha  point  d'autre ,  que  d'accomplir  la  vo- 
lonté du  Seigneur,  &  que  d'imiter  les  anéantiiTc- 

,mcncs 
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ments  de  Ton  Fils.  Dans  cet  efprit  il  lervoit  lofti- 
cicr  avec  une  foûmiflion  fans  réferve  ,  il  n'avoic 
de  la  peine ,  que  quand  il  en  étoit  ménagé ,  &  fa 
joye  étoit  parfaite  ,  quand  il  Ce  voyoit  appliqué 
par  le  bon  Frère  à  tout  ce  qui  étoit  de  plus  dif- 
ficile Se  de  plus  dégoûtant.  A  peine  fut-il  qua- 
torze jours  dans  ces  exercices  d'humilité  ,  qui 
étbient  félon  (on  cœur ,  qu'il  les  luy  fallut  quitter 
par  obéuTance,  pour  en  aller  faire  d'autres  ailleurs; 
le  Pere  Provincial  ayant  trouvé  à  propos  d'abréger  fa 
demeure  au  Noviciat  ,  où  il  avoit  plus  fait  en 
moins  de  deux  mois ,  que  les  autres  ne  font  d'or- 
dinaire en  deux  ans ,  par  l'application  extraordi- 
naire qu'il  eut  à  l'orailon  ,  &c  à  la  mortification , 
qu'il  regarda  dés-lors  comme  les  deux  pôles  fur 
lefquels  roule  toute  la  perfection  religieufe. 

Quelque  douceur  qu'il  fentît  dans  cette  faintemai- 
fon  ,  Il  en  fit  le  facrifice ,  &  fans  réplique  à  l'ordre 
qu'il  en  reçût ,  il  pafla  au  Collège  Romain ,  pour  y 
joindre  l'étude  des  feiences  humaines  à  celle  de  la 
feience  des  Saints.  Comme  il  avoit  l'efprit  aufli  bon 
que  le  cœur,  il  devint  en  peu  de  temps  aulïi  habile 
en  la  philofophic  naturelle,  qu'il  l'étoit  devenu 
dans  la  philofophic  chrétienne  ;  la  foy  &  fà  piété 
luy  ayant  donné  l'intelligence  &  le  goût  des  vérités 
de  la  Religion  ,  il  fe  fit  jour  par  fa  vivacité  au 
travers  des  obfcurités  de  la  métaphyfiquc  la  plus 
abltraitc.  Le  fucecs  qu'il  y  eut ,  fit  tout  le  plaifir  ima- 
ginable au  Pere  Pierre  Parra,  excellent  Philofophe, 
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&  fervent  Religieux,  qu'on  avoit  fait  venir  d'Ef- 
pagne,  à  cau'è  de  fes  rares  qualités,  pour  enfei- 
gner  la  philoiophie  aux  jeunes  Jcluïtcs  dans  le  pre- 
mier Collège  de  la  Compagnie.  Il  eut  la  joye  d'y 
voir  un  diiciple  qui  n'avoit  pas  befoin  de  Maître  i 
il  admira  la  netteté,  la  foliditc,  la  facilité  de  fon 
génie  ;  &  il  n'eut  pas  de  peine  â  juger  par  de 
tels  commencements,  que  fa  capacité  iroit  un  jour 
jufquau  prodige. 

C'en  étoit  déjà  un  affez  confidcrable,  qu'il  pût 
reii. Tir  dans  les  études,  ayant  aufli  peu  de  fanté 
qu'il  en  avoit  ;  car  il  ne  fut  pas  plû-tôt  en  clafle, 
•Fotig.  v'r.  Bd.  qu'il  y  perdit  ce  qu'il  avoit  de  force  •>  *  il  tomba 
î«ip!  RomllaU   même  dans  des  maladies,  qui  firent  prononcer  aux 

Elus  habiles  Médecins,  qu'il  étoit  ou  pour  mourir 
ien-tôt,  ou  pour  traîner  le  refte  de  fes  jours  une  vie 
languidantc.  Il  fut  attaqué  d'abord  d'une  cfpeccde 
létargic,  ôcquoy  qu'on  le  fit  revenir  de  cét  afTou- 
pifTemcnt  mortel  par  des  poudres  cephaliques ,  on 
ne  jugea  rien  de  bon  d'un  accident  fi  peu  ordinaire 
aux  perfonnes  de  fon  âge.  Il  fut  fuivi  d'une  dou- 
leur de  tete,  qui  le  rendoit  prefque  incapable  d'ap- 
plication ,  &:  d'une  chute  perpétuelle,  d'humeurs 
froides  furies  parties  vitales ,  qui  en  embaraflbient 
les  fondions.  A  ces  maux  compliqués  fur  vint  une 
fièvre  opiniâtre,  lente  &  maligne,  qnenul  remede 
ne  pouvoir  guérir,  qui  le  minoit  infcnfiblemcnt, 
&  qui  parut  le  conduire  à  la  phtific ,  &  de  la  phtific 
trés-certainement  au  tombeau. 
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Tout  autre  qu'un  amant  de  Jclus  crucifié  fe  feroic 
laiffé  abatre  par  tant  d'infirmités;  mais  elles  ne  fi- 
rent qu'augmenter  le  courage  de  Bellarmin ,  qui 
venant  de  s'attacher  à  la  Croix  du  Sauveur  par  les 
vœux  de  la  religion,  regarda  ces  difpofitions  delà 
Providence  fur  luy,  comme  les  fuites  de  fon  enga- 
gement ,  &  comme  de  pretieux  moyens  qu'elle  luy 
ïburnifloit ,  de  rcflcmbler  à  ccluy,qui  s'appelle  dans 
l'Ecriture,  tbomme  de  douleurs.  Il  luy  rendit  de  &&fh* 
trés-humbles  actions  de  grâces  de  l'honneur  qu'il 
luy  faifoit ,  de  J'aflbcier  a  Tes  états  {nuffrants ,  &c 
de  luy  faire  part  de  fes  langueurs.  Elles  n'étoient 
au  refte  que  dans  le  corps,  car  *  fa  vertu  s'affer-  **.c«wj.» 
mifloit  dans  les  infirmités ,  &  à  mefurc  que  fa  chair 
s'affoibliilbit,  il  fentoit  dans  fon  amc  une  nouvelle 
vigueur,  qui  le  rendoit  fuperieur  à  tous  fes  maux. 
Bien  différent  de  ces  Religieux  peu  courageux  &  peu 
fidclles,  qui  fuccombent  aux  ennuis  d'une  maladie, 
quand  elle  eft  un  peu  longue,  qui  en  perdent  tout  le 
mérite  par  le  foin  immodéré  qu'ils  ont  d'y  chercher 
des  foulagcments  au-delà  des  mefures  de  lanéccllté, 
qui  s'y  relâchent  des  faintes  pratiques  de  l'oraifon  , 
&  de  la  mortification,  dont  ils  devroient  tirer  leur 
force,  &  qui  fous  prétexte  de  befoin  ,  le  laiflànc 
inicnfiblemcnt  dominer  par  la  nature,  en  reflentent 
dans  la  fuite  les  foibleffes  impérieufes ,  dont  ils  ont 
toutes  les  peines  imaginables  de  fe  défaire. 

Bellarmin  femit  d'abord  dansl'efprit,  félon  l'idée 
de  fes  Règles ,  &  l'efprit  de  J'Evangile,  dont  elles  font 
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des  exprcflions  fidelles ,  que  tout  Religieux  eft  I'he- 
ricier  d'un  Dieu  crucifié ,  que  la  Croix  eft  la  portion 
de  Ton  héritage  ,  qu'il  y  doit  faire  confifter  tout  Ton 
tréfor ,  &  que  le  vray  moyen  de  l'accroître  à  l'infini, 
ceft  de  mettre  à  profit  toutes  les  occafions  de  fouf- 
frir  qui  luy  arrivent.  Dans  cette  penféc  il  eut  une  at- 
tention singulière  à  n'en  perdre  aucune ,  il  comptoir 
fes  richcfTes  par  le  nombre  &  par  la  grandeur  de  Tes 
maux  -,  moins  nôtre  Seigneur  les  luy  épargnoit,  pjus 
il  fc  fentoit  de  courage  pour  les  fupporter.  Jamais  A 
ne  luy  vint  en  penfee  d'en  diminuer  ni  la  longueur 
de  fes  prières,  ni  la  rigueur  de  fes  auftérités ,  les  efti*. 
mant  néceffaires,  les  unes  pour  attirer  du  Ciel  les 
grâces,  qui  luy  paroilfoient  encore  plus  néceflaires 
dans  le  temps  de  la  maladie,  les  autres  pour  entrer 
dans  les  delleins  d'un  Dieu  ,  qui  ne  le  traitoit  de  la 
forte,  que  pour  luy  faire  porter  la  mortification  de 
Jefus-Chriit  dans  tous  (es  membres.  Les  Supérieurs 
eux-mêmes  par  une  conduite,  qu'on  ne  peut  guéres 
attribuer  qu'à  une  providence  extraordinaire ,  paru- 
rent s'y  conformer  i  &  tout  fenfibles  qu'ilsétoientau 
pitoyable  état,  où  ils  le  voy oient  réduit ,  ils  ne  laiC- 
ferent  pas  d'en  oublier  en  quelque  manière  l  extré- 
mité,  pour  l'employer,  comme  les  autres ,  aux  tra- 
vaux de  la  régence,  dés  qu'il  eut  foutenu  fes  Thcfes 
dePhilofophie/ 

Il  eft  vray  que  fon  a&c  public  eut  un  fuccés  fi  ex^' 
traordinairc  ,  qu'il  donna  lieu  de  croire ,  qu'il  avoic 
beaucoup  étudié,  &  qu'ayant  eu  pour  cela  allez  d« 
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force  ,  il  en  auroit  de  même  pour  s'acquiter  de  fon 
nouvel  employ.  Il  fut  donc  envoyé  à  Florence  ,  pour 
y  enfeigner  les  lettres  humaines,  foit  qu'on  crût,  que 
cette  occupation,  étant  moins  fédentairc,  &  deman- 
dant plus  d'a&ion ,  feroit  plus  propre  à  fa  fanté ,  ou 
qu'on  efperât,  que  l'air  de  laTokane  fon  pays  pour- 
roit  y  contribuer  plus  que  tous  les  autres  ménage- 
ments. Quoyqu'il  en  foit,  il  partit  pour  s'y  rendre; 
mais  ce  qui  eit  encore  allez  furprenant,  c  cft  qu'on 
l'aveit  fi  peu  fourni  d'argent,  qu'il  en  manqua  tout- 
à-fait,  n'étant  pas  à  mi-chemin  ,. quelque  foin  qu'il 
prît  de  faire  trés-peu  de  dépenfe.  Il  n'eut  pas  en  cette 
racheufe  conjoncture  la  moindre  inquiétude  ;  & 
comme  il  avoit  été  content  du  peu  qu'on  luy 'avoir 
donné,  il  le  fut  auili , quand,  n'ayant  plus  rien,  il  fc 
vit  en  état  d'expérimenter  quelques  effets  de  la  pau- 
vreté qu'il  avoit  vouée.  "Après  avoir  fait  la. prière  à 
cc!uy  qni  accomplit  les  defirs  des  pauvres,  il  ctoit  fur  "îi^, 
le  point,  comme  eux,  de  demander  l'aumône,  quand 
un  Gentilhomme  Efpagnol,  qu'il  rencontra  fur  fa 
route,  la  luy  fit  libéralement,  fans  en  être  prie, 
luy  mit  en  main  tout  ce  qui  luy  étoitncceilaire  pour  . 
achever  fon  voyage.  C'cft  affez  ordinairement  la 
conduite  de  la  Providence  a  l'égard  de  ceux  qui  ont 
tout  abandonné  pour  fon  amour ,  au  moment  que 
leurs  befoins  «font  plus  preffants,  de  leur  ouvrir  des 
reftources  inopinées,  pour  y  fubvenir,  fans  leur  faire 
perdre  le  mérite  de  leur  parfait  dépouillement. 
Il  ne  fut  pas  arrive  à  la  ruaifon  de  la  Compagnie^ 
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fatigue,  paflc7&  dchTait ,  qu'il  y  parut  plus  en  état  de 
prendre  des  remèdes  dans  une  infirmerie,  que  de  fai- 
re des  leçons  dans  uncclalfc.  Cela  fit  une  peine  ex- 
trême au  Rccleur  qui  fc  vit  en  rifque,  ou  de  man- 
quer de  Régent  dans  fbn  Collège,  ou  de  facrifier  la 
vie  d'un  jeune  homme,  qu'on  avoir  tant  deraifon 
de  confiderer,  &  pour  lequel  il  avoit  une  tendrefle 
•  A:?b.  sgariiii.  particulière^  car  il  avoit  été  (on  Maître,  *  6c  c'eft  luy- 
même,  dont  Dieu  s'etoit  fervi,  comme  on  l'a  vu, 
pour  le  tirer  de  toute  incertitude  au  fujet  de  fa  voca- 
tion. Bellarmin  eut  beau,  pour  le  rafleurer,  luy  pro- 
tester, qu'il  avoit  dans  le  fond  plus  de  vigueur  qu'il 
n'en  paroilfoit  fur  fon  vilagCi  l'expérience  qu'il  en  fit 
pendant  quelques  mois,  &quc  le  Supérieur  ne  luy 
permit  qu'à  regret ,  &  force  par  fes  inltantcs  follici- 
tations,  le réduifit  dans  un  abattement,  qui  fit  voir 
à  l'œil  que  les  forces  s'accordoient  mal  avec  fon  cou- 
rage, &  qu'il  alloit  infailliblement  (uccomber  ,  s'il 
continuoit  cét  exercice. 

L'idée  de  l'impuiiïance,  où  il  alloit  être  réduit,  de 
travailler  pour  Dieu,  fit  dans  fon  cfprit  une  fi  viveim- 
prcllion,  que  fans  altérer  le  moins  du  monde  fon  par- 
fait abandon  aux  volontés  du  Seigneur,  elle  alluma 
dans  fon  amc  un  defir  ardent  de  recouvrer  la  fante , 
dans  l'unique  vue  de  l'employer  à  la  gloire  de  fon  fiiint 
Nom.  Preffc  par  ce  mouvement  interieur,commcpar 
une  efpece  d'inftint  furnaturcl ,  dont  le  S.  Efprit  ieul 
croit  l'auteur,  il  s'en  va  dans  l'Eglife,  il  fe  jette  au  pied 
de  l'Autel,  &  animé  d'une  confiance  filiale,  "  Voicy 
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ma  vie,  Seigneur,  (c'eft  à  peu  près  en  ces  termes  qu'il 
fit  fa  prierc) tf  oiïy,  la  voicy,  clic  clt  à  vous,vous  en  " 
êtes  abfolument  le  maître,  comme  vous  me  l'avez  cc 
donnée,  vous  pouvez  la  reprendre  .-mais  aufli  vous  u 
pouvez  me  la  confêrver,  &  en  me  laconfervant,  " 
me  rendre  capable  de  remplir  les  devoirs  de  ma  cc 
vocation.  Vous  m  êtes  témoin  que  je  ne  la  defire  cc 
qua  cettç  fin ,  ôz  que  je  ne  vous  la  demande  que  <c 
par  cc  fcul  motif,  craignant  également  &  de  vivre  " 
oifif,  &  de  mourir,  fans  avoir  travaillé  pour  vous.  " 
Et  vous,  ô  mon  Dieu,  dont  tous  les  ouvrages  font  * 

Iurfaits,  m'auriez-vous  fait  Jéfuïtc  pour  en  porter  cc 
e  nom  vuide  ,  &  pour  n'en  pas  exercer  les  fonc-  " 
tions?Non,  divin  Sauveur  ,  non  ,  vous  ne  faites  " 
pas  les  grâces  i-demy  i  puifque  la  fanté  m'eft  necef  tc  *"* 
faire  pour  m'acquiter  de  mes  obligations,  vous  a  B^]"\B'rt%,vit- 
me  la  rendrez,  je  Pote  dire  à  la  gfoire  de  vôtre  u 
puiffance ,  à  laquelle  nulle  maladie  ne  refîfta  ja-  " 
mais,&  de  vôtre  bonté  toujours  propiceaux  vœux  fC 
de  vos  fervitcurs  ;  je  ne  foitiray  point  d'icy,  que  cc 
vous  ne  m'en  donniez  la  parfaite  affeurance.  "  Il  n'a- 
voit  pas  achevé  ces  mots ,  qu'il  entendit  une  voix  in- 
térieure ,  qui  luy  répondoit  de  l'effet  de  fa  prière-,  il 
fc  leva  fans  en  douter,  aufli  certain  d'avoir  obtenu 
la  grâce  qu'il  avoir  demandée,  que  *  Jacob  la  bené-  «c^/  32.24. 
diction  de  l'Ange ,  après  la  lutte  myftcrieufc  qu'il 
eut  avec  luy,  pour  l'obliger  de  la  luy  donner.  Il  di- 
foit  hautement  qu'il  alloit  fe  bien  porter ,  &  cela  fut 
fi  vray  ,  qu'il  fe  trouva  dans  peu  de  jours  tout  autre 
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qu'il  n'étoit  auparavant,  avec  une  couleur  vive,  un 
corps  robufte  ,  &  une  vigueur  qui  ne  luy  laiflanul 
reflcnriment  de  tous  Tes  maux. 

Cette  grâce  extraordinaire  ,  qui  furprit  tout  le 
monde,  &  qui  fit  avouer  aux  plus  habiles  Médecins 

3ue  comme  il  y  a  des  maladies ,  il  y  a  aufli  des  renié- 
es, que  leur  art  ne  connoît  pas,  cette  grâce,  dis-jc, 
qui  fît  un  changement  fi  fubit  dans  le  corps  du  jeune 
Bcllarmin,  n'en  fit  pas  un  moins  prompt  dans  foa 
ame;  elle  y  produifir,avec  une  tres-fcniiblc  recon- 
noiflanec  envers  Ton  Bienfaiteur,  une  ferveur  toute 
nouvelle  dans  fon  fervice.  Proftcrné  au  pied  du  mê- 
me autel,  où. nôtre  Seigneur  luy  avoit  accordé  cet- 
te infîgne  faveur ,  il  protefta  pénètre  de  la  plus  vive 
gratitude  ,  que  ne  luy  ayant  demandé  le  retabliflc- 
ment  de  les  forces,  qu'à  deflein  de  les  confiicrer  à  fon 
honneur,  &au  jalut  des  ames,il  sengageoit  de grand 
coeur  en  la  préfence,  de  n'en  jamais  faire  d'autre  ufa- 
ge.  En  effet  il  commença  dés- lors  de  vivre  confor- 
mément à  fa  promefle ,  &  il  foûtint  tous  les  jours  de 
fa  vie  le  poids  de  fon  engagement  avec  une  fi  conf- 
iante fidélité,  qu'âgé  de  prés  de  80.  ans,  pour  ani- 
mer le  zélé  &  le  courage  d'une  troupe  de  Jcluïtes, 
qui  ctoient  autour  dé  fon  lit  dans  le  temps  de  la  der- 
nière maladie,  il  put  leur  avouer,  qu'il  n  avoit  ja- 
mais cherché  Iciepos,  &  que  depuis  fes  pre/niercs 
années  de  Religion ,  jufqu a  la  dernière,  où  il  ccoit 
fceureufement  parvenu,  il  avoit  toujours  travaillé. 
Quelque  zélé  qu'il  eût  toûjouis  été  pour  la  ré- 
gence, 
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gencc ,  il  le  fut  beaucoup  davantage  depuis  fa  guéri- 
don, il  commença  de  regarder  cet  important  cm- 
ploy  d'un  tout  autre  oeil,  fur  l'cltimc  qu'en  fait  la 
Compagnie,  il  forma  laficnne,  &  il  l'envifagea 
avec  elle ,  comme  le  moyen  le  plus  efficace  &  le 
plus  univerfel,  de  remplir  non  feulement  les  Ré- 
publiques d'habiles  gens  pour  les  gouverner ,  mais 
toute  l'E^life  de  parfaits  chrétiens  pour  l'édifier , 
&  de  Prélats  éclaires  pour  la  dédommager  des  per- 
tes que  luy  venoit  de  caufer ,  en  tant  de  Provin- 
ces de  l'Europe,  la  profonde  ignorance  des  Palpeurs. 
Les  ames  des  jeunes  gens  commis  à  fa  conduite, 
luy  parurent  autant  de  facres  dépôts,  que  Je  sus- 
Christ  luy  mettoit  entre  les  mains,  ôc  dont  il 
luy  faudroit  rendre  compte  au  jour  de  fon  grand 
jugement.  Il  fe  perfuada  fortement ,  que  c'étoit  des 
ouailles*,  dont  il  ctoit  conftitué  le  berger,  non  pas 
comme  un  mercenaire,  que  l'intérêt  attire  au  foin 
du  troupeau,  mais  comme  un  gardien  charitable, 
qui  n'y  eft  attaché  que  par  amour,  à  l'exemple  du 
fouverain  Paftcur  des  ames.  Il  conçût  par  la,  que 
fon  obligation  efTenticlle  étoit  d'eflayer  de  faire  au- 
tant de  Saints,  qu'il  avoit  d'écoliers ,  &  que  pour  y 
réuflit ,  fon  art  devoît  être,  en  leur  imprimant  les 
principes  des  lettres ,  de  leur  infpirer  les  maximes 
de  l'Evangile.  C'eft  là  ce  qu'on  appelle  entrer  dans 
le  cœur  par  l'efprit,  pour  gagner  L'un  &:  l'autre  à 
Jesus-Christ. 

Ce  n  ctoit  que  pour  être  capable  de  luy  faire  ces 
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prccicufcs  conquêtes ,  &  non  pas  pair  de  vains  re- 
tours fur  luy-mcme,  qu'il  ne  négfigeoit  rien  de 
ce  qui  pouvoit  luy  attirer  l'eftime  &  lamour  de 
la  jeûneuse  qui  luy  étoit  confiée.  Il  fçavoit  qu'à 
tout  bon  gouvernement ,  le  crédit  eft  neceflaire, 
&  qa'on  n'en  a  jamais  de  véritable  Ôc  de  folide 
fur  les  perfonnes,  dont  cm  n'eft  ni  c(timé,ni  ai- 
mé. Il  s'acquit  l'affection  de  fes  difcipîcs  par  celle 
qu'il  leur  portoit  luy-mcme,  &  dont  il  leut  don- 
na des  marques  finceres  par  le  foin  qu'il  en  eut , 
leut  témoignant  à  tous  tant  de  bonté,  qu'il  n'y 
en  avoir  aucun,  qui  ne  crût  avoir  la  meilleure  place 
dans  fon  cœur.  Il  avoit  d'ailleurs ,  tout  grave  qu'il 
croit,  des  manières  douces  &  honnêtes,  par  les- 
quelles il  les  engageoit  au  bien ,  fahs  avoir  befoin 
de  recourir  à  la  feverke.  Cela  luy  faifoit  un  vray 
plaifir,  car  il  haïflbit  naturellement  les  voyes  de 
rigueur,  qu'il  ne  croyoit  bonnes  qu'à,  faire  des  hy- 
poctites,  &  à  contenir  des  cfclaves. 

A  une  conduite  fi  fige  &fi  aimable, qui  char- 
moit  tous  les  cœurs,  il  ajoûtoit  des  preuves  d'une 
capacité,  qui  le  faifoit  eftimer  de  tous  ceux  qui 
écoutoient  fes  leçons,  &  qui  entendoient  fes  niè- 
ces. Cétoicnt  des.  ouvrages  de  pocfie  d'une  déli- 
catefTe  extrême,  qu'il  donnoit  au  public,  à  l'occa- 
fîon  des  jours  folemnels,  des  harangues  éloquen- 
tes ,  qu'il  prononçoit  avec  beaucoup  de  grâce,  des 
questions  de  philofophie,  qu'il  traitoit  avec  une 
netteté  c\:  une  folidité ,  qui  furprenoit  le*  Florea- 
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tins  ,  &  qui  faifoit  avoiier  aux  plus  habiles  de 
leur  académie,  qu'on  ne  pouvoit  ni  penfir  plus 
finement,  ni  s'exprimer  plus  poliment ,  ni  railon- 
ner  plus  jufte ,  que  le  faifoit  ce  nouveau  maître. 
Ces  Meilleurs  Juy  faifoient  l'honneur  de  rechercher 
.  fa  converfation ,  &  de  l'admettre  à  leur  lociété.  Leur 
honnêteté  l'engagea  même  à  faire  des  'leçons  pu- 
bliques de  la  fphére  ,  aufqucllcs  ils  ic  trouvoient 
avec  afliduitéi&  il  fe  peut  dire  qu'ils  leconfideroient, 
tout  jeune  qu'il  étoit,  comme  un  membre  de  leur  il- 
luftre  Corps.  »  ' 

Sa  réputation  fut  égale  à  Mondovy,où  il  fut  envoyé 

[>our  y  faire  la  Rhétorique.  A  fon  arrivée  en  cette  vil- 
c,lc  catalogue  des  livres,  qui  dévoient  senfèigncr  g^J^'fr  éTÎC* 
dans  les  claffes ,  étoit  déjà  expofé.  Entre  les  autheurs 
qui  luy  étoient  aflignés,  il  trouva  DémoAhcne,  il  en 
fut  un  peu  furpris,  mais  non  pas  effraye,  &  fans  pa- 
roître  embarafle ,  il  s'appliqua  fi  heureufement  à 
la  langue  de  cet  Orateur,  dont  il  n'avoit  encore 
nulle  teinture,  qu'il  devint  capable  en  trés-peu 
de  temps  de  l'entendre,  &  d'en  expliquer aifément 
les  endroits  les  plus  difficiles.  Rien  n'eft  plus  éton- 
nant que  de  voir  la  foule  des  occupations  que  fon 
habileté ,  fon  obéïffancc ,  &  fa  facilité  luy  attirèrent 
dans  tous  les  endroits,  où  il  fut  envoyé  par  fon 
Provincial  ;  obligé  par  fon  devoir  capital  de  don- 
ner prcfque  tout  fon  temps  à  faclafle,  il  enaveit 
encore  de  refte  pour  la  prédication  ,  qui  demande 
cependant  un  homme  entier  -,  &  comme  s'il  n'eût 
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eu  rien  à  faire  -,  il  croit  prêt  à  fervir  tout  le  monde, 
&  à  fuppléer  pour  quiconque  avoic  le  moindre 
embaras  -,  de  force  qu'il  s'eft  trouvé  afTcz  fouvenc 
chargé  tout  à  la  fois  du  foin  d'enfeigner,  de  prê- 
cher, de  faire  les  exhortations  domeftiques,  de  lire 
à  table ,  d'éveiller  les  autres  au  matin ,  de  les  accom- 

1>agner  en  ville,  &  d'être  même  en  certaines  heures 
e  portier  de  la  maifon. 

Cela  donna  occafîon  à  une  avanturc  aflez  plaifante, 
qu'on  me  permettra  bien  de  raconter  dans  une  hif- 
toire  au (li  férieufe  que  ccllc-cy.  Elle  luy  arriva  dans 
les  premières  années  de  fa  régence.  Le  Supérieur  le 
prit  avec  luy  un  jour  d été,  pour  faire  vifîte  au  Prieur 
des  Dominicains.  Ce  Révérend  Pcre  les  voyant  l'un 
&  l'autre  en  fucur ,  fit  venir  obligeamment  quel- 
que liqueur  pour  les  rafraîchir,  &  prefTa  fortement 
le  Rêveur  d'en  prendre  avant  aue  de  fortir.  Mais 
n'ayant  pu  rien  gagner  fur  luy,  il  fc  tourna ,  la  tafle 
à  la  main,  vers  le  Compagnon,  &  la  luy  portant, 
croyez-moy,  luy  dit-il,  en  riant,  mon  petit  Frère, 
vuidez-la  fans  façon ,  &  laiflez  la  cérémonie  à  vôtre 
Perc  Re&cur.  Je  n'en  ay  pas  plus  befoin  que  luy,  ré- 
pondit modeftement  Bellarmin,  en  s'exeufant,  vôtre 
Révérence  me  permettra  biendefuivre  fon  exem- 
ple. Le  Prieur  plus  édifié  de  leur  régularité,  quemé- 
contant  de  leur  refus ,  fut  obligé  dés  le  lendemain 
devenir  au  Coiiége:  cétoit  pour  demander  au  Jé- 
fuïte,  qui  fiiCoit  les  Prédications  de  la  grande  Eglifê, 
d'y  publier  une  folemnelic  Indulgence  o&royéc  à 
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leur  Ordre ,  à  l'occafion  du  Chapitre  général ,  ôc  d'y 
recommander  à  l'Aflfcmbléc  les  néceflités  de  la  mai- 
fon,  où  fe  devoit  trouver  un  fort  grand  nombre  de 
Religieux  -,  il  avoit  oiiy  des  merveilles  de  ce  Jéfuïtc , 
&  il  ne  le  connoiflbit  pas  encore.  Il  n'avoit  garde  de 
s'imaginer  que  ce  fût  ce  prétendu  petit  Frère,  fur  le- 
quel il  avoit  plaifantc  la  veille  :  ce  fut  juftement  luy- 
meme  qui  parut  à  la  porte,  les  clefs  à  la  main,  quand 
il  y  fonna,  &qui  l'introduifit  à  la  faMe.Xe  jeune  Bel- 
larmin  ,  ayant  fçû  du  Révérend  Pcre ,  qu'il  en  vou- 
loit  à  celuy  qui  devoit  monter  en  Chaire ,  pour 
ne  pas  avouer  que  ce  fut  luy ,  prévoyant  bien  que  cét 
aveu  donneroit  au  Prieur  quelque  confufion ,  il  luy 
dit  que  le  Prédicateur  étoit  un  peu  cmbaraiîé,  mais 
que  s'il  daignoit  luy  confier  le  fujet,  pour  lequel  il  fc 
donnoit  la  peine  de  le  vifiter,  il  luy  en  fèroit  un  rap- 
port fîdclle.  L'honnêteté  du  Portier  ne  contenta  pas 
parfaitement  le  Supérieur  ,  &  dans  l'appréhcnhon 
qu'un  bon  Frère,  tout  civil  qu'il  luy  parouToit,  ne  fit 
pas  afTez  bien  une  commiflion,  qui  luy  étoit  de  con- 
séquence, perfiftant  à  demander  le  Prédicateur,  Bcl- 
larmin,en  rou giflant, fut  obligé  malgré  luy  dedécla- 
rer  que  c'étoit  luy-mcmc.  Si  jamais  homme  fut  fur- 
pris,  ce  fut  le  Prieur  à  cette  déclaration ,  &  au  fouve- 
nir  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  la  veille  chez  luy  -,  honteux 
d'avoir  fi  fort  méconnu  un  fi  rare  mérite,  il  luy  en 
demanda  pardon ,  &  luy  en  fît  des  foiimiflions,  qui 
confondirent  beaucoup  plus  l'humble  Religieux, 
que  la  baffe  idée  qu'on  avoir  eue  de  luy.  Il  fît  au  refte* 
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avec  la  publication  de  l'Indulgence,  roue  ce  qu'avoir, 
defité  le  Supérieur  des  Dominicains,  avec  un  zélé  ôc 
une  affection ,  cjui  marqua  fenfiblcmcnt  celle  qu'il 
avoit  pour  tout  l'Ordre,  &  qui  attira  également  & 
la  dévotion  des  peuples  à  leur  Eglifc,  &  des  charités 
extraordinaires  à  leur  Monaftérc. 

Le  fîicccs  de  cette  Prédication ,  quelque  grand 
qu'il  fut,  n'avoit  rien  d'extraordinaire  pour  luy  ;  c  e- 
toit  fà  coutume  de  perfuader  à  les  Auditeurs  tout  ce 
qu'il  vouloir  &  comme  il  vouloit  toujours  leur  per- 
fuader les  importantes  vérités  de  la  Religion  &  les 
maximes  de  l'Evangile,  on  ne  fortoit  jamais  de  les 
fermons,  qu'on  ne  fût  convaincu  des  unes ,  &  réfo- 
lu  de  pratiquer  les  autres.  Il  éroitauflî  touchant  qu'il 
étoit  pcrfuanTj  ce  qu'il  difoit,  étoit  folide,  &  il  ledi- 
foit  d'un  air  fî  tendre  &  fi  vif,  qu'il  faifoit  aimer  le 
joug  de  Je  s  u  s-C  H  r  i  ST,en  même  temps  qu'il  enfei- 
gnoit  l'obligation  de  le  porter.  Ce  rare  talent  luy  fie 
d'abord  une  vogue,  qu'ont  peine  d'avoir ,  après  plu- 
fieurs  années ,  les  Prédicateurs  les  plus  conibmmés. 
Il  n'avoit  encore  que  ta.  ans  qu'il  préchoit  déjà  dans 
les  Eglifcs  les  plus  confidcrables  de  la  Tofcane.  La 
première  fois  qu'il  parut  en  Chaire  à  Florence,  il  don* 
na  de  la  frayeur  à  une  Dame  de  piété ,  qui  l'appcrce- 
vant  fi  jeune ,  fc  jetta  à  genoux  tout  en  tremblant,  & 
pria  long-temps  pour  luy  en  cette  pofturc ,  de  peur 
qu'en  préfence  du  nombreux  Audiroire  qui  1  ecou- 
t  >i r  3  il  ne  vint  à  demeurer  courr  au  milieu  de  fon 
fermoa.  La  Dame  dévote  pouvoit  s'épargner  cette 
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inquiétude ,  car  il  avoit  la  mémoire  trés-heureufe  & 
trés-feure,  aufli  fïdclle  à  retenir,  que  prompte  à  re- 
cevoir les  idées  qui  luy  étoient  confiées ,  elle  les  luy 
repréfentoit  dans  les  occasions  avec  un  ordre, &  une 
netteté,  qui  ne  luy  foufTrit  jamais  le  moindre  emba- 
ras  dans  la  prononciation  de  les  pièces. 

Comme  il  les  fçavoit  parfaitement  avant  que  de 
les  prononcer,  avant  que  de  les  apprendre,  il  les 
compofoit  avec  un  foin  fingulier,&il  ne  croyoit  pas 
qu'un  homme ,  que  Dieu  honore  du  miniftere  de  la 
Parole,  pût  fè  dilpenfcr  de  cette  exactitude,  fur-  tout  • 
quand  il  en  commence  1  exercice.  Cette penféc,  dans 
laquelle  il  fut  les  premières  années ,  luy  fît  em- 
ployer tout  le  temps  ,  que  fà  clafle  luy  laiflbit 
libre  ,  à  cultiver  les  difeours  j  de  forte  qu'il  n'en 

!>roduifoit  aucun  en  public  ,  qui  n'eût ,  avec  la 
blidité  du  jugement,  les  penfées  les  plus  délicates,  & 
le  langage  le  plus  poli.  Cduy,qu'il  fît  le  jour  dcNocl  ( 
en  la  Cathédrale  de  Mondovy,  charma  fi  fort  le  ^ 
grand  peuple  qui  l'entendit,  qu'on  ne  luy  permit  de 
defeendre  de  Chaire ,  qu'à  condition  qu'il  y  remon- 
teroit  le  lendemain,  pour  faire  l'éloge  de  S.  Eitienne. 
La  condition  inquiéta  d'abord  Bellarmin  ;  il  n'avoit 
rien  de  prêt  fur  le  fujet ,  dont  on  vouloit  qu'il  parlât, 
il  étoit  fatigué  du  travail ,  la  journée  étoit  prcfque 
paiTéc,  il  ne  luy  paroilToit  pas  poflîblc  de  préparer  en 
fî  peu  de  temps ,  &  dans  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  une 
prédication  au  moins  aulîi  jufte,  que  celles  qu'il  avoit 
coutume  de  faire.  Touchiccpendant  de  voir  tant  de 


Digitized  by  Google 


48       LA^VIE  DU  CARDINAL 

fidcllcs  affamez  du  pain  célcftc,  il  ne  put  fe  réfoudre 
à  le  leur  refufer  :  leur  empreflemenc  l'emporta  fur 
fon  apparente  impuiflanec ,  il  confentit  à  leur  defir; 
&  plein  d'cfpérancc,  que  celuy,  qui  s'eft  engage  de 
mettre  des  paroles  dans  la  bouche  de  fes  Miniftres  en 
pareille  occaûon ,  luy  feroit  fentir  en  cclle-cy  la  vé- 
rité de  fes  promeffes,  plus  infpirc  par  le  faint  Efprit, 
que  difpofc  par  l'étude,  il  traita  de  la  foy  &  de  la  cha- 
rité du  premier  Martyr  de  l'Eglife  avec  tant  de  facili- 
té y  tant  de  grâce  &  tant  d'on&ion ,  que  tout  le  Cha7 
•  pitte  de  la  Cathédrale  protefta  qu'il  avoit  prêché  en 

habile  homme  toutes  les  autres  fois,  mais  en  celle- 
cy  qu'il  venoit  de  le  faire  en  Ange.  Son  Recteur,  qui 
fut  un  de  ceux  qui  Jouirent ,  fc  trouva  dans  les  mê- 
mes fentiments  d'admiration,  &  il  ne  crut  rien  éxaç- 
gerer  dans  la  lettre  qu'il  en  écrivit  à  fon  Provincial , 
quand  il  fc  fervit,  à  la  louange  du  fetviteur,de  ce  qui 

•  h*».  7. 47.     s'étoit  dit  autrefois  en  l'honneur  du  Maître,  *  que  ja- 

mais homme  *' avoit  ainfi parlé. 

Bcllarmin  fentit  bien  luy-même  que  l'Efprit  de 
Dieu  l'avoit  extraordinaircment  foûtenu  en  cette  ac- 
tion -,  &  ce  même  Efprit ,  qui  choifit  &  qui  forme  les 
ouvriers  Evangéliqucs,  pour  les  porter  à  la  perfection 
du  Miniftérc  ,  luy  fit  faire  à  cette  occafion  des  refle- 
xions ,  qui  luy  fervirent  de  régies  tout  le  refte  de  fa 
vie.  „  Qu'un  Prédicateur,  fe  dit-il  alors  à  luy-mcmc, 
„  a  bien  fujet  de  s'humilier,  &  de  ne  s'attribuer  nul- 

•  /.  cw. r.     „  lement  le  fruit  de  fes  fermons  }  *  ce  n'efi  m  celuy  qui 

„  fiante  9  ni  celuy  qui  arrofe ,  qui  fan  gçrmcr  la  fe- 
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mence  ;  c'eft  à  Dieu  qutl  appartient  de  luy  faire  cc 
prendre  racine,  &  de  luy  donner  de l'accroiffement.  « 
Tout  nôtre  pouvoir  fe  réduit  à  faire  du  bruit  aux  " 
oreilles  de  nos  auditcurs,&  d'y  faire  retentir  au  de-  «* 
hors  la  divine  parole  :  c'eft  à  luy  de  la  faire  palier  " 
au-dedans,&  de  l'imprimer  dans  les  ames.  Hclas  :  <c 
nous  perdons  bien  du  temps  à  tourner  une  phrale,  " 
&  à  arranger  des  mots  ;  nous  avançons  bien  * 
moins  par  cette  étude  feche ,  cjue  nous  ne  ferions  cc 
par  une  fervente  prière ,  l'expérience,  que  je  viens  c< 
d'en  avoir ,  ne%mc  rend- elle  pas  cette  vérité  fen-  H 
fiblc ?  J'ay  fouvent  frappé  1  air  par  des  fermons  u 
bien  étudiés ,  qui  peut-être  ont  fait  plus  d'éclat  c< 
que  de  profit  i  celuy-cy,  qui  m'a  coûté  fi  peu ,  &  u 
auquel  je  n'ay  gueres  de  part ,  eft  entré  plus  avant  u 
dans  les  cœurs  que  les  autres ,  à  la  compofition  a 
defquels  j'ay  tant  fuc.  Tous  les  préceptes  de  l'élo-  * 
quenec  humaine  unis  enfcmblc  ne  convertiront  u 
jamais  une  amc  ;  c'eft  une  conquête  réfervee  à  la  <c 
grâce  de Jefus-Chrift ,  &  àl'cmcacc  de  fa  parole:  c< 
celuy  qui  eft  chargé  du  foin  de  l'annoncer  ,  doit  ** 
avoir  à  la  vérité  du  rcfpec"t,  pour  elle  -y  il  ne  faut  ni  c< 
qu'il  en  arToiblirTe  la  force  par  de  mauvais  raifon-  <c 
ncments,ni  qu'il  la  rende  defagréable  par  une  élo-  a 
cution  barbare  :  mais  il  ne  faut  pas  aulTi  qu'il  en  cc 
delTechc  l'onction  par  des  manières  trop  recher-  <€ 
chées ,  qu'il  la  charge  d'ornements  étrangers ,  &  «< 
.qu'il  l'aifujettiflc  à  tant  de  règles.  Elle  eft  libre,elle  eî 
n'aime  pas  ces  fortes  de  contraintes  jjaloufe  de  (à  <1 
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„  cclefte  origine ,  clic  ne  veut  dépendre  que  de  ce- 
„  luy,dont  elle  cft  émanée ,c'eft  à  luy  de  luy  donner 
„  cette  majefté  fîmplc  & augufte ,  quelle avoit  au- 
„  trefois  dans  la  bouche  des  Prophètes,  &  de  la  re- 
„  vêtir  de  cette  vertu  douce  &  impérieufe,  qui  per- 
„  fuade  les  plus  incrédules,  &  qui  triomphe  des 
„  plus  rebelles.  En  un  mot  il  faut  tien  nous  perfua- 
,,  der,que  le  meilleur  Prédicateur  n'ell  pas  ccluy  qui 
„  fait  les  pièces  les  plus  travaillées ,  mais  celuy  qui 
„  atcire,aux  difeours  qu'il  prononce,plus  de  bénédi- 
„  dion  par  fon  humilité  &  par  fa  confiance.  C'eft  à 
quoy  il  s'attacha  depuis  beaucoup  plus  qu'à  la  juf- 
tcfTe  de  fes  compofitions,  le  contentant  d'en  mettre 
fur  le  papier  les  principaux  points  ,  l'ordre  &les 
preuves ,  fans  le  mettre  en  peine  ni  de  les  écrire ,  ni 
de  les  prononcer  mot  à  mot,  s'abandonnant  pour 
tout  le  refte  à  l'Elprit  faint,  dont  il  effayoit,  par  une 
humble  prière,  d'allumer  en  luy-même  le  feu  facré, 
pour  en  enflammer  enfuitc  les  autres. 

Cette  nouvelle  méthode,  luy  étant  infpirée  de  ce- 
luy ,  de  qui  dépendent  les  fuccés  ;  luy  en  attira 
d'extraordinaires  à  Florence,  à  Mondovy,  à  Padouë, 
à  Vcnife,  &  dans  tous  les  endroits  de  l'Italie ,  où  le 
porta  1  bbé'ùTancc ,  &  où  le  defir  des  peuples  l'attira. 
H  n'avoit  pas  encore  quitte  la  Tofcane ,  qu'allant, 
par  la  volonté  de  fes  Supérieurs ,  en  des  lieux  faints, 
qui  y  font  révérés,  il  fèmoit  fi  heureufement  le  grain 
Evangéliquc  dans  les  Bourgs  &  les  Villages,  qui  (c, 
rencontroient  fur  la  route ,  que  le  Prêtre,  qu'il  avoic 
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mené  avec  luy  à  deflein  d'en  faire  la  récolte, Ce  trou- 
vent accablé  par  l'abondance  de  la  moiflbn.  C  etoit 
chaque  jour  une  efpece  de  nouvelle  million,  &  par 
conséquent  un  nouveau  fujet  de  confolation  pour 
luy.  Une  des  plus  fcnfibles  de  fa  vie  fut  celle,  dont  il 
fut  rempli  fur  la  fàinte  montagne  d'Alverne,  fi  cé- 
lèbre par  la  grâce  miraculeufe,  que  nôtre  Seigneur  y 
fît  à  Saint  François  d'Aflife,  en  luy  imprimant  Ces  fk- 
crés  Stigmates  :  La  dévotion,  qu'il  avoit  eue  dés  fon 
enfance  à  ce  grand  Patriarche ,  l'attacha  Ci  tendre-, 
ment  à  ce  lieu  faint ,  qu'il  ne  pût  s'en  arracher  qu'a- 
vec une  extrême  violence  >  il  y  laiffa  fon  cœur  &  fes 
larmes ,  &  il  en  rapporta  un  amour  plus  ardent  en- 
vers Ji su  s  crucifié,  dont  il  réfblut  tout  de  bon  de 
devenir  la  copie  à  l'exemple  de  fon  faint  Patron. 

La  folitude  de  Camaldoli  n'eut  guéres  moins  de 
charmes  pour  luy ,  c'eft  celle,  que  choifît  Saint  Ro- 
miiald  fur  la  fin  du  dixième  hécle  danf  une  efpece 
de  gorge  de  l'Appenin,  qu'on  appelle  Val-d'Ombrc. 
Il  admira  dans  cét  affreux  defert  une  multitude  de 
Religieux^  qui  vivoient  comme  des  Anges,  &  s'y  ref- 
fouvenant  de  l'Echelle  myftérieufe  qu'y  vit  le  faint 
Fondateur,  comme  un  autre  Jacob,  il  félicita fes 
heureux  enfans  d'être  du  nombre  de  ceux,  que  leur 
Pcrc  avoit  apperçus ,  montants  dans  le  Ciel.  Il  leur 
dit,  dans  l'entretien  particulier  qu'il  eut  avec  eux, 
tant  de  chofes  touchantes  fur  Jes  avantages  de  leur 
vie  pénitente  &  retirée,  qu'ils  l'obligèrent ,  en  pleu- 
rant fur  luy,  de  demeurer  trois  jours  au  prés  d'eux, 

G  1 
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&  de  leur  raire  une  exhortation  publique.  Quelque 
'  difficulté  que  fit  Bellarmin  de  parler  devant  ces  vé- 
nérables Pcrfonnages, qu'il  regardoit  comme  Tes  pè- 
res &  comme  fes  maîtres ,  il  ne  put  leur  refuferce 

Su'ils  éxigeoient  de  luy  ;  ôedans  le  difeours  qu'il  leur 
t ,  moins  pour  les  inftruire ,  que  pour  leur  obéir,  il 
leur  donna  une  idée  fi  raviflante  du  bonheur ,  &  en 
même  temps  des  obligations  de  leur  état ,  que  ces 
faints  Religicux,tranfportés  de  joye  Ôc  d'admiration 
tout  cnfemblc ,  luy  donnèrent  à  lenvi  mille  mar- 
ques de  leur  cftime. 

Il  en  reçut  de  pareilles  à  Padouc  pendant  le  temps 
de  fes  études,  qu'il  luy  fallut  tres-fouvent  interrom- 
pre ,  pour  (àtisrairc  au  defir  de  cette  Ville  également 
fça  vante  &  polie.  Vcnife,dont  elle  dépend,  Ce  crut  en 
droit  d'entendre  le  jeune  &  le  fameux  Prédicateur  -y  & 
après  l'avoir  oiiy  prêcher  un  jour  de  Jeudy  gras,  avec 
l'autorité  d'un  homme  de  6o.ans,&  le  zélé  d'un  Apô- 
tre ,  invectivant  contre  les  débauches  du  carnaval  Ci 
communes  dans  la  faifon ,  &  fi  oppofées  à  l'efprit  du 
Chriftianifme ,  on  vit  ces  Sénateurs,  c'eft-à-dire,  les 
premiers  hommes  de  l'univers  par  leur  fageflTe ,  bien 
loin  de  s'offenfèr  de  la  liberté  qu'il  s'étoit  donnée , 
l'en  rcfpe&er  davantage,  &  fc  mêler  avec  le  menu 
peuple  pour  luy  venir  baifer  les  mains. 

Ces  applauditfemcnts  le  fui  virent  à  Gennes  ;  il  y 
fut  appelle  à  l'occafion  d'une  Congrégation  provin- 
ciale qui  s'y  alloit  tenir ,  &  qu'on  vouloir  rendre  cé- 
lèbre par  des  atîcs  publics.  Pcrfonnc  n'étant  capable 
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de  les  faire  avec  autant  de  dignité  que  BcIIarmin, 
ce  fut  à  luy  qu'on  en  défera  tout  l'honneur  ^  &  il  le 
foûtint  avec  tout  l'éclat  qu'on  avoit  attendu  de  fa 
capacité.  Il  en  donna  des  preuves  extraordinaires 
pendant  deux  jours  dans  des  Thefes  d'une  variété  & 
d  une  étendue,  qui  furprit  les  Pères  afîcmbJez  ;  il  y 
avoit  compris  ce  qu'il  y  a  de  plus  confldcrablc  & 
de  plus  curieux  dans  la  Rhétorique,  la  Logique  ,  la 
Phyliquc  &  la  Metaphyfiquc  d'Ariftotc  j  mais  fur- 
tout  ce  que  les  trois  parties  de  la  Somme  de  Saint 
Thomas  ont  de  plus  important,  &  de  plus  digne 
d'être  agité  dans  des  difputes.  Cette  foule  de  ma- 
ticros  ne  fit  nulle  confufion  dans  fon  cfprit,  il  s'ex- 
pliqua fur  tout  avec  une  clarté ,  une  précifion  ,  une 
fermeté ,  &  en  même  temps  un  feu  ii  fàge  &  fi  mo- 
déré ,  qu'on  admira  également  &  la  modeftie  du  Ré- 
pondant, &  la  folidité  de  les  réponfes.  Celles  de  fon 
Préfîdent  s'étant  même  trouvées  différentes  en  un 

I)oint  de  conféquenec ,  quelque  diipofîtion  qu'eût 
'humble  Théologien  de  s'y  conformer ,  le  Provin- 
cial ,  qui  étoit  prefent  à  l'a&ion ,  décida  hautement 
en  fa  faveur  ,&  luy  ordonna  de  s'en  tenir  à  fa  ma- 
nière de  répondre;  ce  qu'il  fît,  (àns  réfléchir  fur 
l'avantage  qu'on  luy  donnoit ,  finon  pour  s'humi- 
lier en  prefénec  de  Jesi/s-Christ,  &  pour  en 
augmenter  fon  relpedt  envers  celuy  qui  venoit  d  c- 
tre  fon  maître. 

Cetoit  dans  l'Eglifc  Cathédrale  qu'il  fît 
xét  a&c  folemncl ,  qu'il  ne  finit ,  que  pour  ea 
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commencer  un  autre ,  qui  paffi  pour  un  prodige 
dans  l'cftimc  de  tout  ce  qu'il  y  avoic  d'habiles  gens 
en  cette  grande  &  fuperbe  Ville  -y  car  defeendant  du 
iîége,  où  il  venoit  de  foûtenir  fes  thefes ,  il  ne  fie  que 
prendre  le  furplis  pour  monter  en  Chaire ,  &  porter 
à  la  pratique  de  la  doctrine  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  ceux 
que  la  fcicncc  fpéculative  avoit  charmes  dans  les  dit 
putes.  Le  difeours  vif  &  affectueux, qu'il  prononça 
îur  l'unique  &  importante  affaire  du  falut ,  leur  per- 
fuada  d'y  apporter  tous  leurs  foins  ;  &  l'air  humble- 
&  modefte  avec  lequel  il  parla,  en  achevant  de  les 
convaincre,  leur  fit  également  admirer  en  Bcllar- 
min,  le  profond  Théologien,  l'éloquent  Prodica- 
teur ,  &:  le  faint  Religieux.  v 

Une  fi  haute  réputation  faifoit  trop  de  bruit  en 
Italie,  pour  ne  pas  paflcT  jufqu'à  Rome }  les  lettres, 

Îiu'on  y  écrivoit  de  toute  part  ,y  firent  des  portraits 
1  avantageux  du  ferviteur  de  Dieu ,  que  le  General 
ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre,  qu'il  eût  achevé  là 
Théologie,  pour  l'envoyer  en  Flandre.  Ce  Général 
ctoit  François  de  Borgia ,  qui  de  Duc  de  Gandic,  de 
Viccroy  de  Catalogne ,  de  Grand  d'Efpagne ,  &  de 
Favori  de  Charles-Quint ,  s'étoit  fait  Jéfuïte  ,  con- 
duit par  l'amour  de  l'humilité  Evangclique  dans  la 
Compagnie,  pour  y  fouler  aux  pieds  les  grandeurs 
du  fiécle,  qu'il  poffedoit ,  &  pour  s'y  mettre  à  l'abry 
de  celles  de  l'Eglife,  qu'il  craignoit  de  poffeder  i  plus 
grand  incomparablement  par  le  renoncement  des 
unes  Se  des  autres,  qu'il  ne  l'auroit  été  en  retenant 
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les  premières ,  ou  en  accepeant  les  fécondes,  Ce  faint 
homme,  félon  la  prédiction  de  Saint  Ignace ,  luy 
ayant  fuccede  après  Lainez,  au  gouvernement  de  fon 
Ordre,  digne  héritier  de  fon  efpnt  &  de  fon  zèle,  ne 
fongeoit,  comme  luy,  qu'à  procurer  la  gloire  de 
Dieu ,  qu'à  porter ,  ou  à  foûtenir  la  foy  de  l'Eglifc  en 
toutes  les  Provinces  du  monde.  Il  cherchoit  les 
moyens  d'en  empêcher  l'altération  dans  la  Flandre , 
quand  il  apprit  lcs  mcrvcillcs  que  faifoit  Bcllarmin , 
par  le  talent  extraordinaire  que  Dieu  luy  avoit  don- 
ne -,  il  ne  douta  point ,  que  ce  ne  fût  l'homme  choifi 
duSeipieur,pour  conferver  la  vraye  créance  en  cette 
contrée  11  Catholique,  il  l'y  deftina  fans  balancer  -,  & 
fans  s'expliquer  des  raifons  qu'il  avoit  de  faire  cette 
difpofition ,  il  en  écrivit  l'ordre  en  termes  précis  à 
fon  Re&eur.  Celuy-cy  fut  faifi  d'une  vive  douleur  à 
cette  nouvelle  \  &  fans  prétendre  s'oppofer  à  l'obéïf- 
fance,  il  crut,  cju'il  ctoit  de  fon  devoir  d'expofer  au 
moins  fes  penfees,  les  jugeant  allez  de  conféquence, 
pour  faire  changer  celles  duGénéral.11  luy  remontra 
donc  avec  tout  le  reipcct,  qu'il  devoit  au  Pcre  com- 
mun de  la  Compagnie,  &  avec  toute  la  vivacité,  que 
luy  infpira  le  zélé  qu'il  avoit  pour  fon  Collège,  aufïi 
bien  que  l'affection  qu'il  avoit  pour  Beïlarmin, 
ff  qu'il  étoit  d'une  complexion  fort  délicate,  d'une 
fanté,  que  nôtre  Seigneur  à  la  vérité  luy  avoit  ren-  " 
duc  aflez  vigoureufc,mais  que  fes  travaux  avoient  rt 
depuis  beaucoup  affaiblie  ;  qu'il  n'etoit  nullement  " 
capable  de  foûtenir  les  fatigues  d'un  long  voyage,  a 
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„  dans  le  temps  de  l'hiver,  au  travers  des  neiges  8c 
„  des  frimaçs  d'Allemagne  ;  que  c'etoit  lavis  des 
„  Médecins ,  dont  fa  confcicnce  l'obligeoit  de  luy 
„  faire  un  rapport  fîdclle  ;  qu'il  efpéroit  d'ailleurs 
„  de  fa  bonté  ,  qu'il  auroit  éçard  à  l'interet  d'une 
„  Maifon  qu'il  luy  avoit  confiée ,  &  qui  feroit  une 
„  perte  irréparable,  fi  on  luy  cnlevoit  un  fi  rare  lu- 
„  jet, qui  en  étoit  comme  lame,  &  dont  le  fèul 
„  exemple  y  maintenoie  la  ferveur  &  la  régularité; 
„  qu'il  y  faifoit  même  tant  d'emplois  tout  a  la  fois , 
„  que  tout  le  Collège  cnfëmble  auroit  peine  d'y 
„  Uipplécr,  &de  remplir  les  vuides  que  cauferoit 
„  fon  abfencc;quc  l'Uni verfité, dont  il  étoit  cx- 
„"  traordinairement  cftimé,  ne  pourroit  fè  réfoudro 
„  à  lé  quitter  i que  tout  le  pcuplc,auquel  il  failoit  les 
„  Fétcs  &  les  Dimanches  des  inflructions  fi  utiles, 
9>  cricroit  hautement  à  la  fortic  ;  &  qu'il  n'étoit  per- 
„  fonne  dans  Padoue ,  qui  ne  dût  regarder  fon  dc- 
„  part  comme  une  calamité  publique. 

Bcllarmin  cependant  tout  occupé  des  affaires  de 
Dieu,  ne  fçavoit  rien  de  celle  dont  il  s'agiffoit,  te 
qui  le  touchoit  en  perfonne  •>  dés  qu'il  en  eut  les  pre- 
mières connoiffances,  comme  il  ne  tenoit  à  rien  qu'à 
la  volonté  du  Seigneur ,  appréhendant  que  la  re- 
montrance ,  dont  nous  venons  de  parler,  n'en  trou- 
blât l'ordre,  il  mit  incontinent  la  main  à  la  plume, 
pour  conjurer  le  Général ,  de  n'y  avoir  nul  égard,  & 
de  difpofer  aufli  librement  de  luy,  que  du  dernier  de 
la  CompagnicVoicy  à  peu  prés  fes  termes  :  «  Je 

viens 
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viens  d'apprendre  en  même  temps,  monTrcs-Rc-  <c 
vérend  Pere,  &  l'ordre  de  vôtre  Paternité  pour  fC 
mon  voyage  de  Flandre,  &  les  voyes  qu'a  prifes  " 
notre  Pere  Rcdteur  pour  en  arrêter  1  exécution  :  en  <c 
vérité  on  ne  peut  être  plus  fenfiblc,cjuc  je  le  fuis,à  <c 
l'amitié  dont  il  m'honore  :  mais  j'oïc  dire  que  * 
cette  même  amitié  l'aveugle  un  peu  fur  mon  lu-  w 
jet  ;  je  ne  fuis  ni  fi  deftitué  de  forces  qu'il  penfe,  ni  " 
fi  nécefTairc  à  Padouè  qu'il  veut  bien  fe  le  perfua-  « 
der:  je  me  fens,  grâce  à  Dieu,  plus  de  vigueur,  qu'il  rt 
n'en  faut,pour  accomplir  vos  commandemcnts;&  <€ 
il  m'eft  cvident,quc  les  obltaclcs  qu'on  y  apporte,  <c 
&  que  la  charité  fait  croire  légitimesje  font  beau-  " 
coup  moins  qu'on  ne  les  fait  paroître.  Jefuisun  " 
ferviteur  fort  inutile,  qu'il  importe  peu  de  placer  * 
dans  un  lieu,  ou  dans  un  autre:  mais  je  fuis  obcïf-  « 
fant,  &  fi  je  luis  fans  mérite,  je  fuis  fans  propre  vo-  * 
lonté ,  n'ayant  d'inclination  que  pour  la  vôtre.  Si  " 
elle  m'eût  été  intimée ,  je  i'aurois  éxécutéc  avec  " 
toute  la  promptitude  &  toute  la  joye  de  mon  amc,  cc 
&  l'Italie  ne  m'auroit  pas  retenu  un  feul  moment.  " 
Difpofez  donc  de  moy  avec  toute  forte  de  liber-  u 
té  ,  mon  Trés-Révcrend  Pere,  fermez  les  yeux  à  w 
tout  cc  qu'on  vous  écrit  pour  m'arrêter,  &  ne  les  « 
ouvrez  qu'à  ce  que  j'ay  l'honneur  de  vous  mander  " 
des  préparations  de  mon  cœur  à  la  parfaite  obcïf-  " 
lance.  « 

C'croit-là  effectivement  la  fituation  du  Serviteur 
de  Dieu,  dés  qu'il  mil  le  pied  dans  la  maifon  du 
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grand  Maître  ,  il  Ce  perfuada  que  toute  fa  liberté  fuy* 
étoit  confacrée,  qu'il  n'avoit  plus  nul  droit  fur  elle,. 
&  qu'il  ne  luy  étoit  plus  permis  d'en  faire  d'autre 
ufagc,que  d'en  abandonner  la  détermination  à  ceux 
qui  dévoient  à  l'avenir  luy  tenir  la  place  de  Dieu  mê- 
me. Ceft  ainfi  qu'il  s'en  expliqua  au  Pcre  Polanque, 
Secrétaire  de  la  Compagnie,  dans  une  lettre  toute 
pleine  de  ces  grands  fentiments,  que  je  rappo.rterois 
icy ,  Ci  je  n'apprehendois  de  groflir  dcmehirémcnt 
cét  ouvrage.  Il  me  fuffit  de  dire  qu'il  afleuroit  ce  Pcre 
de  l'irrévocable  réfolution  où  il  étoit ,  de  vivre  &  de 
mourir  obéïïlant. 

Le  Saint  Général,  qui  fè  connoiffoit  parfaitement 
en  vraye  vertu ,  admira  celle  de  ce  jeune  Religieux  , 
&  il  ne  craignit  pas  de  la  mettre  en  exercice ,  en  per- 
fiftant  toujours  dans  le  dcfïein  de  le  faire  pafTer  en 
Flandre  :  mais  luy  ordonnant  cependant,avec  fa  pru- 
ccncc  &  fa  charité  ordinaire,  de  ne  fe  mettre  en, 
campagne  qu'au  commencement  du  Printemps ,  de 
peur  de  rifquer,  en  une  (aifon  moins  commode,  une 
fanté  qui  luy  étoit  trés-chere  ,  &  à  toute  la  Com- 
pagnie :  ainfi  déférant  en  quelque  chofe  aux  avis  du 
Recteur,  il  luy  fit  entendre  doucement ,  que  s'il  ne 
luy  accordoit  pas  tout,  c'eft  qu'il  ne  luy  étoit  pas 
permis  de  préférer  les  intérêts  particuliers  de  fon 
Collège,  aux  intérêts  publics  de  toute  l'Eglife. 

Dés  que  Bellarmin  eut  reçu  l'ordre ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  Ce  difpofèr  à  l'accomplir  ;  &  pour  le  faire 
précilément  au  temps  marqué ,  il  le  défit  abfolu- 
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ment  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  retarder  l'exécu- 
tion. On  eut  beau,  pour  eflayer  de  luy  faire  différer 
un  voyage,  qu'on  ne  pouvoit  rompre,  luy  repréfen- 
ter ,  qu'a  la  (ortie  de  l'hiver  les  chemins  font  fou-  " 
vent  plus  impraticables  que  dans  l'hiver  même  ;  cc 
que  la  mauvaife  faifon ,  pour  être  fur  fes  fins  en  u 
Italie,ne  laiffc  pas  de  fe  faire  encore  fentir  ailleurs  ;  " 
qu'il  fert  peu  de  la  quitter  dans  le  Padouan,  fi  l'on  c< 
va  la  retrouver  en  Allemagne  -,  que  c'étoit  d'ail-  " 
leurs  le  temps  du  paflTagc  des  troupes  ;  &  que  de  ne  " 
pas  attendre  qu'elles  fulTent  à  leur  rendez-vous,  f< 
c  ctoit  fe  jetter  de  gayetc  de  cœur  au  milieu  des  « 
périls.  Il  fe  fouvenoit  luy-même,  &  il  ne  pouvoit 
s'en  reflbuvenir  qu'en  frémiiTant,  de  ceux  qu'il  avoit 
courus  dans  un  voyage  moins  long,  &  par  une  route 
plus  affeurée.Ce  fut  en  allant  de  Savone  àMondovy, 
non  feulement  qu'il  penfa  perdre  la  liberté  ,  mais 
qu'il  eut  befoin  de  fe  défendre  des  pièges  qu'on  ten- 
dit à  fa  pureté,  qui  luy  étoit  mille  fois  plus  chère  que 
la  liberté  même.  *  Quelque  glorieufc  que  fût  alors  la    .  Jn  fW#  hhl99 
victoire  que  remporta  cet  autre  Jofeph,  perfuadé  ce-*  "™%fJT'"%s 
pendant,  que  les  combats  de  la  chafteté  font  toû-  %%ZL*. Manu- 
jours  dangereux ,  il  les  craignit  toute  (a  vie  ;  &  l'im-      «M- Rom» 
prellion,quc  fit  dans  fon  cfprit  cette  fàge  crainte,fut 
fi  profonde,  qu'il  réfolut  dés  lors/  comme  on  le  voit  Jhi2) 
dans  un  écrit  de  (à  main ,  dempecher ,  fi  jamais  il  en 
avoit  le  pouvoir ,  qu'aucun- Jéfuïte  ne  fe  mît  en  che- 
min ,  qu'avec  Un  Compagnon ,  qui  fut  fon  Ange  vi- 
fi  talc,  ■  •  -  
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»'*••  Bellarmin  en  eut  plus  d'un  dans  Ion  voyage-,  h. 
Providence,  qui  veilloir  furluy,  le  fit  parcir  dans 
d'heureufes  conjonctures  >  elle  luy  donna  la  compa- 
gnie de  cinq  perfonnes  de  confidéracion,  donc  le 
principal  croit  le  famrux  Guillaume  Alain, à  qui  fon 
grand  lçavoir,  fa  pièce  envers  Dieu,  &  Ton  zélé  pour 
la  Religion ,  a  fait  plus  d'éclat  que  la  Pourpre  dont 
Sixte  V.  le  revêtit.  Anglois  de  nation,  il  s  exila  vo- 
lontairement de  la  Patrie,  quand  il  envitlavrayc 
foy  proferite.  Reciré  pour  quelque  temps  à  Reims, 
qui  a  eu  fi  fouvenc  Mionneur  de  fervir  d'afyle  à  ces 
glorieux  fugitifs  d'Angleterre,  d'Ecoffe  &  d'Irlande , 
il  y  fut  le  protecteur  de  fes  jeunes  compatriotes ,  qui 
cruellement  perfccuccz  par  Elifabctlv  ctoient  com- 
me luy  rendus  dans  ectee  Ville,  &  il  y  confiera  à 
leur  éducation  les  revenus  du  Canonicat,  qui  luy 
fut  conféré  dans  l'Eglife  Métropolitaine ,  qui  cft 
une  des  plus  célèbres  de  l'Europe,  à  laquelle  l'Ordre 
des  Chartreux  eît  redevable  de  fon  faint  Fondateur^ 
•Sriveft.iL   qui  outre  pluficurs  Papes*  qu'elle  a  donnez  à  l'E- 
Adrica  iv.       glile  umvcrleile ,  ne  compte  pas  moins  qu'onze  de 
g*.    ^CS  Pr^ats>& quinze  de  fes  Chanoines  élevez  au  Car- 
wù,d,mr4  dinalat.  Entre  ceux-cy  eft  le  célèbre  Alain ,  dont  je 
*>Hia.  umLbifi,  parle,  &  l'on  peut  dire  qu'il  fut  fans  contredit  un  des 
plus  dignes. 

Ce  fut  un  bonheur  fingulier  pour  Bellarmin, 
d'accompagner  ce  grand  homme,  dont  les  bontés 
luy  firent  oublier  les  fatigues  du  voyage ,  &  luy  pa- 
rurent un  effet  fenfible  de  la  protection ,  que  nôtre 
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Seigneur  luy  avoit  promife  ,  avant  Ton  départi 
quand  paflant  généreufement  fur  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  luy  en  faire  appréhender  ks  fuites,  il  fe 
jetta  amoureufement  dans  Ion  fein  ,  &  s'abandonna 
fans  referve  à  fa  conduite.  Porte,  fi  j'ofeainfi  parler, 
fur  les  ailes  de  fon  aimable  Providence,  il  arriva  heu- 
reufement  à  Lou vain  l'an  1569.  pour  achever  (es  étu- 
des en  un  Iieu,qui  a  mérite  d'être  appelle  le  fiege  des 
Mutes,  &:  pour  prêcher  en  même  temps  en  latin  dans 
l'Eelife  des  Jéfuïtes ,  où  l'on  vit  avec  etonnement  un 
Prédicateur,  o^ui n'ayant  pas  encore  les  Ordres  fà- 
crés ,  avoit  deja  cependant  toute  la  fàinteté  d'un 
Prêtre,  &  tout  le  zélé  d'un  Apôtre.  Ces  grandes  qua- 
lités ,  qui  le  rendirent  fi  digne  du  Sacerdoce ,  obli- 
gèrent les  Pères  Flamands  de  le  luy  procurer  ;  ils  en 
écrivirent  incefTamment  à  Rome,  où  l'on  y  donna 
Jes  mains  d'autant  plus  volontiers ,  que  fon  mérite  y 
etoit  parfaitement  connu,  &  qu'on  y  fut  bien  aife  d'a- 
voir cette  occafion  extraordinaire,  de  marquer  à  k 
Flandre  leftime  qu'en  faifoit  toute  l'Italie.  On  y  trou- 
va cependant  d'abord  de  la  difficulté  fur  fon  dé- 
faut d'âge  pour  la  Profclîîon ,  avant  laquelle  Pie  V. 
par  un  Décret ,  que  Grégoire  XIII.  révoqua  depuis, 
avoit  défendu ,  qu'on  fit  prendre  la  Prctrife  à  per- 
fonne.  Le  biais  ,  dont  s'aviia  le  Général ,  fut  d'avan- 
cer à  Bellarmin  la  profcflion  des  trois  voeux ,  de  la 
luy  faire  faire  le  jour  même  de  fon  Ordination ,  &r 
de  laiffcr  encore  écouler  deux  années  pour  fa  profef- 
fion  des  quatre  vœux,&  c'eû  ce  qui  futheureufe- 
ment  exécuté.  "  H  3 
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On  luy  envoya  donc  dans  le  mois  de  Mars  1570. 
toutes  les  permiflions  néccflaircs  •>  tout  Je  monde  ert 
eut  de  la  joyc  :  Bcllarmin  en  eut  de  la  confufion  \  il 
craignoit  une  dignité,  dont  le  poids  paroiflbit  re- 
doutable à  fa  foiblcflfe,&  qui  exige  une  fl  haute 
fainteté  en  ecluy  qui  en  efb  honoré.  Ceft:  la  coutume 
des  Saints  de  mériter  les  degrés  les  plus  fublimes,  & 
d  être  les  feuls  qui  s'en  eftiment  indignes ,  quand  la 
voix  publique  les  leur  défère. 

Bcllarmin  oblige  d'accepter  le  Sacerdoce,  s'y  pré- 
para par  une  retraite  de  plufieurs  jours ,  pendant  les- 
quels, défoccupé  de  tout  ce  qui  n  ctoit  pas  Dieu ,  il 
médita  en  fa  préfence  la  grandeur  dcsMyftéres,oùil 
alloit  entrer,  la  divine  alliance  qu'il  alloit  contrac- 
ter avec  Jesus-Christ,  l'obligation  qu'il avoit, 
pour  en  être  le  digne  Prêtre,  d'en  devenir  la  victime, 
ôc  de  s'immoler  luy-méme  en  cfprit  au  pied  du  mê- 
me Autel ,  où  il  devoit  dans  peu  offrir  au  Pere  Eter^ 
nel  le  facrifice  de  fon  Fils.  Pofledé  de  ces  grandes j)en- 
fees,  il  pafTa  les  faints  jours  de  fa  folitude  plu-tot  en 
Ange  ,  qu'en  homme,  étant  de  cœur  au  Ciel,  &  feu- 
lement de  corps  fur  la  terre  -,  oubliant  tout  être  crée, 
pour  ne  fonger  qu'au  Créateur  ;  &  ne  fc  nourriflant 
prcfquc  d'autre  chofe  ,  que  de  la  divine  parole. 
C'clt  dans  ces  faintes  difpofitions  qu'il  reçut  à  Liège 
les  premiers  ordres,  &  qu'il  fut  fait  Prêtre  à  Gand 
par  Cornélius  Janfenius,  qui  en  fut  le  premier  Evê- 
que  à  fon  retour  du  Çoncile  de  Trente,  où  famodef- 
tie  luy  avoit  fait  autant  d'honneur  que  ix  capacité.  U 
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eut  une  joye  fcnfiblc,  en  impofant  les  mains  à  Bel- 
larmin,de  communiquer  le  faim  Efpritàunhomme, 
cjui  devoit  dans  la  fuite  le  répandre  fur  tant  d'autres. 

En  effet  les  premiers  fermons ,  que  le  nouveau 
Prêtre  fit  à  Louvain ,  après  fa  première  Méfie,  qu'il 
célébra  avec  beaucoup  de  folemnité  le  jour  de  l'Oc- 
tave de  Pâques  de  l'an  1570.  eurent  à  peu  prés  les 
mêmes  effets ,  que  ecluy  que  fit  Saint  Pierre  à"  Jc- 
rufalem  le  jour  de  la  Pentecôte  i  des  milliers  de  per- 
fonnes  en  furent  touchez  des  plus  vifs  fentiments  de 
pénitence  i  on  les  voyoit  courir  en  foule  au  Sacre- 
ment de  réconciliation ,  demander  avec  larmes  la 
rémilTion  de  leurs  péchés  ,  &  donner  toutes  les 
marques  d'une  véritable  converfion.  C  etoit  un  con- 
cours de  peuple  fi  extraordinaire  dans  l'Egliie  de 
S.  Michel,  où  il  prechoit  alors,  que  pour  y  entrer,  & 
y  être  à  portée  de  fa  voix ,  il  falloit  le  hâter  extrême- 
ment. Un  homme  de  qualité  ,  inftruit  fur  cela  par 
fon  expérience ,  étant  parti  du  matin  d'un  quartier 
de  la  Ville  fort  éloigné  de  I^glilc ,  en  y  allant,  ren- 
contra dans  la  rue  Bcllarmin,  (ans  le  reconnoître,  le 
trouvant  beaucoup  plus  petit ,  &  tout  d'une  autre  fi- 
gure, qu'il  ne  luy  avoit  paru  en  Chaire ,  il  fc  joignit 
a  luy,  il  l'entretint  du  nouveau  Prédicateur  venu  d'I- 
talie ,  luy  en  fit  mille  éloges,  luy  raconta  ce  qu'il  en 
avoit  oiiy  des* plus  habiles  de  l'Univerfité ,  luy  de- 
manda fon  nom ,  fon  âge ,  fa  capacité ,  fa  qualité  -,  à 
quoy  l'homme  Apoftolique,qui  prechoit  l'humilité 
par  fes  exemples ,  en  même  temps  qu'il  enfeignoie 
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k  vérité  par  Ces  paroles ,  fins  Ce  donner  à  connoître,' 
fitisfit  par  des  réponfes  figes  &  modeftes ,  égale- 
ment éloignées  du  menfonge  &  de  la  vanité.  Apres 
quoy  le  Gentilhomme  le  voyant  marcher  d'un  pas 
grave  &  mefuré,  fouffrez,  que  je  vous  quitte,  luy 
dit-il,  mon  Révérend  Pcre,  il  faut  me  hâter  pour 
avoir  place  au  fêrmon.  Allez,  Monficur,  repartie 
Bcllarmin,  en  foûriant ,  je  vous  en  fçaybongrc: 
pour  moy  ,  je ::  fuis  bien  affairé  d'y  trouver  la 
mienne.  Dés  qu'il  fut  dans  l'action,  ce  fut  une  cf. 
pecc  de  transformation  de  toute  fa  perfonne ,  il  y 
parut  en  Ange  plû-tôt  qu'en  homme ,  d'un  air  vif  éc 
dégagé,  d'un  vifage  enflammé,  &  même  d'une  taille 
plus  haute,  comme  on  l'affeuroit  communément 
dans  Louvain.  Ce  qui  clt  certain,  c'eft  qu'il  fembloit 
quelquefois  en  Chaire  tout  brillant  de  lumière  ;  c'eft: 
le  témoignage  authentique ,  qu'en  a  rendu  un  de  fes 
nMmmt+mvifr  Auditeurs  nullement  vifionnaire ,  *  André  Vifè  Che- 

Lovann  R.  P.  R.  '         .  _ 

BdUrm. &fyt  vajicr  de  Malte,  &  Grand  Prieur  d'Angleterre,  protêt- 
^nm^cumulat  tant  Qtiïl  l'avoit  vil  rcfplendiflant  comme  un  Ange, 
"""?**'!?[*  &  tel  que  parut  autrefois  Saint  Eftienne  dans  ce  dif- 
t*nti  auiaorum  cours  pathétique ,  qui  confondit  les  Juifs ,  &  qui  luy 
m  umfZiZm  mérita  la  couronne  du  martyre.  Un  Prédicateur  de 
,*fcrtt....  tv,f.  cettc  nacurc  n^  pouvoit  pas  manquer  d'avoir  une 

t^HMmAngtu  vogue  extraordinaire  i  5c  il  ny  a  pas  lieu  de  s'eton^ 
mjhJsM»**  ner  quc  l'Eglifc  de  Saint  Michel  ne*  fût  pas  afTez 
pkm  rtj}Unduif.  V3fl;C   pour  contenir  le  grand  monde  qui  venoic 

ft.  F.  Aud.  Vifc  »  f  .  T  - 

Mdit  Eq.  .Mag.  l'entendre.  On  accouroit  a  les  lermons  non  lcule- 
A»gi.  Paor.     mcnc  j€  CQus  jcS  cncjrojts  je  Louyain  ;  mais  encore 

•  ™  • 

des 


•  TtneftptuM- 

f  tnariui  Ji.Um 
f*ao     ntteftor , 
me  \uvtntm  an. 


Digitized  by  Google 


BELLARMIN.  Liv.  I.  <r5 
des  pays  d'alentour,  &  des  Royaumes  circonvoifins. 
*  Les  Proreftants  d'Angleterre  &  de  Hollande  s'y  ren-  ST""«*w 
doient  en  grand  nombre;  ils  ne  1  avoient  pas  plu-toc  /*,  »*./*w.<r«i- 

I  '    j    /'  i  *       j        /*         tes  ex  Jnvlia 

ouy ,  que  charmes  de  la  manière  honnête  de  réfuter  B*uv.*d  *uù 

ï  .1  *  1  /    «  ^  


tern- 


ies erreurs,  ils  ne  retournoient  chez  eux.  qu'après  les  * 
avoir  abjurées.  Il  eut  le  plailir ,  pendant  l'Octave  du 
Saint  Sacrement,  d'en  convertir  plufieurs  par  Tes  dif-  x*Ww/*^/*" 
cours  publics  &  par  Tes  entretiens  particuliers ,  de  les 
guérir  des  fauflès  préventions,qu'on  leuravoitinfpi- 
récs,dés  leur  bas  âge,  contre  la  préfence  réelle  de  Je- 
s  u  s-C  h  r  i  s  t  fous  les  efpeces  facrées,  de  la  leur  faire 
confelTer  en  ces  faints  jours,  &  d'en  augmenter  la 
pompe  par  les  conquêtes. 

Cctoit  le  talent  particulier  de  Bellarmin ,  de  ga- 
gner par  fa  douceur  ceux  qu'il  avoir  convaincus  par 
les  raifons  -,  d'épargner  l'hérétique ,  en  décriant  1  hé- 
réfic;  de  corriger  l'égarement,  lans  quereller  l'éga- 
ré y  &  de  le  remettre  fur  les  voyes  de  la  vérité, fi  j'ofe 
ainfi  parler ,  par  les  mains  de  la  charité  même.  Il 
étoit  dans  ce  fentiment,  que  d'en  ufer  autrement, 
c'eft  le  rappellcr  d'une  main ,  &:  le  rcpoulTer  de  l'au- 
tre-, opérer  &:  détruire  en  même  temps  l'ouvrage  de 
fa  converfion  ,  &  qu'en  un  mot  le  grand  &  l'efficace 
moyen  défaire,  d'un  fujet  rebelle  à  ï'Eglife,  un  enfant 
fournis,  c'eft  de  luy  faire  aimer  laMerc. Ce  qu'il  pen- 
foit  avec  fagelTe,  il  le  pratiquoit  avec  des  adrefTes ad- 
mirables \  &  l'on  peut  dire  avec  vérité ,  que  s'il  com- 
batoit  les  fedtaires  par  fon  éloquence ,  il  en  triom- 
phoit  par  les  charmes  de  fi  bonté. 
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Il  ne  changea  nullement  de  conduite  dans  les  éco- 
les, où  il  n'clt  pas  fi  aile  d'éviter  la  fécherefle  &  l'ai- 
greur* principalement  dans  les  dilputcs.  Apres  avoir 
en  une  année  achevé  l'étude  de  la  Théologie  en  par- 
ticulier ,  il  eut  ordre  de  l'enfeigner  en  public ,  &  il 
fut  le  premier  de  la  Compagnie,  qui  eut  l'honneur 
de  faire  cét  employ  à  Louvain.  U  le  remplit  avec  un 
éclat,qui  lu  y  attira  des  difciples  de  toute  part,&  avec 
une  modclHc,  qui  luy  mérita  l'cftime  &  l'amitié  des 
plus  habiles  Profeflcurs  de  l'Univcrfité.  Bien  loin  d'à- 
voir,avec  ces  Meilleurs,  des  difficultés  peu  édifiantes, 
&  fi  communes  entre  des  perfonnes  d'étude,  que  la  ja- 
louficdivife  fouvent  encore  plus  que  la  diverfité  des 
opinions  ,  il  eut  toujours  avec  eux  des  liaifons  trés- 
étroites  :  &  quand  même  il  fe  trouva  obligé  de  s'op- 
pofer  à  leurs  fentiments ,  il  le  fit  d'une  façon  fi  mo- 
dérée ,  Se  avec  un  air  fi  honnête,  qu'en  établiflant  la 
vérité  fur  les  fondements  d'un  raifonnement  ferme 
&  fo!idc,il  ne  luy  échappa  jamais  la  moindre  parole, 
qui  fût  capable  d'ébranler  ceux  de  la  charité. 

Cccy  parut  admirablement  dans  l'affaire  de  Mi- 
chel de  Bay ,  appelle  communément  Baïus ,  qui  fit 
en  ce  temps-là  un  éclat  terrible  en  Flandre.  Ce  Doc- 
teur s'y  étoit  fait  la  réputation  d'un  trés-habilc 
homme,  &  l'on  ne  peut  difeonvenir  qu'il  ne  le  fut 
effectivement ,  trés-verfé  fur-tout  dans  les  écrits  de 
Saint  Auguftin,  dont  on  prétend  qu'il  avoit  lu  neuf 
fois  tous  les  volumes  :  mais  il  crut  y  voir  ce  que  1*E- 
glife  n'y  rencontre  nullement  -y  de  forte  qu'il  luy  ar~ 
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riva  ,  comme  à  ceux  qui,  s'opiniâtrants  à  regarder 
troD  fixement  le  foleil ,  font  aveuçlez  par  fa  lu- 
mière. Sa  capacité  luy  avoit  mérite  les  Chaires  les 
plus  confidérablcs,  &  les  rangs  les  plus  diftinguez 
dans  l'Univerfité  de  Louvain,  qui  le  refpcttoit  com- 
me fon  Chancelier,  &  l'écoutoit  comme  fon  oracle. 
Il  avoit  eu  l'honneur  d'être  un  des  trois  choifis  par 
Philippe  II.  Roy  d'Efpagnc,  pour  être  Théologien  * 
de  Sa  Majefté  Catholique  au  Concile  de  Trente ,  où 
il  foûtint,  comme  les  deux  autres,  fon  cara&cre  avec 
dignité,  contribuant  avec  eux  à  éclaircir la  vérité 
dans  les  conférences  :  moins  fidellc  cependant  à  fon 
retour  à  en  fuivre  les  voyes ,  que  l'un  &  l'autre  de  les 
Collègues ,  il  s'en  éloigna  fi  fort  dans  Ces  ouvrages, 
qu'après  un  examen  exact,quc  le  faint  Pape  Pie  V.  en 
ht  faire  dés  le  commencement  de  (on  Pontificat,  il 
y  trouva  jufqu'à  79.  propofitions  dignes  d'être  con- 
damnées ,  &  il  les  condamna  en  effet  *  partie  comme  •  mret!(MJi  Wm 
hérétiques,  partie  comme  erronées,  fuipectes ,  téme-  j^'jftM^» 
raires,  fcandalcufes,  &  capables  de  blcflcr  les  oreilles 
des  perfonnes  pieufes.  ^  ;  ÎZ££Z 

La  cenfurc,qui  en  fut  faite  à  Rome  dés  l'année  *****  BuI1, 
1567.  ne  pafla  pas  fi-tôt  les  monts  ,  &  ne  fut  fignifiéc  U  '*f6'' 
à  Louvain ,  que  trois  ans  après ,  c'eft-à-dire,  Tannée 
même  que  Bel.armin  commença  d'enfeigner  la 
Théologie  au  Collège  des  Jcfuïtcs.  Son  nouvel  chi- 
ploy  ,  fon  zèle  pour  la  vraye  créance,  &  fon  rcfpcd: 
héréditaire  à  tous  ceux  de  fa  Compagnie,  pour  les 
dccifions  du  S.  Siège, ne  luy  permirent  pas  de  fc  taire 

II 
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en  des  conjonctures  fi  importantes,  &  en  même 
'temps  i\  délicates  ;  car  il  ne  pouvoit  s'élever  directe- 
ment coure  Baïus,  fans  s'attirer  fur  les  bras  toute 
l'Univerfitc,  qui  Ce  trouvoit  bîelfce  par  le  coup  que 
venoit  de  rerevoir  fon  Chancelier ,  &  fans  aigrir 

[>eut  être  la  playe  du  Chancelier  même  ,  au  lieu  de 
a  guérir.  Le  party  qu'il  prit,  ne  fut  ni  celuy  d'un  fi- 
lence  lâche  &  interefle,  par  lequel  il  fe  feroit  rendu 
coupable  devant  Dieu,  en  voulant  flater  les  hom- 
mes -,  ni  celuy  d'une  invective  indiferete ,  qui  auroit 
choqué  les  hommes  ,  fans  avancer  la  caufe  de 
Dieu.  Apres  avoir  confulté  les  plus  fages ,  mais  fur- 
tout  celuy  qui  eft  la  îagefTc  même  ,  il  jugea  que  le 
meilleur  étoit  d'aller  fon  chemin,  de  faire  des  actes 
publics  a  l'ordinaire ,  d'y  propofer  des  thefes  de  dif- 
férents traités.pour  avoir  lieu  de  s'expliquer,  fans  af- 
fectation, fur  les  points  cenfurez.  Il  le  fit  avec  un 
fucecs  qui  juftifia  la  conduite  i fans  toucher  exprefTc- 
ment  ni  nommer  le  Docteur,  il  renverfa  fa  doctrine, 
il  en  fappa  les  fondements,  en  prouvanr  invincible- 
ment les  fentiments  contraires  par  l'authorité  de  l'E- 
criture &  des  Pères ,  principalement  de  Saint  Auguf- 
tin ,  pris  &  entendu  dans  fon  vray  fens  i  &  afin  qu'il 
ne  manquât  rien  à  la  réfutation  des  erreurs  en  quef- 
tion,  il  les  fit  voir  à  la  lettre  dans  les  anciens  héré- 
tiques :  fans  même  avoir  befoin  de  remonter  G  haut, 
il  les  fit  reconnoitre  évidemmennt  dans  Luther  & 
dans  Calvin  ,  fur  lclquels  il  faifoit  tomber  tout  le 
poids  de  la  querelle.  Toute  l'aifemblée  compofée  de 
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gens  habiies  comprenoit  parfaitement,  qu'il  en  vou- 
loir aux  fentiments  deBaïus,  dont  il  ménageoit  la 
perfonncjque  c'etoit  indirectement  fut"  luy,qucpor- 
toient  tous  les  coups,qu'il  déchargeoit  fur  les  Héré- 
siarques \  &c  tous  ceux  qui  n  etoient  pas  prévenus  en 
faveur  du  Chancelier,  convaincus  parles  démons- 
trations de  Bellarmin,  tomboient  d'accord  que  les 
articles  principaux ,  contenus  &  condamnez  dans  la 
Bulle,  n  etoient  rien  autre  chofc,qu  un  Lutheranifme 
&  qu'un  Calvinifme  mitigé. 

Cette  manière  de  faire  la  guerre  au  Docteur,  n'of- 
fenfa  nul  de  fes  partifans  j  elle  en  ramena  quel- 
ques uns  des  plus  éclairez  à  la  créance  orthodoxe:  il 
y  en  eut  d'autres  ,  moin*  habiles  &  plus  opiniâtres, 
comme  il  arrive  d'ordinaire ,  qu'une  aveugle  cftime 
de  leur  maître  retint, par  entêtement  beaucoup  plus 
que  par  perIuafion,dans  les  fentiments  qu'ils  avoient 

I mi  fez  enez  luy  ;  fans  toutefois  trouver  mauvais,  que 
e. Théologien  Jéfuïte  s'y  opposât.  Il  fe  peut  dircmêr 
me  avec  juftice,  que  s'ils  n'eurent  pas  aflTcz  de  bonne 
foy,  pour  fc  rendre  a  fes  raifons,  ils  curent  aflez  d'ef- 
time  de  fa  perfonne,  pour  dtfïmulcr,pcut-ctrc  en  fa 
confideration  ,  l'attachement ,  qu'ils  av  oient  dans  le 
cœur,  au  mauvais  party. 

Mais  comme  il  cft  mal-aifc,  qu'un  feu  couvert 
fous  la  cendre  ,  demeure  long-temps  ca<  hé  -,  Bellar- 
min étoit  à  peine  fotti  de  Flandre,  que :  1  elprit  de  ca- 
bale fe  réveilla  ,  &  qu  à  la  faveur  de  quelques  inter- 
prétations équivoques ,  on  commença  de  rappcller 
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les  propoficions  profcritci ,  &c  de  les  enfeigner  ouverte- 
ment  avec  une  obfttnatton  téméraire  audacieufc ,  au 
grand  péril  de  toute  l'Egltfe.  Ce  font  les  propres  ter- 
mes de  Grégoire  XIII.  &  c'eft  ce  qui  obligea  ce  lige 
Pontife  le  19.  de  Janvier  de  l'an  1579.  de  donner  une 
nouvelle  Bulle ,  en  confirmation  de  celle  de  Pic  V". 
dont  Michel  de  Bay  ne  paroiffoit  pas  s'être  mis  fort 
en  peine.  Il  en  parloit  hautement  comme  d'une  Bulle 
fijbrepticc,  &  couvert  fous  le  grand  nom  de  Saint  Au- 
guftin  mal  interprète,  il  ne  craignoit  rien  ni  pour 
ïuy,  ni  pour  fa  doclrine.  Il  o(a  dire  un  jour  en  pleine 
Facultc,cn  parlant  des  articles  énoncez  dans  la  Bulle, 
&  fe  plaignant  de  la  cenfure ,  que  Rome  en  avoit 
faite,* qu'on  auroit  peut-être  plus  de  raifon  de 
portlttn!"uL  mourir  pour  leur  défenfe  ,  que  de  les  condamner. 
HUitarif  Grégoire  n'ayant  pas  envie  qu'on  fe  mocquât  de 
mi  uag.  }4-  a«3a  fa  Bulle,  comme  de  celle  de  fon  PrédcccfTcur,  rc- 
îdi.  i°7r  folut  de  la  faire  publier  folcmnellement  à  Louvain , 
&  à  quelque  prix  que  ce  fût,  de  l'y  faire  recevoir  par 
tous  les  membres  de  l'Univerfité.  Il  choifit  pour  cela 
François  Tolet  Jéfuïte  fon  Prédicateur  &  Ion  Théo- 
logien ,  &  le  chargea  de  cette  importante  affaire.  Elle 
ne  pouvoit  être  en  de  meilleures  mains  -,  Tolet  étoic 
habile ,  fage ,  modéré ,  allant  à  fes  fins  avec  un  tem- 
pérament de  viguenr&de  condefeendance,  auquel 
on  avoit  peine  i  réfifter.  S'étant  donc  rendu  à  Lou- 
vain au  commencement  de  l'année  1580.  félon  les  or- 
dres du  Pontife,  il  y  ménagea  tellement  les  efprits 
&  fur-tout  ecluy  de  Baïus,  qu'il  le  difpofa,  auffi  bien 
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que  fes  amis,  à  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  luy  remon- 
tra "quetoutec  qu'il avoit de  mcrite,luy  ferviroit  u 
peu,  s'il  n'étoit  fbûmis  àl'Eglife,  qu'il  y  avoit  de  ** 
la  préfomption  de  préférer  tes  lumières  à  celles  de  u 
deux  Souverains  Pontifes,  qui  s'étoient  expliquez  « 
fur  fes  opinions,  qu'il  devoit  réfléchir  fur  la  bonté  <c 
qu'ils  avoient  eue,  d'épargner  fon  nom ,  en  con-  a 
damnant  la  do6trinc,&  que  s'il  s'obftinoit  à  la  fou-  w 
tenir,  il  s'attireroit  enfin ,  avec  l'indignation  du  u 
'■  Siège  Apoftolique,  celle  de  Dieu  mémc,qui  réfiltc  * 
aux  fuperbes,  &  qui  les  abandonne  à  une  éternelle  " 
confufîon  ;  qu'il  étoit  temps  de  revenir,  qu'il  luy  * 
pretoit  la  main  pour  fe  relever ,  &  qu'il  l'afleuroit  <c 
des  bonnes  grâces  &  de  la  protection  du  Saint  Pere,  " 
s'il  donnoit  a  la  Sainteté  la  latisfà&ion  qu'elle  éxi-  cc 
geoit  de  fon  obéiïfance.  a  Ayant  fait  en  particulier 
fur  l'efprit  du  Do&cur  toute  l'imprciTion  qu'il  avoit 
prétendue,  il  prit  jour  avec  luy  pour  aflemblcr  la 
Faculté.  Cc  fut  le  u.  de  Mars ,  qu'étant  arrive  fur  les 
dix  heures  du  matin  dans  laclafle  de  Théologie  ac- 
compagné de  Mcflieurs  les  ProfelTeurs,du  Bay ,  Rei- 
ncry ,  de  Grave,  qui  l  etoicnt  allé  prendre  par  hon- 
neur, il  monta  en  Chaire,  où  après  avoir  parlé  du 
fujet  de  fa  députation  en  préfence  d'une  nombreufe 
aflemblécde  ProfelTeurs ,  de  Licentiés,  &  de  Bache- 
liers, repréfentants  tout  le  corps  de  l'Univerfité,  s'a- 
drcfTant  à  Baïus ,  il  luy  demanda ,  "  s'il  ne  recon- 
noifToit  pas,  que  cette  Bulle  qu'il  tenoit  en  main,  " 
&  qu'il  avoit  fait  lire  publiquement ,  contenoit  &  iç 
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„  condamnou  plufieurs  proportions  tirées  de  Ces  H- 
„  vres,  dans  le  même  feus  dans  lequel  elles  étoient 
„  condamnées  \  àquoy  le  Docteur  ayant  répondu 
„  qu'il  le  rcçonnoilioit  &  le  croy oit  ainfi,Toict  l'in- 
terrogeant de  nouveau,  "  Ne  condamnez-vous  pas, 
„  luy  dit  il ,  &  les  articles  que  vous  avez  enfeignez, 
„  eV:  tous  ceux  qui  lont  contenus  dans  la  Bulle.  Je  les 
condamne,  repartit  Baïus ,  félon  l'intention  de  la 
Bullc,&:  de  la  même  manière  qu'elle  les  condamne. 
Cette  réponfc  fut  incontinent  fuivie  de  celle  de  tous 
les  Gradués ,  qui  tous  d'une  voix  s'écrièrent:"  Nous 
„  condamnons  les  proportions,  nous  recevons  avec 
„  foûmifîion  la  Buljc  du  Saint  Pcre,  &nouspro- 
„  mettons  d'y  obéir. 

Ainfi  fe  termina  cette  grande  affaire  à  l'édifica- 
tion de  l'Eglifc,  à  la  îatisfaction  de  Gregoirc.àl'hon- 
neur  de  Tolct ,  &  a  l'avantage  de  Baïus  luy-mcme, 
dont  la  rétractation  luy  mérita  de  vrayes  louangcs;il 
la  donna  en  bonne  forme ,  de  la  mit  entre  les  mains 
du  Théologien  du  Pape,  comme  un  gage  de  fa  par- 
faite obcïffance.  Il  y  paroît  tant  de  bonne  foy ,  qu'en 
ce  temps,  où  cette  vertu  eft  Ci  rare ,  on  me  fçaura 
tgi  Michel  &  bon  gré  de  rapporter  la  pièce  mot  à  mot.  "JeMi- 
*ZJ&m*"u-»  chcldeBay,  Chancelier  de  l'Univerfitc  de  Lou- 
-v»nit»f»,*gnoico     vain ,  reconnois  &  déclare ,  que  par  différents  en- 

r$>  trc/iteor,  me  .  .  1     .  1 

tx\,*rm eoiio.    „  treticns , &  par  les  communications,  que  j'ay  eues 

licstiomkuTba  »  *vcc  'e  ^  P-  FranÇ°is  Tokt  Prédicateur  de  fa  Sain- 
bmscumK.  f.D. tçtc ,  envoyé  principalement  au  (iijet  de  diverfes 
¥cuw!n°Jor<  fiu  »  opinions  &  propositions  autrefois  condamnées 
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&  défendues  par  Nôtre  Saint  Pcre  le  Pape  Pie  V:  «  t^i&Si 
d'heureufe  mémoire  l'an  1  $67.  &  depuis  condam-  mm&,j*f**> 
necs  &  détendues  tout  de  nouveau  par  le  Tape  "  ^/r^m**** 
Grégoire  XIII.  à  préfent  gouvernant  l'EgHfc,en  «  |T#K/h&. 
datte  du'  4.  des  Calendes  de  Février  l'an  1579.  T'en  u  * 
ay  ère  tellement  touche,  que  j'en  luis  venu  jul-  "  é*»*>.*cr*. 
qu'à  être  tout-à-fait  perfuade  que  la  condamna-  «* 
tion  &  la  défenfe  de  toutes  ces  opinions,  cft  très-  <c 
jufte  5c  très-légitime,  &  qu'elle  n'a  été  faite ,  qu'a-  "  k«Midm»n#h 
prés  une  meure  délibération  &  un  examen  très-  "  tcZ'm^&l^ 
loigneux.  Je  confeiTe  de  plus ,  que  dans  quelques-  "  f^l^!Ï»  ** 
uns  des  livrcs,que  j'ay  écrits  &  mis  en  lumière  au-  <c  kumfrfmtfm 

C  j.  1   1  r  I    r>   •     .  0»  '  turum  omnium 

trerois ,  &  avant  la  cenlure  que  le  Saint  Siège  en  a  u 

faite,  j'ay  mis  &  foûtenu  pluficurs  de  cespropo-  ce  î™™Z'Zio- 

fitions ,  &  même  dans  le  propre  fens,  dans  lequel  <c  »"»  wmtrif* 

elles  font  condamnées.  Enfin  je  déclare  que  pré-  "  iïïHf 

fentement  je  renonce  à  toutes  ces  opinions,  6c  cjuc  "  ^fejjSriL 

j'acquiefee  à  la  condamnation  que  le  Saint  Sicee  "  *ï* 

en  a  raite-,  &  que  delormais  je  luis  relolu  de  ne  les  u  fiunmin  <x  ltf. 

plus  ni  enfeigner ,  ni  affirmer ,  ni  fou  tenir.  Fait  à  "  wtlZnZhu 

Xouvain  le  2.4.  de  Mars,  k8o.  Siené,  Michel  de  "  &  «*- 

D  A  Y.  *C  dit  Atojt>ttcA  J*. 

C'cft  un  bel ^exemple  de  foumiffion, que  le fi&fc^*^£- 
pafle  a  donné  à  ecluy  où  nous  îommes ,  6c  qui  doit 
ouvrir  les  yeux  aux  dilciplcs  de  celuy  ,  qui  n'a  que 
trop  paru  l'avoir  été  deBaïus  ,  dont  il  a  copié  les  cr-  Iv^lXT' 
reurs  :  Ils  devroient  apprendre  de  luy ,  non  pas  à  s'é-  "M***1*: 
çarer  :  mais  a  le  remettre  de  bonne  foy  lur  les  voyes  hunadn«,& 
de  la  vérité ,  dés  que  l'Eglife  les  leur  montre.  Infail-  td'tM/lZ'^ 

K 
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t&VT  lible  dans  les  donnes,  elle  l'eft  aufli dans hntell*. 

re.Mfftrtrt.  *ut  gcnce  du  lens  des  livres  dogmatiques  -y  ces  deux  în- 

pZJuwmH,  fullibilitcs  font  fî  lices,  que  de  douter  de  l'une,  c'eft 
M,r/-     beaucoup  ébranler  l'autre,  &  la  rendre  au  moins  peu 

MichaudiBay.  utile  aux  fidcllcs,  aufqucU  l'Eghfc,  en  condamnant 
les  erreurs,  n-p^urroit  montrer  avec  certitude ,  les 
fourecs  empoiioiinécs  qui  les  contiennent.  Ces  ex- 
ceptions &  ces  conteftations  mal  fondées ,  font  peu 
dignes  d'un  véritable  enfant  de  l'Eglife.  Quand  elle 
parle ,  il  ne  fu'fit  pas  de  s'en  tenir  au  filencc  refpcc- 
tueux ,  il  faut  parler  comme  elle ,  juger  comme  elle 
juge,&  condamner  intérieurement  ce  quelle  con- 
d  îmne  -,  &  quand  elle  oblige  de  jurer  fur  un  formu- 
laire quelle  a  drelTé,  c'eft  un  parjure  infoûtenable  de 
ne  pas  joindre  le  facrificc  de  I  efprit  &  du  cœur  à  ce- 
luy  des  lèvres,  comme  le  fit  enfin  heureufement  Mi- 
chel de  Bay.  L'ouvrage  de  fon  retour  fut  celuy  du 
Saint  Efprit:  mais  on  peut  dire  queBcllarmin&To- 
let  en  ont  été  les  inftruments,  l'un  au  commence- 
ment  par  la  figefTc  &  la  folidité  de  (es  difputes,  l'au- 
tre à  la  fin  par  la  force  invincible  de  fes  difeours.  Cç 
fut-là  le  commencement  des  fervices,  que  ces  deux 
fameux  Jéfuïtcs  ont  rendus  à  l'Eglife,  qui  les  honora 
depuis  de  (a  Pourpre ,  fous  le  Pontificat  de  Clément 
VIN.  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoirc. 
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LIVRE  SECOND. 

J$îfe*îy£ïS  A  Flandre  ccoutoit  Bcllarmin  com- 
T  me  un  oracle,  ioit  qu  il  expliquât  les 

Çy  JL,  <ir  myftcres  de  la  Religion  dans  l'Ecole, 
y>   foit  qu'il  débitât  dans  les  C  haircs  la 
rn orale  de  l'Evangile;  ectoit  par-tout 
une  égale  avidité  de  l'entendre  i  pen- 
dant qu'il  prechoit ,  les  Copiftcs  à  l'envi  écrivoient 
ce  qu'ils  pouvoient  de  les  fermons;  quelques  infi- 
délies  qu'en  fufTcnt  les  copies,clles  ctoient  prétieulcs, 
on  les  faiioit  courir  dans  toutes  les  Provinces  i  il  eut 
même  le  déplaifir  de  les  voir  imprimées  long-temps 
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qu'il  étoit,  il  ne  put  s'empêcher  de  (c plaindre,  à 
Mcflieurs  do  Cologne  ,  du  tort  que  luy  avoient  tait 
leurs  Imprimeurs,  en  Je  défigurant  ainfi.  Les  origi- 
naux, qu'il  en  avoit  luy-mèmc,quoyqu'ils  ne  fuflent 
qu'un  fimplc  précis ,  de  ce  qu'il  etendoit  &  dévclop- 
poit  éloquemment  en  Chaire,  ne  laiflbient  pas  d'ê- 
tre recherchez  avec  empreflement  par  lespcrlbnnes, 
qui  n'avoient  pu  les  luy  entendre  prononcer.  line 
luy  fut  j^i s  poflible  de  les  refufer  aux  Chanoines  Ré- 
guliers de  Saint  Norberr-,  que  leur  dévotion  retenoit 
au  Chœur,  &  quiavoient  encore  celle  d'avoir  part  à 
fes  Prédications  ;  ils  luy  firent  tant  dm  (tances  pour 
les  avoir ,  que  malgré  la  répugnance  &.  la  confufion 
qu'il  en  avoit  ,  il  fut  oblige  de  les  leur  communi- 
quer. Ces  faints  Religieux,  avec  lefquels  il  avoit  des 
liaifons  particulières ,  &  qu'il  honoroit  encore  plus 
pour  leur  vertu  que  pour  leur  capacité ,  ayant  fes 
pièces  entre  les  mains ,  Ce  donnoient  la  peine  de  les 
tranferire  ,  &  les  ayant  tranferites ,  ils  fe  faifoient  un 

ÎJaifir  de  les  faire  lire  au  réfectoire  dans  le  temps  de 
eurs  repas  ;  pour  ne  pas  être  privez  de  cette  nouri- 
turc  fpirituellc,  que  leurs  faintes  occupations  ne  leur 
permettoient  pas  de  venir  prendre,  aufli  fouvent, 

?iu'ils  le  fouhaitoient ,  en  l'Eglifc  de  Saint  Michel» 
ort  éloignée  de  leur  maifon.  C'cft  à  eux  qu'il  ren- 
voya, plus  de  quinze  ans  après ,  des  perfonnes  qui 
•  Maison  an   W  demandèrent  fes  fermons  de  Louvain ,  pour  les 
rr.  w.  piémo»  imprimer,  en  leur  difant  que  les  Religieux  du  Parc  * 

tics  Je  iouvoin.;        1  «  .  •      1   •        l  •  ■ 

en  avoient  des  copies,  qui  yaloient  les  originaux* 
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Sa  Théologie  ne  luy  faifoit  pas  moins  d'honneur 
que  fa  prédication  -t  tandis  que  le  faint  Archevêque 
de  Milan  Charles  Borroméc  le  demandoie  pour  Pré- 
dicateur de  fon  Eglife ,  cV  qu'on  faifoit  inftance  à  Pa- 
ris pour  l'y  attirer ,  en  luy  offrant  les  Chaires  les  plus 
confidérablcs  du  Royaume,on  auroit  voulu  l'avoir  en 
beaucoup  d'autres  endroits ,  où  la  renommée  l'avoic 
déjà  fait  connoître:  on  parloit  de  luy  à  Rome,  com- 
me d'un  des  plus  habiles  hommes  du  monde  ;  &  le 
Cardinal  Commcndon,  de  qui  l'eftime  eft  un  grand 
éloge  ,  voyant  le  jeune  Cardinal  Bandin  fur  le  point 
de  partir  ,  pour  aller  faire  fes  études  en  France  ,  l'ex- 
horta fort  de  pouffer  jufqu'a  Louvain,  en  l'alTcurant 
qu'il  y  entendroit  le  meilleur  maître  de  l'Europe. 

Il  eft  étonnant  de  voir  ce  qu  il  fit  en  fept  ans  qu'il 
fut  en  Flandre  \  &  fi  les  témoignages  trés-certains 

3u'on  en  a,  n  etoient  des  convictions  à  tout  homme 
c  bon  fens,  on  ne  pourroit  jamais  fc  le  perfuader.  Il' 
employa  la  première  année  à  prêcher  i  &  tout  en 
prêchant ,  il  étudia  en  particulier  les  traités  Théolo- 
giques ,  qu'on  ne  luy  avoit  pas  donné  le  temps  de 
voir  dans  la  claffe  de  Padouë.  Au  travail  de  la  Chaire, 

Su'il  foûtintfans  relâche  jufqu'à  la  dernière  année  , 
ajouta  fix  jms  entiers  celuy  de  la  régence  de  Théo- 
logie. Je  ne  compte  point  parmy  fes  travaux  la  lec- 
ture &  la  méditation  conftante  de  l'Ecriture  ;  cette 
étude,  qu'il  faifoit  encore  plus  du  cœur  que  de  IcC 
prit,  bien  loin  de  luy*  fembler  pénible,  luy  éroit 
comme  nne  marine  déliejeufe,  qui  le  délaflbit  de  lès 

K  J 
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fatigues.  Pour  en  puiicr  l'intelligence  dans  fa  lourc?,' 
il  étudia  les  langues  fçavantcs ,  &  fur-tout  l'hébraï- 
que, aidé  d'abord  par  Arlemius  fçavant  Jéfuïtc,  qui 
l'en ten doit  parfaitement,  &  bien-tôt  après,  fans  au- 
tre aide,  que  de  fes  ptopres  lumières,  il  s'y  rendit  fi 
capable,  qu'il  drefla  luy  même  une  Grammaire, avec 
des  règles  de  cette  langue  plus  faciles  &:  mieux  ran- 
gées, que  toutes  celles  qui  avoient  parues  jufqu'a- 
lors.  Il  s'en  fervit  comme  dune  clef,  pour  ouvrir  aux 
autres  les  trefors  dont  il  s  ctoit  enrichi  -,  &  la  facilité, 

Ju'apporta  le  nouvel  ouvrage  à  cette  fainte  étude, 
t  naître  à  toute  fon  école  de  Théologie  l'envie  de 
l'entreprendre.  Il  s'offrit  publiquement  à  un  jeune 
Jéfuïtc  fon  écolier,  de  le  mettre  en  état ,  avec  le  leul 
lecours  d'un  Dictionnaire ,  de  lire  de  luy-mémc,  & 
d'entendre  la  fainte  Ecriture  en  cette  langue,  s'il 
vouloit  feulement ,  en  fuivant  là  méthode,  y  don- 
ner une  application  de  huit  jours  ;  &  la  parole  qu'il 
luy  tint  /  rend  tout-à-fait  croyable  *  ce  que  Saint  Jé- 
*Hicr.eP.  rôme  écrit  de  Blcfïllc,  cette  illuftre Romaine,  fa  hllc 
obu.  Bief.  ipintuelle ,  qu'elle  avoit  11  promptement  appris  1  hé- 
breu, qu'en  fort  peu  de  jours  elle  fut  auili  habile, 
que  Sainte  Paulc  fa  merc ,  dans  l'étude  &  dans  le 
chant  des  Pfeaumes.  ft 

Il  ne  fc  contenta  pas  de  ces  laborieux  emplois  ;  & 
pendant  qu'il  ne  fongeoit  qu'à  s'armer,  pour  corn* 
batre  les  erreurs  de  Baïus,  dont  j'ai  déjà  parlé,  laPro- 
in* ^Bciï'i8,!"'  videnec  le  difpofant ,  fans  qu  il  le  fçût,  au  grand  ou- 
c  io.  Pag.       vrage  qui  devok  abbatre  tous  les  Novateurs ,  *  il  en- 
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trcpric  la  lecture  de  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  li- 
vres écrits  en  matière  de  religion  depuis  trois  mille 
ans ,  c'eft  à  dire ,  quinze  cents  ans  avant  la  venue  de 
Jesus-Christ,&  quinze  cents  ans  après  -,  il  Ce  mit 
a  lire  1  hiftoire  de  l'Eghfe,  &  des  Conciles,  celle  des 
hérefies^nciennes  &  nouvelles ,  tout  le  droit  Cano- 
nique, tous  les  volumes  des  Pcrcs  Grecs  &  Latins ,  à 
les  lire  ,  dis-je,  non  pas  fuperficiellcmene  ,  mais  à 
fond,  y  diftinguant,  par  un  admirable  difeernement 
des  ftylcs,cc  qui  ctoic  de  lew  plume  d'avec  ce  qui 
n'en  étoit  pas,  &  qui  paflbit  cependant  fous  leurs 
noms.  Il  eft  inconcevable ,  qu'à  cette  immenfe  lec- 
ture, il  ait  trouvé  le  loifir,  de  joindre  celle  d'un  grand 
nombre  d'Authcurs  Scolaftiqucs  ;  que  deceux-cy 
aufli  bien  que  des  autres,  dont  je  viens  de  parler ,  il 
ait  fait  un  examen  exact ,  &  qu'il  aie  porté  ion  juge- 
ment de  plus  de  400.  Autheurs  confidcrablcs ,  com- 
me on  le  voit  dans  fon  livre  imprime  fous  le  titre 
des  Ecrivains  Ecclefiaftiques  \  que  pour  ranger  fes 
connohTanccs  avec  un  plus  grand  ordre,  &  diftin- 
guer  plus  nettement  les  temps ,  où  fc  font  paiîcz  les 
événements  les  plus  confidérables  de  la  Religion ,  il 
fe  foit  drelTé  une  chronologie  exacte  &  folide  -,  c'eft 
ainfi  que  l'appelle  le  fçavant  André  du  Sauflay  Evé- 
que  de  Toul:*  encore  une  fois  qu'un  homme  feul  en  •  Dh  SM- 
fept  ans  ait  pu  fufrîre  à  cette  foule  d'etudes,  &  de  lec-  £j£ 
tures , c'eft  un  prodige,  auquel  on  auroit  peine  d'a- 
jouter foy,fi  tous  les  Jéfuïtcs  de  Flandre  n'en  avoic ne 
été  les  témoins.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  fur- 


■ 
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prenant,  ccft  qu'au  milieu  de  ces  grandes  occupa- 
tions, dont  chacune  en  particulier  demandoit  un, 
homme  tout  entier,  celle  de  fc  lànctificrpar  les  exer- 
cices continuels  de  la  plus  tendre  &  de  la  plus  fer- 
vente dévotion  ait  toujours  été  en  luy  la  principale. 
Il  y  donnoic  les  heures  les  plus  folides  de  la.journéc; 
&  tout  grand  maître  qu'il  ctoit  en  tant  de  feienecs , 
humble  &c  fidclle  difciple  en  celle  du  Saint  Efprit , 
il  en  écoutoit  les  leçons  avec  une  docilité  d'enfant, 
il  y  conformoit  (à  cônduitc  j  Ôc  pour  s'en  faire  une 
habitude  confiante ,  il  fe  traçoit  des  plani  de  piété, 
qu'il  luivoit  avec  une  exactitude  de  Novice.  En  voi- 
cy  un,  extrait  de  fes-papiers,  dont  je  mets  les  articles 
en  ordre ,  pour  la  facilité  des  Lecteurs. 
„  A  mon  réveil ,  après  avoir  adoré  le  Seigneur,  je 
„  prendray  la  penfée,  que  je  ne  fuis  au  monde,  qu'en 
„  qualité  de  voyageur ,  oblige  de  tendre  à  mon  ter- 
„  me,  &  d'y  tendre  par  tous  les  mouvements  dont  je 
„  fuis  capable  ;  que  ce  terme  eft  mon  Dieu ,  à  qui 
„  j'offriray  pour  cela  mes  penfées ,  mes  paroles  & 
3,  mes  actions  -,  les  confîdérant  toutes,  comme  les 
„  pas ,  pat  lefqucls  je  dois  aller  à  luy.  Plein  de  cette 
„  idée,  je  me  profterneray  devant  le  Seigneur ,  pour 
„  faire,  oraifon ,  &  pour  y  répandre  mon  cœur  en  fa 
„  préfence.  Je  porteray  les  mêmes  difpofitions  de 
„  refpeet  &  d'amour  à  la  fainte  MefTe ,  &  dans  l'une 
„  &  dans  l'autre  de  ces  actions  faintes ,  que  je  nç 
„  commenceray  jamais  fans  préparation,  je deman- 
?,  deray  inftammenc  à  nôtre  Seigneur ,  qu'il  daigne 

me 
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me  décharger  du  poids  dangereux  de  moy-mc-  " 
me,  pour  voler  plus  librement  à  luy  ,  &  m'y  unir  " 
comme  au  centre  de  toutes  mes  affections.  " 

Le  but  de  mes  defirs  doit  être  d'arriver  à  cette  " 
parfaite  union  \  &  le  moyen  d'y  parvenir ,  c'elt  de  11 
m'exercer  fou  vent  àlaconnoiflance  de  mon  néant,  <f 
&c  des  grandeurs  de  Dieu-,  de  me  bien  perfuader,  " 
qu'en  vain  je  prétens  être  à  luy,  fi  je  ne  cefTc  d'être  " 
à  moy .  "Dans  ectre  penfée,  qui  ne  doit  jamais  s'ef-  « 
facer  de  mon  efprit ,  renonçant  continuellement  " 
à  moy-meme,  j'en  feray  une  confccration  totale  <c 
au  Seigneur.  " 

Afin  de  voir,fi  cette  offrande  cfl  effective,  je  re-  <c 
chercheray  dans  mes  examens ,  quelles  en  font  les  * 
fuites  dans  toute  ma  conduite.  Quelque  diligence  " 
cependant  que  j'apporte  en  cette  difeuflion ,  après  <c 
avoir  employé  une  partie  du  temps  à  reconnoître  " 
mes  fautes ,  j'en  donneray  la  meilleure  &  la  plus  <c 
longue  à  les  pleurer  aux  pieds  de  J  e  s  u  s-C  h  k.  i  s  t,  " 
pour  me  jetter  enfuite  dans  la  mer  rouge  de  fon  " 
Sang  précieux ,  àc  m'y  purifier  de  mes  fouïlleurcs.  cc 

]c  luy  demanderay  fouvent  cc  qu'il  exige  de  u 
ma  fidélité  i  je  fongeray  enfuite  à  ce  que  je  defire  " 
^obtenir  de  fes  bontés  i  &  après  avoir  vu  ce  qui  cc 
peut  de  ma  part  mettre  obitacle  à  l'accompliile-  * 
ment  de  mes  devoirs,  je  prendray ,  en  prefenec  de  f< 
nôtre  Seigneur,  la  réfolution  d'y  mettre  ordre.  " 

Pour  le  faire  avec  fuccés,  &  me  précautionner  a 
contre  les  pièges,  qu'a  coutume  de  nous  tendre,  u 
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„  fous  prétexte  de  neceffité ,  le  plaifir  qui  fe  trouve 
„  au  boue  &  au  manger,  &:  aux  autres  foulagement* 
„  de  la  nature,  rien  n'efl:  plus  efficace,  que  l'exercice 
„  d'une  continuelle  préfence  de  Dieu,  donc  nous  de- 
„  vous  nous  confidérer  tout  pénétrez. Cette  penfée, 

entretenue  par  une  foy  vive,  nous  inlpirant  un 
3,  profond  refipeâ  envers  fa  majcitc,  nous  maintien- 
„  dra  dans  le  defir  de  luy  plaire*,  &  dans  l'éloigné - 
„  ment  de  tout  ce  qui  pourroit  l'oflenfcr  (oit  dans 
„  nos  actions ,  ou  dans  nos  paroles.  Elle  empêchera 
„  fur-tout  le  trop  grand  épanchement  dans  les  ré* 
„  créations,  Ôc  elle ïçaura  leur  donner  une  jufte  mo- 
„  dération-,  car  ce  temps  étant  marqué  par  l'obéïf- 
„  fance,pour  nous  dclafler  d'une  manière  rcligieufc^ 
„  comme  il  ne  faut  pas  m'y  répandre  avec  excès,  j'y 
„  dois  aulH  prendre  un  diverti  flement  honnête,  &c 
„  contribuer  à  celuy  de  mes  frères  par  mon  aftabili- 

té  &  par  mon  ouverture  ;  prenant  garde  cependant 
„  qu'elle  n'aille  pas  jufqu'à  taire  indiferetement  con- 
„  noître  les  feerctes  vihtes  du  Seigneur,  qu  il  impor- 
v  te  de  ne  découvrir  qu'au  directeur  de  mon  amc. 

„  Enfin  le  jour  étant  fini ,  après  mon  exercice  du 
„  (bir,  je  comparcray  le  lit,  où  je  vais  repofer,  avec 
y>  la  dure  Croix  de  mon  Sauveur,  &  ,e  tâcheray  de # 
„  m'endormir  fur  le  côte  de  ce  Dieu  d'amour  r  en' 
„  penfant  à  celuy  qu'il  nous  a  témoigné  fur  cette 
„  fan glante  couche.,,.  Voilà  à  peu  pres  les  pcnfëes 
dii  faint  homme,  encore  plus  verfe  dans  les  prati- 
ques tendres  &:  arfc&ucufcs  de  la  Théologie  mylti- 
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3ue,  cure  dms  les  connoiflànces  feches  &  abffraitcs 
c  la  fpéculative-,  c'eft  ce  cjui  le  faifoit  paner  peur  un 
prodige  de  feienec  &  do  fainecté ,  &  qui  lercncoit 
cher  à  toure  la  Flandre. 

Elle  jouiflbic  tranquillement  d'un  fi  riche  tré- 
for,  quand  l'Italic,qui  prétendoit  bien  ne  l  avoir  que 
prête  ,  le  redemanda  avec  initance  i  le  prétexte  en 
fut  plaufible ,  Ta  fanté  paroiiïbit  notablement  afrbi- 
blie  ï  &  quoyque  cette  altération  fût  caufee  princi- 
palement par  Ion  travail  extraordinaire ,  on  ne  laifia 
pas  de  l'attribuer  en  partit  à  l'air  étranger  ,&  l'on 
voulut  que  ecluy  de  ion  pays  fût  fcul  capable  de  le 
rétablir.  Il  n'y  avoit  rien  à  repondre  à  cette  raifbn ,  ôc 
encore  moins  à  l'ordre  du  Général ,  qui  prefloit  fon 
retour.  Jamais  propofition  ne  fut  reçue  avec  une 
douleur  plus  fcnfiblc  de  tous  les  Flamands  -,  &  à  la 
vérité,  fans  ces  motifs  fipreflants,  ils auroient  fait  tou- 
tes les  remontrances  imaginables,  pour  retenir  un 
homme  qui  leur  paroiflbit  néecifaire ,  &  dont  le  dé- 
part leur  lèmbloit  un  fâcheux  contre- tcmps,dan$ les 
conjonctures ,  où  (e  trouvoit  la  Flandre. 

Il  y  avoit  quelques  années  que  la  guerre  s'etoit  al- 
lumée dans  les  Pays-bas ,  partie  par  l'amour  que  les 
peuples  y  avoient  pour  leur  liberté ,  qu'ils  croyoient 
affervie  fous  le  joug  delà  domination  Efpagnolc, 
partie  par  l'ambition  des  Grands,qui  fc  lafToient  d'o- 
béir à  des  Gouverneurs,  dont  ils  feflatoient  demé- 
ricer  la  place;  &  en  même  temps  par  l'heréfie,  qui 
toujours  contagieufe  &  infolcnte  ,  s'y  étant  glilfcc 
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des  Roy  mm  s  voiflns ,  infpiroit  aux  uns  6V:  aux  au- 
tre 5  l  e  prit  de  cabale  &  de  divifion ,  qui  en  eltin- 
féparabie. 

Le  feu  fat  il,  des  extrémités,  où  il  avoit  pris  d'a- 
bord ,  ctoit  déjà  paile  au  cœur  de  la  Flandre  ;  il  étoit 
porté  (ur-tout  par  Guillaume  de  Naflau  Prince  d'O- 
range, que  les  rebelles  avoient  choifi  poar  leur  Chef. 
Jamais  homme  ne  fut  plus  capable  d'imaginer ,  de 
conduire,  &  de  pouffer  un  grand  dcilein  :  Il  étoit  d'u- 
ne naiÛancc  à  difputcr  de  nobleflc  avec  les  plus 
grands  Princes  du  monde ,  d'une  Maifon  qui  avoit 
donné  un  Empereur  à  l'Allemagne  i  &  quoyquïl  ne 
fut  pas  de  la  même  branche  qu'Adolphc,qui  avoit 
porté  la  Couronne  Impériale,  en  1191.  il  ne  croyoit 
avoir  ni  moins  de  mérite  ni  moins  de  bonheur  que 
luy ,  &  il  ne  défcfperoit  pas  que  l'un  &  l'autre  ne  le 
filîènc  un  jour  monter  fur  le  trône  des  Céfars.  Il  ne 
manquoit  pour  cela  ni  de  grandeur  d'amc ,  ni  de  gé- 
nie, ni  d'ambition,  &  Ton  n'en  peut  donner  une  plus 
jufte  idée,  qu'en  le  dépeignant  avec  les  traits  du  der- 
nier Guillaume  de  Naflau,  que  nous  avons  vu  de  nos 
jours ,  &c  qu'on  peut  dire  avoir  été  tout-à-fait  fèm- 
blableau  premier.  Il  faut  avouer,  qu'ils  ont  eu  tous 
deux  deminentes  qualités,  qui  les  auroient  rendus 
dignes  de  régner ,  Ci  l'envie  demefurée,  qu'ils  en  eu- 
rent, n'avoit  fait  ufurper  à  l'un  les  Couronnes  de  fon 
Beaupere,  ôcn'avoit  fait  former  à  l'autre  ledcffein 
d'enlever  un  des  plus  beaux  fleurons  de  celle  de  fon 
Maître.  Habiles  en  l'art  de  feindre  &  de  dillimule^s  'il 
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en  fut  jamais,  le  premier  fut  appelle  le  Taciturne,  & 
le  fécond  le  rut  autant  que  luy  5  ils  eurent  des  confi- 
dents -,  mais  aufquels  ils  ne  firent  voir  que  la  fuper- 
ficic,  pour  aind  dire,  des  entreprifes,  lins  les  fcurc 
entrer  dans  la  profondeur  de  leur  confeil.  Toujours 
attentifs  à  prendre  les  voyes  de  s'agrandir,  ils  fçu- 
rent  le  fervir  pour  cela  des  fpécicux  prétextes  de  la 
liberté  publique  &  de  la  religion ,  dont  ils  ne  fe  met- 
toient  pas  cependant  fort  en  peine,  n'ayant  guéres 
ni  de  zélé,  que  ecluy  de  leur  élévation,  ni  même  de 
religion  ,  que  leur  politique. 

Celuy  ,dont  je  parle,  àîoecafion  des  malheurs 
de  la  Flandre ,  deiquels  il  fut  un  des  principaux  au- 
theurs ,  tire  dés  fon  bas  âge  des  mains  d  un  pere  Lu- 
thérien, par  Charles-Quint,qui  le  fit  fon  Page  &  fon 
Favori,  fut  Catholique ,  tandis  que  vécut  fon  pro- 
tecteur &  fon  Maître ,  &  parut  l'être  encore  depuis, 
tant  que  le  demanda  fà  fortune  :  mais  celle-cy  luy 
femblant  trop  bornée;  &  la  mort  de  Charles,  dont  la 

Eréfencc  ctoit  un  frein  pour  luy,  l'ayant  mis  en  li- 
erté ,  il  chercha  dans  le  Calvinifmc,  dont  il  fit  au 
moins  une  apparente  profefTion ,  les  moyens  de  s'é- 
lever, que  la  vraye  Religion  ne  luy  permettoit  pas 
de  prendre.  Il  avoit  appris  chez  Machiavel,  qui  étoit, 
au  rapport  de  Granvel ,  *  fon  autheur  d'inclination,    •  crjnr.  i.  <* 


peUt-  MUt'fOttUS  , 

ctre  dans  le  fond  de  nulle  créance  -y  *  c'elt  à  peu  prés  ^.'d^ui* 
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l'idée  qu'il  nous  a  Li. we.de  luy  même  partie  dans 
•  apo?. Gnâ.  Cow  apolo;ie*  partie  dans  une  lettre  écrireauDuc 
d'Alençon,  où  il  ne  fait  point  de  difficulté  dciuy 
mander ,  que  cjuand  il  s'agit  de  régner,  il  ne  faut  pas 
avoir  tant  d'égard  à  la  Religion.  Sur  ces  principes ,  il 
ne  ménagea  rien,  qu'autant  qu'il  étoit  convenable  à 
fes  de.feins  ;  il  afpira,  fans  vouloir  le  paroître,  à  la 
fo averaine  authonté  ,  en  abaiflant  celle  du  Souve- 
rain, en  décriant  Tes  Minières ,  en  blâmant  Tes  or- 
donnances, en  luy  débauchant  les  fidcllcs  fujets,  & 
en  levant  des  armées  contre  luy. 

Celle,  à  la  tete  de  laquelle  il  ctoit,  comme  un  tor- 
rent impétueux  ravageoit  la  campagne,  enlcvoit  les 
Villes,  déloloit  les  Provinces  •>  &  comme  elle  étoic 
compolée  la  plufpart  de  Calviniftcs,  elle  en  vouloic 
aux  Eglifes,  aulh  bien  qu'aux  Citadelles -,  dés  qu'on 
avoit  forcé  les  unes,  on  profanoit  les  autres  -,  les  Mi- 
nières de  Jésus-Christ  n'étoient  pas  plus  épar- 
gnez que  les  foldats  de  Philippe,  &  ce  qu'on  voit  en- 
core aujourd'huy  avec  fcandale,  on  ctabliflbit  des 
Prêches  dans  les  places  qu'on  cnlevoit  au  Prince  lé- 
gitime, dont  les  pertes  étoient  communes  avec  cel- 
les de  la  véritable  Religion.  L'alarme  étoit  extrême 
dans  toutes  les  Villes  fidcllcs, ôc fur-tout  dans  Lou- 
vàin,oà  il  n'y  avoit  ni  munitions,  ni  foldats  pour 
fou  tenir  un  fiege.  .  < 

C'eût  été,  à  cette  Ville  enrayée ,  &  à  tout  le  pays 
d'alentour,uncfcnfibIeconfolationdcconfcrverriel- 
larmin ,  dont  la  préfence  pouvoi:  être  d'un  fecours 
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merveilleux  dans  cette  extrémité  j  il  avoit  de  fà  parc 
toute  l'envie  imaginable  de  repondre  à  Ja  confiance 
publique,  endemeurant  plus  long- temps  en  I  Iandrej 
&  il  n'auroir  jamais  pu  le  réfoudre  d'en  partir,  fi  l'o- 
béiflance,  pour  ainîi  dire,  ne  l'avoit  arraché  d'entre 
les  bras  d'un  peuple,  qui  luy  étoit  Ci  fort  attaché. 

Le  jour  arrêté  pour  Ion  départ ,  étant  venu ,  après 
avoir  embraflé  fes  Frères ,  qui]  ne  purent  luy  dire 
adieu  que  par  leurs  larmes ,  il  fc  mit  en  campagne  ; 
il  ne  fut  pas  à  une  journée  de  Louvain,  qu'il  penfà 
tomber  pluficurs  fois  entre  les  mains  des  rebelles  \  & 
il  courut,dans  Ja  fuite  de  fon  voyage,dc  Ci  grands  rif- 
ques ,  cju'il  ne  s'en  fouvint  jamais  depuis ,  fans  être 
pénétre  d'une  trés-fcnfible  reconnoillance  envers 
nôtre  Seigneur ,  qui  l  en  avoit  miraculeufement  dé- 
livré. Comme  il  avoit  à  traverlcr  des  Provinces  entiè- 
res infectées  d'héréfic,&  où  ectoit  àflez  d'être  Prêtre 
Romain,  &  fur-tout  Téluïtc,  pour  n'êtrepas  trop  feur 
de  fa  vie  ;  quelque  glorieux  qu'il  eftimai  de  la.per- 
dre  en  ces  deux  qualités,  il  prit,  félon  l'ordre  a u'ii 
en  avoit  reçu  de  les  Supérieurs,  un  habit  de  Cavalier, 
qui  rut  l'occahon  d'une  avanture  alTcz  plaiiantc. 

Après  quelques  jours  de  marche,  il  fut  joint  par 
des  Gentilshommes  proteftants  ,  que  la  curioîïté 
menoit  en  Italie;  &  qui  (ans  fçavoir  de  quelle  reli- 
gion il  étoit ,  furent  heureux  d'avoir  fa  compagnie-, 
charmez,  dés  le  premier  entretien  qu'ils  curent  avec 
luy,  de  fon  honnêteté,  de  fon  bel  efprit,  &defa 
eomplaifànce.  Comme  chacun  dit  fon  nom ,  il  te  fit 
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connoîtrc  (bus  ccluy  de  Romulus,  l'un  des  crois  qu'il 
avoit  reçus  au  Batcme,  ce  qui  fie  qu'ils  l'appelleicnc 
leur  Prince  tout  le  temps  de  leur  voyage.  Cette  qua- 
lité, qu'il  accepta  de  bonne  grâce,  ne  luy  fut  pas  inu- 
tile; il  s'en  fctvoit  agréablement,  toutes  les  fois  qu'il 
voulait  être  feul  po'ir  vaquer  à  la  prière,  Ôc  réciter 
l'Olîke  divin  -,  car  alors  donnant  un  coup  d'éperon  à 
fbn  cheval  :  ccft  à  moy  ,  leur  diloit-il  en  riant,  de 
faire  la  découverte  ,  de  prendre  langue ,  &  de  vous 
rendre  les  chemins  alteurez  -y  allez  au  petit  pas,  en  at- 
tendant que  je  revienne  à  vous.  S  étant  ainfj  dérobé  à 
leur  vue,  il  prenoic  fon  Bréviaire,  &  s'acquittoit  de 
fes  obligations  \  après  quoy  tournant  bride,  il  reve- 
noit  au  devant  d'eux,  &  rejoignoit  gayement  la  com- 
pagnie. Il  continua  ainfi  fa  route  jufqu'à  Gennes,  oii 
fous  prétexte  de  ne  pouvoir  le  dérendre  d'aller  loger 
chez  un  de  fes  amis ,  il  prit  congé  de  fes  compa- 
gnons de  voïagc,qui  par  hazard  étant  entrez  le  len- 
demain dans  l'Eglife  des  Jéfuïtcs,  furent  fort  furpris 
d'y  voir  à  l'Autel,  ccluy,  qu'ils  appclloient  lo  Seigneur 
Romulus ,  métamorphofé  en  (i  peu  de  temps  en  un 
homme  de  la  Compagnie. 

Ce  fut  aufli  dans  le  Collège  de  cette  Ville  qu'il  rc- 
prit,avcc  une  extrême  joye,l  habit  Religieux,  &  qu'il 
parut  tel  qu'il  étoit.  Il  y  fut  reçu  avec  mille  marques 
d'amlti»  par  tous  les  Percs,  &  fur-tout  par  ccluy,  qui 
en  étoit  le  Provincial,  François  Adorne ,  perfonnage 
d'une  vertu  rare,  6c  d'un  mérite  trés-diftingué:  Il 
ctoit  de  HLluftre  famille  des  Adornes ,  qui  a  donne  à 
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la  Republique  de  Gennes,quantité  de  Doges,&  beau- 
coup de  grands  hommes  à  fa  patrie.  Celuy  dont  je 
parle,  pour  avoir  renoncé  aux  grandeurs  du  ficelé, 
auxquelles  ilauroir  pu  prétendre,  aufli  bien  que  tant 
d'autres  de  fa  Maifon ,  n'en  devint  pas  moins  consi- 
dérable ,  il  le  fut  fur-tout  par  fon  fçavoir  &  par  fa 
pieté ,  qui  luy  méritèrent ,  avec  les  premières  Char- 
ges de  ion  Ordre,  la  confiance  de  l'admirable  Char- 
les Borromée ,  dont  il  fut  le  ConfefTcur.  Adorne  ôc 
Bellarmin  le  refTcmbloient  par  trop  d'endroits,  pour 
ne  pas  defircr  de  vivre  quelque  temps  enfèmble:  il 
fallut  cependant  fc  féparcr ,  l'un  pour  vifiter  fa  Pro- 
vince, l'autre  pour  fe  rendre  à  fa  patrie,  félon  l'ordre 
qu'il  en  trouva  du  Général,  dés  fon  entrée  en  Italie.  Il 
en  reçut  un  autre  en  même  temps  de  ne  point  pren- 
dre fon  chemin  par  Milan,  de  peur  qu'il  n'y  fut  arrê- 
té par  le  fàint  Prélat,  dont  je  viens  de  parler,  à  qui  la 
Compagnie ,  qui  luy  étoit  toute  dévouée,  n'auroit 
pu  le  refufer. 

L'intention  du  Supérieur  étoit  de  hâter  fon  voyage 
àMonte-Pulciano,  pour  luy  faire  prendre  inceflam- 
ment  l'air  natal,  que  les  Médecins  avoient  jugé  ab- 
folumcnt  néceflairc  au  recouvrement  de  fa  lanté. 
Mais  le  deffein  du  S.  Efprit  étoit  d'y  fantifier  beau- 
coup de perfonnes  par  fon  moyen.  Il  paroît  fur- tout 
qu'il  y  fut  envoyé  pour  le  bien  particulier  de  (à  fa- 
mille \  car  outre  la  joye  qu'en  eut  Vincent  Bellar- 
min fon  perc,  quin'avoit  reçu ,  dans  une  fi  longue 
abfencc ,  que  trés-peu  de  lettres  de  luy  ;  &c  qui  d'ail- 

M 


9o       LA  VIE  DU  CARDINAL 

leurs  n'avoit  pas  crû,  qu'il  pût  échapper  en  Flandre  à 
la  fureur  des  Hérétiques  ;  tous  fes  proches  furent  in- 
finiment édifiez  de  fes  bons  exemples  &  de  fes  fain- 
tes  infirmerions.  A  peine  avoit-il  mis  pied  à  terre, 
qu'il  ferma  les  yeux  à  une  de  fes  parentes ,  après  l'a- 
voir aidée ,  par  fon  zélé  &  par  fes  loins ,  à  faire  une 
mort  tout-à-fait  chrétienne.  Il  conféra  dans  la  fuite 
avec  fes  deux  Soeurs  de  l'état  de  vie  qu'elles  dévoient 
embrafler ,  &c  leur  ayant  fait  reconnoître  par  fes 
(âges  confeils,  à  quoy  le  Seigneur  les  appelloit,  il  leur 
obtint  par  fes  prières  la  grande  grâce  de  fuivre  leur 
vocation  avec  fidélité. 

Ces  exercices  de  charité  l'occupèrent  beaucoup 
plus,  tandis  qu'il  fut  dans  fon  pays ,  que  l'envie <ic 
reprendre  fes  forces:  notre  Srigncur  cependant ,  aux 
intérêts  duquel  il  donnoit  toute  fonattention,ayant 
commencé  à  les  luy  rendre ,  dés  qu'il  eut  paiTé  les 
monts ,  &  les  ayant  notablement  augmentées  pen- 
dant fon  féjour  dans  la  Tofcanc ,  il  fe  prcfTa  d'aller  à 
Rome,  oïl  la  Providence  le  conduifit,  pour  y  fécon- 
der un  grand  Pape,  dans  le  glorieux  deflein  de  ré- 
duire les  hérétiques.  C'étoit  Grégoire  XIII.  Bolon- 
nois,  que  fon  fcul  mérite  éleva  fur  le  trône  Pontifi- 
cal ,  qui  venoit  de  vaquer  par  la  mort  de  Pic  V.  Des 
qu'il  y  fut  monté,  digne  héritier  du  zélé  de  fon  faine 
PrédecefTeur ,  il  ne  fongea  qu'à  ramener  au  bercail , 
dont  il  étoit  conftitué  le  Pafteur,  les  brebis  que  le 
Lutheranifmc  avoit  égarées.  Pour  y  travailler  effica- 
cement, il  acheva  avec  une  magnificence  digne  d'un 
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fmiflTant  Prince  &c  d'un  zélé  Pontife,  les  bâtiments  ôc 
a  fondation  du  Collège  des  Allemands ,  qu'avoir, 
commencez  Jules  III.  félon  l'idée  qu'en  avoit  conçue 
Saint  Ignace,  &  dont  cet  homme  tout  de  feu  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  (bllicita  dcs-lors  inftamment  l'exé- 
cution, par  le  crédit  des  Cardinaux  Moron  &c  de 
Sainte  Croix,  les  ayant  perfuadez,  comme  il  l'ctoit 
luy-mcmc ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  plus  feur  moïen 
d'arrêter  le  torrent  de  I  héreiie,  qui  ravageoit  l'Alle- 
magne ,  que  de  luy  oppofer  de  fçavants  nommes  de 
la  même  nation ,  qui  défabufaflent  les  peuples  fé- 
duits,&  qui  confondilTent  les  féducleurs. 

Cette  grande  œuvre  étant  donc  portée  à  fa  perfec- 
tion Dar  Grcgoirc,la  Compagnie  de  jEsus,à  laquelle  il 
confia  ce  fameux  Séminaire ,  n'oublia  rien ,  pour  ré- 
pondre à  l'honneur  que  luy  faifoir  le  Vicaire  de  Te- 
s  u  s-C  h  R 1  st  -,  &  pour  fuivre  en  même  temps  l'cfpric 
de  fon  faint  Fondateur  ,  elle  fit  choix  d'excellents 
Maîtres  tout  propres  à  former  la  jeunefTe  Allemande. 
Mais  rien  ne  luy  parut  plus  nécelTàire  ,  &  plus 
conforme  au  deflein  du  Souverain  Pontife ,  que  d'é- 
tablir un  Controverfiftc  au  Collège  Romain ,  com- 
me au  centre  des  Collèges,  qui  font  fous  la  direction 
des  Jéfuïtcs,afin  que  les  Scminariftcs  Allemands,aufli 
bien  que  ceux  des  autres  nations,  s'y  rendiflent,pour 
y  entendre  la  leçon  de  controverfes  ;  ainfi  elle  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  chercher  un  habile  homme,  qui  n'i- 
gnorât rien  en  cette  matière,  &  qui  fût  capable  d'ap- 
prendre à  ces  jeunes  Soldats  l'art  de  manier  les  armes, 
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dont  ils  dévoient  fc  fcrvir ,  pour  la  défaite  de  l'hère- 
fie ,  &  pour  le  triomphe  de  la  Religion. 

Il  nctoit  pas  aile  d'en  trouver  un  du  caractère, 
dont  il  le  falloir  ;  car  il  ne  sagiffoit  pas  moins,  que 
de  rencontrer  un  génie  vafte  &  profond,  qui  eût  une 
levure  infinie,  &  dont  la  capacité  fût  fans  bornes  ; 

3ui  fût  également  confomme  dans  la  connoiflanec 
e  la  Théologie,  de  l'Ecriture  &  des  Pères, qui  fçût 

£arfaitemcnt  îes  langues,  la  chronologie  univcrfcllc, 
îs  erreurs  de  .tous  les  fiécles;  &  qui  eût  pour  les  dé- 
truire ,  plus  de  vraie  &  de  lolidc  feienec,  que  les  fau- 
teurs des  hérefies,  n'ont  cû  de  vaines  fubtilités  pour 
les  défendre.  C'étoit  en  un  mot  un  homme  univer- 
fcl,  dont  on  avoit  befoin ,  pour  être  le  premier  Con- 
troverfifte  d'un  Collège,  dont  le  Saint  Siège  préten- 
doit  faire  une  pépinière  de  Docteurs  &  d'Apôtres  ca- 
pables de  rétablir  la  vraie  créance  dans  tout  le  Sep- 
tentrion. C'eft peut-être  là  un  des  plus  éclatants  élo- 
ges qu'on  puirte  faire  de  Bcllarmin ,  que  la  Compa- 
gnie ait  cru  trouver  en  luy,  cet  homme  extraordi- 
naire, dont  je  viens  de  faire  la  peinture,  &  que  le 
Souverain  Pontife,  qui  le  connoifibic  en  habiles  gens, 
plus  que  tour  autre,  ait  approuvé  le  choix  qu  elle  en 
fit,  Se  l'ait  même  honore  de  fon  fuffrage  ;  il  faut  l'a- 
vouer auflî ,  &  je  puis  bien  le  dire  avec  tout  ce  qu'il  y 
a  eu  de  Sçavants  depuis  plus  d'un  fiécle,  que  jamais 
Maître  en  cotitroverfes  n'égala  BeHarmin  \  &  que  le 
grand  ouvrage,qu'il  nous  en  a  laifTé,elt  un  chef-d'œu- 
vre >  qu'on  ne  louera  jamais  allez.  Ceft  un  corps 
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complet  &  achevé  d'une  immenfe  étendue  de  matiè- 
res, que  les  autres  n'ont  traitées  que  par  parties  -,  on 
ne  fera  pas  fâché  d'en  voir  l'analyic ,  je  la  rejette  à  la 
fin ,  pour  ne  pas  interrompre  le  cours  de  cette  Hif- 
toire. 

Dés  qu'il  commença  à  parler  dans  PUnivcrfité  Ro- 
maine ,  qu'on  a  aufli  appcllée  Grégorienne  du  nom 
du  Pape  ion  Fondateur,  on  écouta  Ces  leçons  avec 
avidité,  on  en  admira  la  folidité,  l'ordre  &  la  clar- 
té ;  on  en  fit  des  copies  qui  fc  répandirent  dans  l'I- 
talie ,  qui  pafferent  au-delà  des  Monts  y  &  qui  furent 
lues  avec  applaudnTemcnt  par  toute  l'Europe.  On  ju- 

{;ca  par  ces  premiers  cflàis,quc  l'Eglife  alloit  avoir  en 
uy  un  invincible  défenfeur ,  &  toutes  les  fe&es,  qui 
font  la  guerre  à  cette Epoufe  de  J 1  s u s-C  h ki st ,  un 
redoutable  ennemi.  11  y  avoit  peu  d'années  qu'il  dic- 
toit  fes  dodcsécritSjlorlqu'Everard  Mcrcurien  Géné- 
ral de  la  Compagnie  reçut  déjà  une  infinité  de  lettres* 
qui  luy  venoient  les  unes  fur  les  autres  de  tous  les 
Royaumes  de  la  Chrétienté  ,  par  lcfquclles  on  le 
prefToit  de  donner  au  Public  les  leçons  deBellarmin. 
On  luy  mandoit  fC  que  ce  n'étoit  pas  aflez  que  " 
ce  grand  homme  fe  fît  entendre  dans  la  Capitale  « 
du  monde,  que  tout  l'univers ,  à  l'inftrudion  du-  " 
quel  la  Providence  l'avoit  fait  naître,  avoit  droit  " 
d'en  profiter,  que  l'iropreflion  des  oracles  qu'il  <c 
prononçoit  à  Rome ,  étant  le  feul  moïen  de  les  cc 
communiquer,  &  de  les  répandre  par-tout ,  il  y  <c 
auroit  conicience  de  la  différer  ■>  qu'on  ne  le  pou-  u 
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„  voit  fans  dérober  à  Dieu  une  tres-grande  gloire, 
„  &  fans  priver  l'Eglifc  d'un  honneur  &  d'un  fecouri 
„  con(îdérab!c  \  que  fi  l'humble  Bellarmin  s'y  oppo- 
„  foie,  comme  on  n'avoir  que  trop  fujet  de  le  croire, 
„  ectoit  à  luy,  qui  étoit  ion  Supérieur ,  de  l'y  enga- 
„  ger  par  authorité,  de  vaincre  l'humilité  parJ'o- 
„  bcïllance,  &  de  l'obliger,  maigre  fa  répugnance,* 
„  devenir  utile  à  tout  le  monde,  en  faifant  imprimer 
„  fes  ouvrages.  Le  Général  eut  de  la  joie  de  voir  les 
vœux  de  toute  l'Europe  conformes  à  fes  defirs  ;  ôc 
comme  il  avoit  pour  Bellarmin  une  trés-tendre  ami- 
tic  ,  il  le  follicita  comme  fon  ami,  &:  luy  ordonna 
comme  Ion  Supérieur  de  mettre  tout  de  bon  la  main 
à  cette  grande  œuvre.  Si  jamais  homme  fut  furpris  & 
confus ,  ce  fut  le  faint  Religieux,  car  il  étoit  encore 
plus  mo  jefte  qu'il  n'étoit  fçavant,  &  ce  qu'il  faifoit, 
ne  luy  fcmbloic  pas  affez  bon  pour  mériter  de  voir  le 
jour.  La  rougeur  de  fon  vifage  fut  d'abord  toute  fa 
réponfc:  mais  voyant  l'ordre  précis  de  fon  Général, 
il  ne  luy  dit  rien  autre  chofe  finon  qu'il  étoit  obcïf- 
*  Ab  m  rt     fant,*&que  ce  qu'il  auroit  peine  d'accorder  à  fon 
rTwwiaf"  amitié ,  il  ne  pouvoit  le  refufer  à  fon  commande- 

Il  fc  mit  effectivement  à  revoir  fes  papiers,  &i 
%^!ça^*  leur  donner  la  forme  dans  laquelle  ils  dévoient  pa- 
SMferiorHm.iffi-  r0jtrc  .  \c  premier  tome,  qui  en  renferme  deux ,  fut 

ttre  eonmtm  jum.    #  \        l  ,  *  fl  /  .  . 

Bcii. ibidem.     incontinent  en  état  d  être  imprime ,  &  il  rut  orrert  a 
•Au.ijs!.     Sixte  V.*  comme  à  celuy  qui  meritoit  préfcrable- 
ment  à  tous ,  qu'un  tel  ouvrage  luy  fût  offert,  étant, 
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en  qualité  de  Chef  de  l'Eglifc,  le  Juge  fouverain  de 


toutes  les  controverfes  de  la  foy.  *  Le  fécond  tome,  &  •  An  ijtfi 

Suieft  le  troifiéme,  fuppofée  ladivifion  du  premier, 
it  encore  dédié  deux  ans  après  au  même  Pape ,  qui 


reçut  &  l'Autheur  &  l'Ouvrage ,  avec  un  accueil  qui 
repondoit  au  mérite  de  l'un  &  de  l'autre,  &  qui  ctoit 
digne  d'un  Pontife,qui  pafloit  conftamment  pour  un 
des  plus  habiles  hommes  du  monde,&qui  marquoit 
mieux  que  toutautre,quand  il  vouloit,  ion  cflime  & 
fa  considération.  *  Les  affaires,  dont  fa  Sainteté  &  la  Mn  prjrf.tom.ii 
Compagnie  chargèrent  bien-tôt  après  Bellarmin ,  Tml^S^** 
retardèrent  Hmpreflion  du  dernier  tome,  qui  ne  pa- 
rut que  neuf  ans  après ,  *  fous  les  aufpiccs,  &  fous  le  »  Aon.  15*1* 
nom  de  Clément  VIII.  &  ce  fut  alors,quc  dans  l'Ou- 
vrage entier  deEcllarmin ,  on  eut  une  efpecc  d'arfc- 
nal  univerfel  fourni  de  toutes  les  armes  offenfives  & 
défenfives,  avec  Icfqucllcs  il  fera  toujours  aifé  de  dé- 
fendre l'Eglife,  &  de  la  faire  triompher  de  tous  fes 
ennemis.  Ce  qu'il  y  a  de  Singulier,  &  que  je  ne  dois 
pas  omettre ,  c'eft  que  Bellarmin  ayant  rangé  fes 
compofitions,  il  fc  contenta,  pour  obéir,  de  les  por- 
ter au  Général ,  en  les  luy  abandonnant  avec  une 
aveugle  foûmiflion ,  &  fe  fbuciant  aufli  peu  qu'elles 
vifTent  le  jour,  que  s'il  eût  dû  n'en  recevoir  aucun 
honneur. 

Mais  s'il  fut  tranquille  au  moment  qu'elles  forti- 
rent  de  fes  mains ,  il  le  fut  ^ncorc  davantage ,  quand 
elles  furent  en  celles  du  Public.  Il  fut  aullî  infenfible 
aux  éloges  extraordinaires,  qu'elles  luy  attirèrent  de 
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la  part  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnes  consi- 
dérables dans  l'univers  ,  qu'aux  atroces  calomnie» 
que  luy  fufeita ,  de  la  part  des  hérétiques,  le  dépit  de 
le  voir  tous  cnfemblc  défarmez  &  défaits  par  un  feul 
homme.  Ce  font  &  ces  éloges  &  ces  calomnies,  donc 
je  dois  au  moins  rapporter  icy  quelques  traits ,  puif- 
que  les  uns  &  les  autres  font  un  égal  honneur  à  Bel- 
larmin ,  à  qui  je  puis  dire  avec  quelque  proportion , 
ce  que  Saint  Jérôme  difoit  autrefois  à  Saint  Auguf- 
tin ,  après  les  victoires  qu'il  avoit  remportées  fur 
*  si.i.i?  virtutti  toutes  les  erreurs  de  fon  temps. cf  *  Rome  retentit  de 

™*ùià^*um  "  vos'°"angcs> tous  lcs  Catholiques  vous  rcfpcc- 
ibnmmakp*  „  tent  comme  le  défenfeur  de  la  vraïc  foy,  &ccqui 
twràmfMv^.  ^  peut-être  vous  cft  encore  plus  glorieux ,  tous  les 


rmnturw 


fignum  m*,on,  hérétiques  vous  deteftent  comme  le  dcftru&cur 
hÂrtùci  „  de  leur  raufle  créance."  Ce  n  cft  pas  cxaggcrcr,quc 
Id  Aug"  cp  f7  d'avancer  à  la  gloire  des  controverfes  de  Bcllarmin , 
qu'il  eft  peu  de  livres ,  qui  ayent  fait  tant  d'honneur 
à  l'Eglifc ,  &  qu'il  faudroit  remonter  pluficurs  fié- 
clcs ,  pour  en  trouver  un ,  qui  méritât  de  luy  être 
préféré.  Ce  font  les  termes  avec  lefquels  s'en  eft  ex- 
pliqué plus  d'une  fois  le  Cardinal  du  Perron,  dont  le 
feul  fuffrage  en  vaut  une  infinité  d'autres  -,  car  outre 
qu'il  étoit  fans  contredit  un  des  plus  grands  génies 
de  fon  fiéele  -,  ayant  été  élevé  parmy  les  Calviniftes, 
comme  autrefois  Moyfe  parmyJcs  Egyptiens,  &  (ça- 
chant  par  confequent  manier  leurs  armes  aufli  bien 

3ue  celles  d'Ifraél ,  il  étoit  plus  capable  qu'homme 
u  monde  de  juger  d'un  ouvrage,  qui  comoatoit  des 

erreurs 
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erreurs  qu'il  avoir,  autrefois  fuivies ,  par  le  malheur 
de  fa  naiflàncC;  &  queclairé  depuis  par  l'étude  de  la 
vérité,  il  avoit  non  feulement  abandonnées  luy- 
méme,  mais  qu'ihavoit  tait  encore  abandonner  à  un 
grand  nombre  d'illuftres  égarés ,  &  entre  les  autres , 
i  Henry  le  Grand ,  qu'on  peut  appellcr  la  conquête 
de  fon  zélé. 

Ce  grand  Cardinal,  qui  a  été  une  des  plus  écla- 
tantes lumières  de  l'Egliie  Gallicane,  n'eut  pas  jplû- 
tôt  vu  les  controverfes  de  Bellarmin,  qu'il  en  fut  l'ad- 
mirateur ,  &  qu'il  en  regarda  l'Autheur  comme  fon 
maître.Tant  qu'il  le  trouva  à  Rome  avec  luy,s'il  étoic 
chargé  de  dire  fon  fentiment  fur  quelque  point  de  do- 
ctrine, ou  s'il  avoit  à  traiter  de  quelque  affaire  decon- 
féquence  en  matière  de  Religion,fa  coutume  croit  de 
ne  rien  ni  décider,  ni  conclurre  fans  l'avoir  confulté, 
&  de  dire  en  parlant  de  luy  :*  4l/on s  au  Maître:  ce  •  EamHJ  4.y Ua. 
qu'il  y  a  de  plus  diftingué  dans  le  (àcré  Collège  a  eu         Caid- du 
pour  luy  la  même  cltime  :  il  y  étoit  confideré  com- 
me un  des  plus  habiles  Théologiens  de  (on  temps,  le 
plus  ferme  appuy  de  la  Religion ,  le  marreau  des  Hé-  ,  a  j  iiaStm  bi 
rctiques ,  &  le  boulcvart  de  l'Eglifè;  c'eft  ainfi  que  «"V"**^ 
s'expliquèrent  les  Cardinaux  (a)  de  Sourdis  &  (WAl-  hu,us  /ma  . 
coli.  (c)  Le  Cardinal  Ubaldin  n'a  pas  fait  de  dirricul- 
ré  de  l'appellcr  l'Athanafe  &  l'Aueuftin  de  fon  ficelé. 
Un  a  utrediloit  de  les  Livres,  ce  que  Saint  Jérôme  {ci)  (cM/wô- 
avoit  dit  autrefois  de  ceux  de  Saint  Hilairc fur  la  Tri-  fi  ) 
nité  ,  qu'on  pou  voit  les  lire  en  afleuranec,  &  fans l,hrot  inpfh>-fodt. 
crainte  d  y  rencontrer  la  moindre  erreur. Le  fameux  Dicmchc. 

N 
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fe)a»wi»/w.  pcrc  Coton  ,  (e )  dont  le  témoiirnacrc  peut  bien  être 

fi* tllujnftmt  il    n         r?  r 

Dw,  vejirg  *-  ajoute  accluy  de  ces  illultres  Perlonnagcs,  n'a  cru 
%f&£$m  ni  le  flater  luy-même,  ni  trop  élever  les  Oeuvres , 
SST^^&f  quanc^  *I a  protefte  que  de  les  défendre ,  c  ctoit  pren- 
idtm  fit  BcHarm:-  dre  en  main  les  intérêts  de  Dieu  &  la  caufe  de  l'Eglifc; 
"ta^uTmximï?'  &  comme  après  le  grand  Concile  de  Nicée,  on  ne 
ém  MtiqHitiu    mcrcoit  nulle  différence  entre  la  foy  d'Athanafe  &  la 

fro  todtm  poneba-  J  f 

tur  A.-aijna/i,  ton-  foy  Catholique,  que  profefler  la  créance  de  l'Eglilc 
^thluc^tfcp*'  Romaine  &  celle  de  Bcllarmin,  ctoit  alors  toute  la 
c£T£\L  ad   niéme  chofe ,  &  en  France  &  en  Angleterre. 

Il  n'eft  pas  jufcju'aux  ennemis  de  l'Eglifc-,  car  Bel- 
larmin  n'en  eut  jamais  guercs  d'autres,  qui  ne  l'ayent 
loiié ,  &  qui  n'ayent  rait  honneur  à  les  controverfes, 
la  vérité  ayant  arraché  de  leur  bouche  &  de  leur  plu- 
me des  louanges ,  qu'il  ctoit  d'ailleurs  de  l'intérêt  de 
leur  parti  de  diflimuler.  \\  ittacherus  &  Junius,  l'un 
Anglois,  &  l'autre  François,  font  de  ceux  qui  ont 
paru  de  meilleure  foy  >  car  dans  les  ouvrages  mêmes, 
qu'ils  ont  eflaye  doppofer  iceluy  de  Bcllarmin,  ils 
avoiient  que  c'cftl'EcrivainJe  plus  folidc,le  plus  ca- 
pable &c  le  plus  univcrfcl,  que  l'Eglifc  Romaine  ait 
(f]  jnm Tt/uïtits  produit  dans  ces  derniers  ficelés.  (j)BeIlarmin,dont 
7agn"Zn&R  bI'u'  *e  nom  c^  granc^ &  célèbre  parmy  les  Jéfuïtcs,  a  trai- 

qui  Tfjrc!o: 


ogicA,  té  des  controverfes  Théologiques  avec  l'admiration 
""'"'■'t'fr  &l'applaudiffement  de  tout  k  monde.  Ccftainfique 


tUmïZn't:"^-  s'en  explique  le  premier  dans  fon  livre  de  la  parole 
vit.  itacker.  Je  Dieu  contre  Bcllarmin.  Le  même  répondant  à 
S^TertoDdioj-  Cécile  Trcforicr  d'Angleterre  ,  qui  luy  avoit  de- 
tii  BdittiB.      mande,  ce  qu'il  penloit  de  Bcllarmin  -,  Je  l'eftime, 
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dit-il,  (?)  un  homme  dune  profonde  doctrine ,  d'un 
genic  heureux,  d  un  jugement  lubtil  &  d'une  grande  »«*//*« 
lecture ^agiflant  plus  nettement  &  plus  franchement  Tml 'nZ'Jefêii- 
que  n'adHent  d'ordinaire  les  Papiftes ,  pouffant  l'ar- 
gument  plus  vivement  que  tout  autre ,  &  ne  s'ecar-  t**to*mi»fi*' 

tant  jamais  de  {on  fujet  Ses  Ecrits ,  depuis  qu'ils  fûfu^?Z, 

ont  paru ,  nous  ont  fait  voir  plus  clairement,  qu'elle  ïm*m  ttlv«c™- 
elt,  pour  ainli  dire ,  toute  la  mocle  du  Papilme,  que  &*wmtntum 
nous  ne  croions  pas  être  plus  intimement  dans  le 


cœur  du  Pape  même ,  que  dans  celuy  des  Té  fuîtes.  V<iltrt,l 
L'autre,  en  parlant  du  livre  des  controverfes ,  rima-  d«r«*i 
ginc  comme  une  formidable  armée  rangée  en  ba-  9t*jïtipf*iuê- 
taille  par  fon  Autheur  ,  dans  le  deffein  non  pas  d'à-  aZ2iu  ll'lZ> 
batre  quelques  hérétiques  particuliers,  mais  de  ren-  «*its  '» 
verfer  en  un  feul  coup  toutes  les  feties;  il  avoué  dans  thiïtfZÊZ. 
cette  idée,  [h)  que  l'ouvrage  eftgrand  &  difficile  ,  &  Thc- 
qu'il  a  fallu,  dans  celuy  qui  l'a  traité,  une  feience  in-  rai,r- 

r    •       t        »  »    Il        l    •  . a  (h^ArHuum fan) 

hnic.  Les  Hollandois  allez  connus  pour  n  être  pas  </?m#/»/. 
prodigues  en  louanges  à  l'égard  des  Jéfuïtes ,  n'ont  S^' 

[>as  laiiTé  d'en  donner  à  celuy  dont  j'écris  l'hiftoirc,  ^l/^^T 
e  reconnoiffant  de  bonne  foy  comme  un  des  plus  tuus$  &™/fi<*i- 
finceres  &  des  plus  forts  Authcurs,  qui  ayent  jamais  'ZZm'iï,  jZ'»- 
écrit  contre  eux,  &  ils  ont  placé,  dit-on,  (/)  fon  Ou-  Jj^jJ^^ 
vrage ,  quelque  fatal  qu'il  foit  à  leur  lcclc  ,  dans  le  f«r*r#.  jumuia 
lieu  le  plus  honorable  de  leur  Bibliotheque.Thomas  JSiÏBduii. 
Morron  Evcquc  d'An<ilcterre  enchérit  fur  les  Minif-  t  o/vc',;ai":   . . 

t  »  n      1  1»  -i        r  rr  (1)  fulijpuia 

très  Hollandois  :  voicy  laveu  qu'il  conreflc  ne  pou-  ucBeiiarm. 
voir  refufer  à  Bcllarmin  :  [()  Accordons-luy,dit-il,la  i/USS^Z 
folidité  de  l'cfprit ,  la  connoiflanec  des  langues ,  line  <u»«.Cauia*». 

Ni  b  ' 
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profonde  érudition ,  6c  fi  l'on  luy  veut  même  attri- 
buer la  parfaite  intelligence  de  la  Théologie  Scho- 
laftique ,  nous  ne  nous  y  oppolons  point. 

Mais  on  ne  peut  guéres ,  ni  mieux  ni  en  moins  de 
paroles,  marquer  de  l'ellime  pour  Bellarmin,  que  Ta 
fait  Théodore  de  Bezc  ,  que  les  prétendus  reforma- 
teurs ont  regardé  comme  leur  Chef  après  Calvin. 
Car  le  premier  tome  des  Controverfcs  étant  venu 
entre  fes  mains ,  &  y  ayant  vû  l'authoritc  du  Souve- 
r  #  rain  Pontife  invinciblement  établie ,  il  ne  put  s'em- 

ftrjt.hr.  ProccfT  pécher  de  s'écrier  :  *  Nous  fommes  perdus  s  ce  feul  Lyre 
Rom.  i6tt.foi.  renycrfi  toute  la  Réforme.  C'eft:  un  trait  d'hilloire,  qui 
ne  plaît  pas  à  Monficur  Baylc-,  mais  il  a  moins  de  rai- 
•  fon  de  le  nier,  que  n'en  ont  eu  de  le  rapporter  les 
autheurs  dignes  de  foy ,  contre  lefqucls  il  smfcrit  en 
faux,  &  qui  ne  l'ont  cependant  rapporté  que  fur  des 
pièces  fort  authentiqucs.Quoyqu'il  en  (bit  du  témoi- 
gnage allégué ,  on  l'abandonne  fans  peine,  la  répu- 
tation de  Bellarmin  n'en  a  nul  befoin.  Mais  afin  de 
faire  voir ,  comme  en  un  leul  point  de  veuc ,  toute 
la  deftinée  de  fes  Controverles ,  je  vais  rapporter  icy 
ce  qui  luy  eft  arrivé  à  leuroccafion,  non  feulement 
dans  le  temps  qu'il  vivoit  encore  chez  les  Jéfuïtes, 
mais  mcmelorfquil  fut  Cardinale  Prélat  de  l'Eglife. 
Cette  anticipation  réunira  les  idées,  &  fera  éviter  les 
redites. 

Le  grand  Ouvrage, que  Bcllarmin  entreprit  & 
commença  à  lage  de  trente- quatre  ans,  ne  pa- 
rut pas  plû-tôt,  que  tout  le  parti  proteftant  en  fut 


Digitized  by  Google 


BELL  ARM  IN.  Liv.  IL  joi 
cffraïé  ;  l'alarme  fe  répandit  en  France,  en  Allema- 
gne, en  Angleterre  ;&  comme  on  crie  aux  armes 
clans  toutes  les  Provinces  les  olus  reculées ,  cjuand 
une  armée  ennemie  à  pénètre  dans  le  cœur  d'un 
Etat  -,  il  fè  fît  un  mouvement  général  dans  toutes  les 
Eglifes  prétendues  réformées  ;  &  l'on  s'y  crut  perdu, 
fi  les  Miniftres  des  fed'tcs  différentes ,  quelque  op- 

5>ofez  qu'ils  flirtent  entre  eux ,  ne  réiïniflbient  leurs 
brecs,  pour  foûtenir  les  efforts  de  l'ennemi  com- 
mun. On  oublia  dans  toutes  les  Académies  protef- 
tantes  tout  autre  advet faire ,  on  n'y  eut  plus  en  tetc 
que  Bellarmin ,  &  on  fe  perfuada  qu'il  feroit  aife  de 
vaincre  tous  les  autres ,  iî  l'on  pouvoir  venir  à  bout 
de  ecluy-cy.  Les  plus  zélez  firent  des  voeux  pour  ob-  *  vautx^m. 
tenir  du  Ciel,*  qu'il  fufeitât  une  multitude  de  Da-  12ft^îr*f. 
vids,  qui  lclervants  delà  Logique  comme  d'une  t****™  <v*n- 

r         i  r         1  ir-k-r  •        relicis  excittt ,  qui 

fronde,  ce  (ont  Jes  propres  termes  de  Piicator, jet-  imjmi 
taffent  avec  dextérité  la  pierre  aiguë  de  la  parole  de  2%^*%^ 
Dieu  au  front  de  ce  nouveau  Goliath,  &  lercnver-  ^«*fi^evtr- 
faffent  par  terre.  Les  plus  habiles  fc  mirent  en  devoir  vert  lotict,  quàm 
de  luy  faire  la  guerre  ;  ce  n'étoit  qu'en  combatant  t^jZ^nl"' 
fes  Ecrits,  qu'on  pouvoit  fc  nVnaleripour  peu  qu'on  î°?"*Iïfc*^P'*6 
pensat  vainement  y  avoir  rcuili,  c  ctoit  une  victoire,  tione  cootraBdi. 

Eour  laquelle  on  decernoit  des  triomphes  ->  on  cta-  J^'lll^mAn' 
liffoit  pour  cela  de  nouvelles  écoles  -,  ce  fut  par  les  c*u.  Acoone» 
inflanccs  de  David  Parée ,  qu'on  érigea  un  Collège  ;£'rct,m' h*tcC- 
tout  exprés  en  Angleterre  fous  le  fameux  titre  de  Col-  Procc,:  Rora- 
lege  Arui-Bellarminicn ,  *  pour  marquer  d'une  ma-  foi. 
nicre  éclatante  le  deffein  de  l'éredion.  Outre  la  nou-  ^a'IT' 

N  j 
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vcllc  leçon  de  controvcrfes  qui  fut  créée  à  Oxford 
Elifabeth  elle-même  en  fonda  une  autre  à  Cambrid- 
gc,deitânée  uniquement  à  dilputer  contre  Bcllarmin. 
Cette  Princeflc  étoit  une  des  plus  habiles  politiques , 
qui  ayent  jamais  régné  dans  l'Angleterre  i  elle  étoit 
d'ailleurs  entêtée  de  fa  prétendue  qualité  de  louve- 
raine  Gouvernante  de  l'Eglife  Anglicane,  mortelle 
ennemie  des  Jcfuïtcs,qircllc  (çavoit  attachez  particu- 
lièrement au  S.  Siège,  naïflant  par  conféquentBellar- 
min  qui  étoit  de  leur  corps,  &  le  regardant  comme  le 
plus  Formidable  adverfaire  de  Ton  (chifmc  :  elle  n'é- 
pargna rien  pour  ôter  le  crédit  à  Ces  livres  comme 
elle  vit  par  expérience ,  que  ce  cjue  là  politique  ima- 
ginoit  pour  les  décrier ,  ne  failoit  qu'aiguilèr  la  cu- 
riofité  de  (es  fujets ,  qui  les  avoient  continuellement 
entre  les  mains ,  elle  ht  un  Edit  par  lequel  elle  en  dé- 
fendit la  lecture,  à  tout  autre  qu'aux  Maîtres ,  auf. 
quels  elle  avoit  commis  le  foin  de  les  réfuter ,  elle 
condamna  même  au  dernier  fupplicc ,  ceux  qui  le 
trouveroient  en  avoir  quelque  exemplaire  chez  eux. 
Mais  l'Edit  n'en  fie  qu'augmenter  le  débit ,  &  c'eft  ce 
qui  fit  dire  aflez  plaifamment  à  un  Libraire  de  Lon- 
•m,  icfuitt  dres,  tout  hérétique  qu'il  étoit  :  *  "  Ce  Jéfuïte,  en  " 
ÏZ'^Z  Parlanc  de  Bcllarmm ,  m'a  plus  fait  gagner  tout  « 
*q  our  devim.  feul,  que  tous  nos  Théologiens  &  Prédicants  tous  cc 
tog*»,er.  enlcmblc." 

Cette  avidité,  qu'on  avoit  de  lire  ces  fçavantes  ex- 
portions de  lafoy,  netoit  nullement  ïtcrilc ^  on  y 
reconnoiflbic  la  vraie  créance,  on  y  voyoit  les  im- 
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[>oftures  des  Miniftres ,  on  étoit  honteux  de  s'être 
aifle  féduire  par  de  fi  mauvais  guides,  on  étoit  in- 
fcnfiblement  ramené  à  la  vérité,  que  ce  grand  hom- 
me montroit  avec  tant  d'évidence,  &  qu'on  trouvoit 
altérée ,  corrompue ,  défigurée  dans  les  explications  - 
artificieufa ,  qu'on  en  donnoit  dans  les  écoles  pro- 
teftantes.  C'étoit  une  défertion  terrible  dans  tout  le 
parti,  on  l'abandonnoit  de  toute  part  pour  fe  rejet- 
ter  dans  le  fein  de  l'Eglife  ;  des  troupes  entières  de 
Luthériens  &  de  Calviniftes,  ayants  quelquefois  à 
leur  tete  leurs  Miniftres  heureufement  convertis, 
venoient  fe  jetter  aux  pieds  des  Nonces  Apoftoli- 
ques ,  pour  y  abjurer  les  erreurs ,  dont  la  lecture  de 
Bellarmin  les  avoit  defabufez  -y  c'eft:  le  témoignage 
qu'en  rendit  l'illuftriflïme  Antoine AlbergatiEvcque 
de  Bifcglia  au  retour  de  fa  Nonciature  de  Cologne. 

Guillaume  Duc  de  Bavière,  qui  fut  témoin  des 
changements  quife  firent  alors  en  Allemagne,  &  qui 
furent  les  fruits  de  ces  controverfcs,en  écrivit  à  l'Au- 
theur  avec  des  tranfports  de  joïe.  "  Te  vous  porte  <c 
une  faince  envie,  luy  mandoit  ce  pieux  Prince ,  u 
quand  je  vois  les  nombreufes  conquêtes  que  vous  tc 
faites  à  la  gloire  de  l'Eglife  en  ces  contrées  :  ah  ?  " 
*  fi  vous  fçaviez  combien  vous  avez  engendré  "  J^tjË£Jmt 
d'enrans  fpiritucls  à  Jésus-Christ?"  Pour  avoir  ff'"ji,  ?  îw/r* 
part  au  mérite  d'un  homme ,  dont  les  œuvres  opé-  *c"!"  ,6"'  f* 
roient  tant  de  merveilles,  il  entreprit  luy-mcme  d'en 
faire  une  verfion  Allemande,  malgré  les  occupa- 
tions que  luy  donnoit  le  gouvernement  de  les 
Etats*. 
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Un  fi  prodigieux  fuccés  déconcerta  les  Chefs  de 
la  reforme  ;  &  tandis  que  les  plus  fçavants  ik  les  plus 
modérés  d'entre  eux,  eflaïcrent  en  vain  de  mettre  au 
jour  de  nouvelles  réponfes  ,  qui  retinrent  les  efprits 
ébranlez  \  il  y  en  eut  d'autres  moins  habiles  &  beau- 
coup plus  pafhonnez  ,  qui  dcfcfpercz  de  pouvoir 
rien  gagner  par  leurs  réfutations  Frivoles ,  recouru- 
rent à  la  calomnie ,  comme  au  feul  moïen  qui  leur 
reftoit  -,  cfpcrants  qu'en  décriant  la  perfonne  de  Bel- 
larmin,  ils  pourroient  décredkcr  fes  Ouvrages.  C'cfl: 
la  dernière  reflburec  des  foibles  déformez ,  quand  ils 
n'ont  ni  honneur ,  ni  confcicnce. 

Ils  s'aviferent  d'abord  de  débiter  que  le  fameux 
Bcllarmin,  par  un  coup  de  Providence  extraordi- 
naire, s  ctoit  enfin  reconnu  \  que  touché  de  repentir, 
d'avoir  combatu  la  vérité  Evangelique,  ccft  le  beau 
nom  qu'ils  donnent  à  leurs  erreurs,  non  feulement 
il  avoit  mis  bas  les  armes ,  &  defavoùé  ce  qu'il  avoir 
écrit,  mais  qu'il  en  avoit  fait  une  rétractation  publi- 

Îiue  \  que  d'ennemi  de  Calvin ,  il  en  étoit  devenu  le 
ectateur  \  &c  que  le  Pape ,  dont  il  avoit  abandonné  la 
caufè ,  l'avoit  fait  emprifonner  à  la  vue  de  toute  la 
ville  de  Rome,  pour  réparer  par  ce  châtiment  le  fean- 
dalc  public,  qu'avoit  caufe  fa  défertion,  &  que  le 
rcfTentiment  du  Pontife  étoit  allé  jufqu'à  le  faire  exé- 
cuter dans  la  prifon  par  la  main  d'un  boureau.  La 
fable  fc  répandit  dans  les  Provinces ,  où  la  préten- 
due' réforme  écoit  introduite  \  elle  y  fut  publiée  com- 
me une  vérité  confiante  ;  on  la  fit  fonner  bien  haut 
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elans  les  Prêches ,  &  quelque  extravagante  qu'elle 
fut ,  elle  rvc  laifla  pas  d'avoir  cours  parmi  le  peuple  -y 
en  en  fît  des  réjoiiiflances  publiques  en  Angleterre, 
elle  pafla  en  Ecoffe,  où  elle  fut  reccuë  avec  les  mê- 
mes acclamations ,  comme  elle  y  fut  publiée  avec 
la  même  impudence.  Mais  ce  qui  furprendra  tout  ce 
qu'il  y  a  de  perfonnes  de  bon  iens  &  de  probité  dans 
le  monde,  &  qui  fera  rougir  à  jamais  le  Parti  protes- 
tant, c'eft  la  noire  &  l'infâme  calomnic,quon  fabri- 

3ua  dans  un  libelle,  dont  une  infinité  de  copies  fc 
iftribuerent  en  Allemagne,  en  Pologne,  en  Hol- 
lande, aufli  bien  que  dans  les  deux  Royaumes,  dont 
je  viens  de  parler.  Le  titre  du  libelle  ctoit  :  La  fideUe 
t$  véritable  btftoire  de  la  mort  dcfèfpérée  de  Robert 
BeHarmm  féfmte.  Voicy  à  peu  prés  comme  on  la 
racontoit. 

Bcllarmin  ,  difoit-on ,  for  ces  vieux  jours,  touché 
des  remords  de  fa  confeience,  ne  pouvant  plus  por-  Accotas. 

k.  .     ,  /  11         j  r  Théophile  Raf- 

poids  des  crimes  épouvantables ,  dont  toute  la  luud ,  cr«fcr . 


noître -,  étant  arrive  à  la  Chapelle,  il  fc  jcttaàgc-  tSbm^r^' 
noux,  les  bras  étendus, fuppliant  la  Vierge, qui  rebu-  J  lùad'él"y  d^s  ne 
ta  fa  prière ,  de  luy  obtenir  le  pardon  de  fes  péchez  ;  icu:  ont  faitRuc- 
&:  ar>rés  avoir  pade  trois  heures  entières  dans  les  gé-^^SSfia 
milfements  &  dans  les  larmes,  il  préfenta  au  Con- djonn=  labbtc£é 
feileur  un  cahier  cent  de  la  main,  qui  contenoittous 
les  defordres  de  fa  vie  *  &  c'eft  ce  papier-là  meme 

O 


)igitized  by  Google 


10*       LA    VIE  DU  CARDINAL 

qu'on  prétcndoit,  par  je  ne  fçay  quelle  avanture, 
avoir  été  trouve,  &  s'être  rendu  public  ■>  le  Prêtre, 
continue- t-on ,  fut  effraie  dés  la  prcmicrejeuille  ,  & 
les  cheveux  luy  dreflerent  à  la  tétc,  a  la  lecture  qu'il 
y  fit  de  mille  eifroïablcs  excès  ;  entre  lefqucls  le  cou- 
pable deelaroit,  qu'il  avoit  entretenu  de  mauvais 
commerces  avec  une  multitude  innombrable  de 
femmes  débauchées ,  8c  qu'il  s'en  étoit  défait  aufli 
bien  que  de  leurs  enfans ,  partie  par  poifon  ,  partie 
par  le  feu ,  pour  empêcher  que  le  public  ne  vint  en 
connoiflance  de  ces  terribles  abomi  nations.  On  ajoû- 
toit  que  le  Pénitencier,  ayant  jetté  le  cahier  par 
terre,  avoit  déclaré  à  cét  étrange  Pénitent ,  qu'il  n'a- 
voit  à  cfpercr  ni  abfolution,  ni  remiflion,  ni  miferi- 
corde  ;  que  luy ,  frappé  de  cette  parole,  comme  d'un 
coup  de  foudre,  tombant  par  terre,  s'abandonna  au 
dernier  dclefpoir,  &  que  fon  ame  ayant  été  pofledée 
fur  le  champ  d'un  affreux  démon,  tandis  que  fon 
corps  étoit  brûlé  d'une  fièvre  ardente ,  il  mourut  re- 
niant tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré ,  &  fut  préci- 
pité dans  les  enfers.  Je  pafle  beaucoup  d'autres  cir-  . 
conftances ,  dont  on  paroit  cette  monltrucufc  fable i 
ce  que  j'en  rapporte  ,  fuffit  pour  faire  voir  jufqu'où* 
peut  aller  la  pallion,  &  quel  tort  on  fc  fait  a  foy-mé- 
me,  quand  on  prend  de  G.  indignes  voies  pour  flétrir 
la  réputation  d'autruy.  Les  traits  d'une  malignité  Ci 
grofliere  &  fi  éloignée  de  lavrai-fcmblance ,  retour- 
nent toujours  à  leurs  autheurs,  &  ne  bleflènt  jamais 
ecluy  contre  lequel  ils  font  portez.  En  effet  rien  nc- 
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toit  plus  aifé ,  que  de  confondre  ces  mauvais  faifeurs 
davanturcs,  qui  faifoient  mort  Bellarmin  à  Londres, 
à  Edimbourg ,  &  à  Cracovie  ,  &  en  beaucoup  d'au- 
tres endroits  ,  tandis  qu'il  étoit  plein  de  vie  à  Rome. 

Quelque  extravagants  que  furent  ces  faux  bruits, 
un  N4iniihe  Polonois  les  jugea  dignes  d'avoir  place 
dans  un  livre,  où  il  fut  bien-aife  de  représenter  la 
mifcrablc  fin  du  grand  ennemi  de  la  prétendue  re- 
forme. Georges  Tiskievic  Jéfuïie,  n'avoit  que  faire 
de  fe  donner  la  peine  d'en  réfuter  l'impoli: ure ,  car 
outre  qu'elle  fc  detruifoit  aflez  elle-même,  elle  fut 
découverte  à  Dantzic  dune  manière  fort  plaidante, 
&  qui  en  fit  voirtout  le  ridicule.  Quelques  Sénateurs 
fe  trouvèrent  un  jour  dans  l'Abbaye  d'Olive,  qui  fut 
autrefois  ruinée  par  les  citoyens,  dans  le  temps  qu'ils 
cmbraflTerent  le  Lutheranifme.  Etienne  Batthori, 
Prince  de  TranfTylvanie/ucceiTeur  de  Henry  de  Fran- 
ce à  la  Couronne  de  Pologne,  &  zélé  défenfeur  de 
la  Religion,  les  ayant  pris  de  force,  les  obligea  de  re- 
lever cette  célèbre  mailon  ,  &  de  la  rebâtir  à  leurs 
frais.  Ces  Mellieurs,  excellents  Luthériens,  s'entrete- 
nants  avec  le  *  Prieur  du  Monaftcre  fur  cjuclques 

E oints  de  Religion  ,  le  difeours  étant  tombe  fur  Bcl- 
irmin ,  \miv  qui  ce  Supérieur  témoignoit  une  ef- 
time  finiiulicrc,  ils  furent  heureux  de  le  régaler  du 
mauvais  compte  ,  qui  couroir,  de  la  manicie  dont  il 
ctoit  mort  ,  &  qu'ils  aflèurercnt  être  véritable. 
L'homme  fage  ,  auquel  le  récit  parut,  tel  qu'il  étoit , 
une  pure  calomnie,  avoit  beau  leur  dire  les  chofes 

O  i 


*  R.  r.  n.iij>. 
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du  monde  les  plus  raifonnables  pour  les  détromper;, 
il  auroit  eu  peine  d'y  rciilHr  ,fi  l'occafion  impreveuo 
d'un  Juif,  qu'il  appcrccuc  dans  l'antichambre,  ne- 
toit  venu  à  fon  fecours,  comme  il  feeut  fort  &pro 
pos  qu'il  venoit  de  Rome  :  "Hé  bien,  quelles  nou- 
„  velles ,  lu  y  dit-il,  que  dit-on  au  pays  d'où  vous 
„  venez  ?  qu'y  fait  le  fameux  Bellarmin  ?  en  quelle 
„  réputation  eft-il  ?  eft-il  vif  ?  eft-il  mort?  Il  n'y  a  pas 
„  encore  trois  mois  que  j'étois  à  Rome,  répond  froi- 
„  dément  le  Juif,  j'y  ay  veu  trés-fouvent  ecluy  dont 
9r  vous  me  parlez  ,  il  eft  tout  plein  de  vie ,  dans  une 
„  parfaite  fanté,  de  dans  une  citime  encore  plus  gran- 
de  j  ce  que  je  puis  vous  ajouter  de  fa  vie  &  de  fes 
„  mœurs,  pour  vous  donner  une  entière  fatisfaction* 
„  c'en:  que  fi  tous  les  Catholiques  vivoient  comme 
„  Bellarmin,  il  n'y  auroit  plus  de  Juifs  au  monde,  n'y 
„  ayant  pas  un  de  nous,  qui  ne  dût  dés  aujourd'huy 
„  fe  faire  Chrétien.  Une  réponfe  fi  nette  6c  fi  précife, 
qu'on  n'avoir  pas  naturellement  fujet  d'attendre  d'un 
homme  aufli  oppofé  que  celuy-là  à  un  Docteur  Ca- 
tholique, confondit  les  Sénateurs,  donna  gain  de 
caufe  au  Prieur ,  &  démentit  pleinemcat  la  relation 
du  Miniftre.  . 

Un  hérétique  avoit  déjà  fait  lin  aveu  totlt  pareil,  & 
qui  eût  le  même  effet  \  &c  l'un  &  l'autre  étants  racon- 
tez iBelIarmin,luy  firent  dircagréalemcnt  : <c  Voilà 
yy  déjà  deux  témoignages  pour  macanonifation,l'un 
„  d'un  Jui£  l'autre  d'un  Proteftant,  il  ne  m'en  man- 
yy. que  plus  qu'un,  troifiéme,  qui  foit  d'un  Turc  ou* 
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d'un  Gentil. <c  Mais  quelque  fujet  de  plaifantcr, 
que  fon  humilité  luy  fît  trouver  dans  ces  deux  ren- 
contres, rien  dans  le  fond  n'eft  plus  fort,  &  plus  per- 
fùafif,  en.  faveur  de  la  vérité,  que  ce  qu'en  difent  ceux 
qui  en  font  les  ennemis,  forcez  par  le  grand  jour , 
qu'elle  fait  à  leurs  yeux  ;  comme  il  n'eft  rien  aufli 
qui  engage  plus  efficacement  à  embrafler  la  véritable 
Religion,  que  la  bonne  vie  de  ceux  qui  la profeifent. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Saint  Jean  Chryloftome  en  •  * 
fà  10.  homélie  fur  la  première  aTimothéc,  *  qu'il 

»*  1        J     n  J         !,  fi'ffi.*tcf,orteft 

n  y  auroit  plus  de  Paycns  dans  l  u nivers,  s'ils  nous  ckrifum  tfftcn- 
voy oient. vivre  en  Chrétiens,  &  fi  JeÇhriftianifmc  ,  Z^l^cL 
dont  nous  avons  invifiblement  la  foy  dans  le*cœur  3  c*'»*/»-< 
£e  failoit  fentir  dans  nos  actions,  &  fe  rendoit  vifiblc 
dans  nôtre  conduite. 

Le  dernier  effort  des  Novateurs  contre  Bellar- 


atta- 
moins 


min,  dont  ils  avoient,  avec  fi  peu  de  fucecs, 
que  l'ouvrage  &  la  perfonne  ,  fut  d'cfîaïer  au  1 
de  diminuer  la  gloire  de  l'un  &  de  l'autre ,  en  pu- 
bliant, que  les  gros  volumes,  qu'il  avoit  donnez  au 
Public ,  n'etoient  pas  de  fa  feule  façon,  que  c'etoit 
une  vanité  à  luy  de  s'en  être  fait  honneur,  que  toute 
la  Société  y  avoit  mis  la  main,  qu'elle  y  avoit  em- 
ploie tout  ce  qu'elle  avoit  d'habiles  gens;  c'eft  ce  que 
Junius  n'auroit  pas  débité,  s'il  avoit  eu  ou  plus  de 
bonne  foy ,  ou  de  meilleures  informations  ;  car  il  eft 
trés-certain  que  c'eft  le  fruit  des  travaux  du  fcul  Bel- 
larmin.  C'eft  une  vérité  fi  confiante,  que  tout  le  Col- 
lège Romain  en  fut  témoin ,  &  qu'on  y  conferve  en- 

O  3 
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corc  aujourd'huy ,  écrit  de  fa  propre  main  ,  tout  Ton 
Ouvrage  complet ,  excepré  le  premier  livre  déchiré 
par  megarde  &c  imprudemment  par  un  particulier, 
qui  ne  s'en  apperceut ,  que  quand  il  n'y  eut  plus  de 
remede. 

Bellarmin,qui  ncchcrchoit  que  l'honneur  de  Je- 
sus-Christ,  étoit  peu  ému  de  rout  ce  que  luy  im- 
pofoient  les  hérétiques  pour  luy  enlever  le  lien  .-mais 
ce  qui  luy  arriva  de  la  part  des  Catholiques,  à  l'oc- 
cafion  de  la  dofbrinc ,  érant  capable,  ou  d'altérer  la 
charité ,  ou  de  donner  atteinte  aux  intérêts  de  Dîeu, 
il  en  fut  plus  touche.  Il  recevoit  des  lettres  de  toute 
part,<yui  luy  apprenoient  le  bien  in(\niy  que  fesCon- 
troverfes  faifoient  dans  le  monde,  il  en  rendoit  les 
trés-humblcs  actions  de  grâces  au  Seigneur ,  auquel 
il  en  faifoit  remonter  toute  la  gloire,  &  il  avoit  une 
vraie  confolation  de  contribuer  en  quelque  chofe  à 
fon  divin  lèrvice, quand  on  luy  vint  dire  que  bien  des 
gens  écoient  d'avis,qu'il  auroit  été  du  bien  de  l'Eglile, 
quelles  n'euflent  jamais  été  fous  la  prefle,  quec'étoit 
la  penfee  du  Cardinal  du  Perron  luy-méme,qui  s'en 
ctoit  nettement  expliqué  ,  en  difant  que  les  argu- 
ments des  adverfaires  y  étoient  propofez  lous  un 
jour,  qui  obfcurcifloit  la  vérité ,  &  fbuventavec  plus 
de  force,  que  n'en  fembloient  avoir  les  folutions; 
que  c'etoient  des  armes,  qu'on  avoit  miles  entre  les 
mains  des  hérétiques,  &,  qu'elles  étoient  d'autant 
plus  dangereufes,  qu'on  n'en  donnoitque  dcfoiblcs 
aux  fidellcs  pour  les  repoufTcr. 
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On  nepouvoit  le  prendre  par  un  endroit  qui  luy 
fut  plus  fenfiblc:"]cferois  bien  malheureux,  di-  u 
foit-il  à  (es  amis,  fi  au  lieu  d'être  utile  à  l'Eçlifc  de  u 
Jesus-C hrist, comme  je  l'efperois ,  je  l'avois  " 
feandalifee  par  mon  travail \ à  la  vérité  je  n'a  y  rien  <c 
à  me  reprocher  fur  cela,  mais  je  n'en  fuis  pas  jufti-  c< 
fié,  fi  un  homme  aufli  éclairé  &  aufli  droit  que  ce-  " 
luy  ,  qu'on  cite  contre  moy ,  m'eftime  coupable.  " 
.  Appuïé  cependant ,  fur  le  témoignage  de  fa  con- 
feience  &  fur  Ces  propres  lumières  ,  il  eut  peine  à 
croire  j  que  le  Cardinal  eût  porté  ce  jugement  :  mais 
il  en  eut  encore  davantage,  fondé  fur  la  fagefle  de  ce 
grand  homme,  de  croire  qu'il  eût  voulu  le  rendre 
public,  &  le  rendre  fi  defavantageufement  d'un  ou- 
vrage ,  qu'il  avoit  luy-méme  en  tant  doccafions  ho- 
noré de  les  éloges.  Pour  s'en  éclaircir,  il  en  écrivit  au 
Cardinal  de  Toyeufc  leur  ami  commun ,  &  il  le  pria 
d'en  fçavoir  la  vérité.  Voicy  la  répon fc  qu'il  en  re- 
ceut ,  &  qui  fait  trop  à  l'honneur  de  Bcllarmin ,  pour 
n'être  pas  inférée  en  cét  endroit  de  fon  hiftoirc. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  frappé  détonne-  " 
ment,  que  je  le  fus  à  la  lc&ure  de  la  lettre  que  vous  cc 
avez  bien  voulu  m'écrirc  de  vôtre  propre  main  -,je  c£ 
ne  pouvois  d'une  part  refufer  d'ajouter  foy  à  tout  " 
cc  que  vous  me  faifiez  l'honneur  de  me  mander  >  tt 
mais  de  l'autre ,  il  n  etoit  pas  pofTiblc  de  m'imagi-  " 
ncr  qu'un  pareil  blafphemc,  car  je  ne  puis  appcllcr  " 
autrement  la  calomnie,  dont  il  s'agit,  fût  forti  de  u 
la  bouche  d'un  homme  aufli  fage,  &  aufli  circon-  " 
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„  lpe£t  qu'cft  l'illuftrc  ami,  dont  on  vous  a  fait  ce 
„  malin  rapport.  Je  ne  m'en  Cuis  pas  plû-tôt  ouvert 
à  luy,  qu'il  en  fut  plus  furpris,  que  je  ne  l'a- 
„  vois  été  moy-méme,  6c  fa  douleur  furpafla  encore 
„  fa  fiirprifc:  il  me  prorella ,  touché  jufqu'au  vif, 
„  qu'on  ne  pouvoit  luy  faire  une  plus  criante  injuf- 
„  tice ,  qu'il  feroit  au  dcfefpoir ,  'ii  elle  avoir  trouvé 
„  créance  auprès  de  vous ,  qu'il  vous  a  toujours  ho- 
„  noré  plus  qu'homme  du  monde,  qu'il  a  eu  pour 
„  vos  controverfes  une  eftime  ,  dont  toute  l'Europe 
3y  luy  peut  fervir  de  garant,  ôc  que  rien  neft  jamais 
„  forri  de  (a  bouche,  qui  pût  diminucr,Ie  moins  du 
3,  monde  ,  l'honneur  qui  leur  cil  dû.  Il  nes'eft  pas 
„  contenté  de  me  faire  cette  proteftation  de  vive 
„  voix,il  a  voulu  vous  la  faire  encore  luy-méme  par 
„  écrit.  Vous  verrez  dans  fa  lettre,  que  j'enferme 
„  dans  la  mienne ,  un  caractère  d'honneur  &  de  fin- 
„  cerité,  qui  vous  perfuadera  parfaitement,  qu'il 
„  n'eft  perfonne  au  monde  moins  capable  que  luy, 
„  ni  de  mal  penfer,  ni  de  mal  parler  de  vôtre  ou- 
„  vrage.  je  vous  ay  au  refte  la  dernière  obligation 
„  de  ia  confiance  que  vous  me  marquez  :  j'oie  dire 
„  que  je  la  mérite  un  peu,  par  la  part  trcs-fenfiblc 
„  que  je  prends  à  tout  ce  qui  vous  regarde,  ôc  par 
„  le  panait  dévouement  avec  lequel  je  fuis  de 
5>  vôtre  Illurtriflimc  Seigneurie  ,  &c. u  On  fc  fer- 
voit  alors  de  ce  titre  -,  car  ce  n'eft  qu'au  temps  d'Ur- 
bain VIII.  qu'il  fut  changé  en  celuy  d'Emi- 
nence,  qui  diltingue  mieux  la  qualité  des  per- 
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fonnes ,  ne  fe  donnant  qu'aux  fculs  Cardinaux. 

Apres  un  cclairciflcment  fi  net  &  fi  fcur,ilnc 
manqua  plus  rien  à  la  joie  dcBellarmin  -y  &  il  fc  peut 
dire  que  l'obligeante  lettre  du  Cardinal  du  Perron  y 
mit  fc  comble ,  en  voicy  les  propres  termes  :  "  On 
prétend ,  a  ce  que  m'a  fait  entendre  le  Cardinal  c< 
de  Joyeufc,  que  j'ay  dit,  en  parlant  de  vos  (ça van-  " 
tes  Controverfes,  qu'il  eût  été  du  bien  de  l'Eglifc,  " 
que  vous  ne  les  culiiez  jamais  rendues  publiques,  « 
parecquy  propofant,  me  fait-on  dire,  les  argu-  c< 
ments  des  hérétiques ,  vous  n'y  répondez  que  foi-  " 
blemcnt  :  c'eft,  je  vous  jure,  une  calomnie  diaboli-  " 
que,  &  qui  m'a  paru  d'autant  plus  étrange,  que  j'ay  cc 
mille  fois  témoigné  tout  le  contraire  par  mes  pa-  <f 
rôles  &  par  ma  conduite.  Tout  cc  qu'il  y  a  de  gens  " 
d'honneur  à  la  Cour,  &  dans  les  Provinces ,  m'eft  " 
témoin  des  fentiments  d'eftime,  que  j'ay  toujours  <e 
marquez  pour  vôtre  excellent  Ouvrage,  &  les  hé-  u 
retiques  eux-mêmes ,  pour  peu  que  vous  vouluf-  " 
fiez  les  écouter,vous  en  rendroient  un  témoignage  " 
peut-être  encore  plus  perfuafif.  Comme  il  m'ar-  " 
rive  trés-fouvent  d'être  aux  mains  avec  leurs  Mi-  « 
niftres,  je  fuis  Ci  fort  accoutumé  à  mefervirdevos  « 
armes,  que  le  reproche  le  plus  ordinaire  qu'ils  me  « 
font,  c'eft  de  dire  ,  que  j'ay  toujours  en  bouche  « 
mon  Bellarmin.  C'eft  la  première  preuve  de  mon  « 
innocence ,  que  j'ay  pris  plaifir  de  faire  voir  aux- li 
Cardinaux  de  Joyeuïc  &  Camcrin  ,  dans  un  Im-  14 
prime  de  du  Pleflis ,  avec  qui  j'ay  eu,  par  ordre  du  <c 
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„  Roy  ,  de  longues  conférences  fur  des  matières  de 
Religion.  A  cette  preuve  j'en  ajoute  deux  autres 
„  encore  plus  convaincantes.  La  première,  eft,  que 
„  bien  loin  deftimer  vos  Controverfcs  nuifibles 
„  à  l'Eglifc ,  pour  y  ramener  les  Proteftants,  je  n'ay 
„  rien  trouvé  de  meilleur  , 'que  d'en  produire  une 
„  traduction  Françoife ,  qu'ils  fuffent  tous  capables 
„  de  lire.  Je  la  fis  faire  en  effet ,  fous  mes  yeux ,  par 
„  Châcillon  mon  Secrétaire  &  Chantre  de  mon  Egli- 
„  fe,  qui  vous  en  écrivit  par  mes  ordres,  fi  vous  vous 
„  en  louvencz  ,  pour  vous  demander  la  permiflion 
„  de  la  donner  au  public.  La  féconde  eft ,  l'applica- 
„  tion  que  jay  toujours  eue"  de  recommander ,  dans 
„  mes  écrits,  la  lecture  des  vôtres,  &  comme  j'en 
„  afleurois  les  deux  Cardinaux,  dont  je  viens  de  vous 
„  parler ,  je  trouvay  heureufement  fous  ma  main  , 
„  les  actes  imprimez  de  ma  conférence  deFontaine- 
„  bleau ,  dans  lefqucls  ils  lurent  eux-mêmes  ces  pa- 
rôles ,  qui  font  les  interprètes  les  plus  finceres  des 
x  fentiments  que  jay  au  cœur  :  L'EyJque  dEvreux 
n  fe  fera  toujours  honneur  d'apprendre  du  Cardinal 
„  Bel/armtn.  Eft-il  croïable  que  j'aye  eu  dans  la  fuite 
„  affez  de  légèreté  pour  changer  de  ftile  &  de  pen- 
„  fée  -,  &  que  j'aye  pu  parler  avec  mépris  de  la  doc- 
„  trine  d'un  homme,  dont  peu  auparavant, à  la  face 
„  aon  feulement  de  toute  la  France,  mais  de  tout 
„  f univers,  j'avois  fait  profefiion  d  être  le  fidelle  dit 
„  ciple  ?  Il  eft  vray  que  dans  le  voyage  que  je  fis  à 
„  Rome  ,01!  j'eus  le  malheur  de  ne  pas  rencontrer 
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vôtre  chère  &  illuftre  perfonne,  je  communiquay  <f 
à  d'habiles  Théologiens,  &  quelques  années  après,  « 
au  fçavant  Suarez ,  certaines  folutions  fur  le  myf-  <c 
rére  de  l'Euchariftie,  qui  font  de  mon  invention,  «* 
&  qui  ont  rendu  muets  les  plus  doctes  6c  les  plus  a 
hardis  du  parti  huguenot  j  mais  il  ne  m'eft  jamais  " 
échappé  une  parole ,  qui  portât  préjudice  aux  vô-  " 
très,  que  j'ay  toujours  appcllécs ,  les  folides  &  les  u 
pertinentes  folutions  du  Cardinal  Bellarmin.  En  ef-  <c 
fet  il  ne  s'en  peut  pas  trouver  de  meilleures  par  C{ 
rapport  aux  préfuppofitions  communes  de  la  veri-  « 
te,  fondée  fur  l'Ecriture  &  les  Pcres.  Si  j'en  ay  ajoû-  cc 
té  de  nouvelles  par  rapport  à  certaines  découvertes  cc 
que  j'avois  faites,  en  tâchant  démontrer  tantôt,  cc 
que  les  autheurs  alléguez  ne  font  pas  Catholiques,  fC 
tantôt  que  les  témoins  font  corrompus  ;  quelque-  * 
fois ,  ou  que  les  verfions  font  illégitimes ,  ou  que  « 
les  citations ,  qu'on  produit ,  ne  regardent  pas  le  « 
Sacrement  de  l'Euchariftie  j  outre  qu'elles  n'ont  c* 
rien  d'oppofé  à  vôtre  manière  de  combatre  nos  cc 
ennemis  communs ,  mon  deflein  étoit ,  fi  j'eufle  cc 
pu  vous  joindre,  de  vous  les  expofer  comme  à  K 
mon  maître,  &  de  les  foûmettre  à  vôtre  jugement.  ,* 
Si  de  mauvais  efprks ,  jaloux  de  nôtre  union ,  ont  * 
crnpoifbnné  ce  que  j'ay  dit  fur  cette  matière ,  je 
l'impute  à  mes  péchés ,  qui  feuls  ont  pu  m'attircr  <e 
.cette  fcnfible  dUçrace  ,  mais  nullement  à  aucun  * 
manquement  de  refped  &  d'eftime  pour  vous,  <tf 
ayant  toujours  regardé ,  vous  &  le  Cardinal  Baro-  « 
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y,  nius,  comme  les  deux  lumières  de  l'Eglifc ,  dans 
„  le  fîécle  où  nous  fouîmes.  Ceft  la  pure  &  l'exa&e 
„  vérité,  donc  ma  confcicnce  me  rend  au  fond  de 
»  mon  cœur  un  invincible  témoignage ,  &  dont 
„  Dieu  même  m'eft  témoin  -,  je  le  prie  de  me  confon- 
„  dre ,  s'il  y  a  rien  de  faux  dans  ce  que  j'ay  l'honneur 
„  d'écrire  à  votre  lllultriflime  Seigneurie ,  dont  je 
„  fuis  ,  &c. 

Bellarmin  charmé  des  offices ,  que  luy  venoit  de 
rendre  le  Cardinal  de  Toyeufe,  &  des  marques  incon- 
teftables  dcitimc  &  d'amitié,  dont  étoit  pleine  la; 
lettre  du  Cardinal  du  Perron ,  récrivit  à  l'un  &  à  l'au- 
tre avec  une  rcconnoilfance  &  une  affection,  qui  ré- 
pondoit  à  leur  bonté  ;  &  laliaifon  tendre  &  fincercr 
qu'eurent  depuis  eonftammcnt  ces  trois  grands 
hommes ,  fit  voir,  à  la  confufion  des  jaloux,  qui 
avoient  prétendu  en  féparer  deux,  que  la  charité  n'u- 
nit jamais  plus  étroitement  les  cœurs,  que  quand  la 
malignité  a  remué  plus  de  refforts,  pour  les  divifer. 

Il  efl:  étonnant  de  voir ,  combien  on  en  fît  joiier  r 
pour  ôter  le  crédit  aux  ouvrages  de  celuy  dont  j'écris 
la  vie  -,  on  épioit  les  oceafions  de  fes  abfences ,  pour 
leur  donner  atteinte  ;  on  prit  le  temps  qu'il  étoit  à 
Paris ,  où  nous  le  verrons  bien-tôt ,  pour  rendre  à 
Rome  fes  controverfes  fufpc&es ,  &  pour  les  faire 
mettre  au  catalogue  des  livres  défendus.  On  prit  ce- 
luy qu'il  étoit  à  Rome,  ppur  faire  condamner  à  Paris 
un  certain  traité,  qu'il  avoit  fait  contre  Guillaume 
Bardai  ,  du  pouvoir  des  Papes  j  onfeplaignoitenlta- 
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lie ,  qu'il  luy  avoit  donne  des  bornes  trop  étroites  : 
on  pretendoit  en  France ,  qu'il  les  avoit  trop  éten- 
dues: mais  il  eut  le  bonheur,  après  s'être  expliqué  de 
les  fentiments ,  &  en  deçà  &  en  delà  des  Monts ,  de 
les  faire  agréer  à  la  Cour  de  Rome,  &  d'obtenir  en 
celle  de  France ,  qu'on  y  arrêtât  les  effets  de  la  Sen- 
tence qu'on  y  avoit  portée  contre  eux.  Une  Congré- 
gation de  Cardinaux,  affembléc  fous  l'authorité  du 
fouverain  Pontife ,  fit  effacer  de  la  lifte  des  livres  in- 
terdits ,  ecluy  de  Bellarmin ,  fans  qu'il  en  fît  aucune 
inftance  -y  &  a  la  première  lettre,  qu'appuie  des  offices 
du  Nonce,  il  écrivit  à  la  Reine-Mcre,  Marie  de  Mé- 
dicis,  Régente  alors  du  Royaume ,  elle  eut  la  bonté 
de  faire  affembler  le  Confeil  d'Etat,  où  fc  trouva  le 
jeune  Roy  luy-mêmc  en  perfonne ,  &  d'y  faire  ren- 
dre un  Arrêt ,  pour  furfeoir  la  publication  &  l'exé- 
cution de  celuy  qu'avoit  donné  le  Parlement ,  &:  cet 
augufte  Corps  ne  fut  pas  fâché  de  ce  tempérament» 
qui  fans  blefler  fon  honneur ,  mettoit  à  couvert  ce- 
luy7 de  Bellarmin. 

Ce  fut  un  fujet  prcfque  pareil ,  où  il  s'agiffoit  des 
interêts  du  Saint  Siège,  qui  luy  fit  entreprendre  l'ou- 
vrage intitulé,  De  la  tranflation  de  l'Empire.  Car  ayant 
feeu  dePoffcvin  Téfuïte,  affez  connu  dans  le  monde 
par  fes  rares  qualités,  qu'un  certain  livre  de  Matthias 
Iilyricus  répandu  dans  l'Allemagne,  y  faifoit  des  im- 
preflions  peu  favorables  à  l'authorité  du  Vicaire  de 
Je  sus-Christ,  qu'il  étoit  important  de  foùtenir 
en  des  temps  x  où  tous  les  efforts  des  hérétiques  ten- 
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doient  à  icparcr  les  Membres  du  Chef,  le  zélé  de  la 
Maifon  de  Dieu,  qui  l'animoic  toujours,  ne  luy  per- 
mit  pas  de  balancer  un  moment  fur  le  party  qu'il 
avoit  à  prendre.  Il  écrivit  trois  livres  directement 
oppolez  aux  trois  parties  principales  de  ecluy ,  que 
faifoit  courir  le  Docteur  Proteftant.  Lcpremicr  étoic 
de  la  tranllation  de  l'Empire  des  Grecs  aux  François. 
Le  fécond  ,  du  paifage  de  ce  même  Empire  del'au- 
gufte  Famille  de  Charlemagne  luix  Princes  Saxons  ; 
le  troifiéme,  dé  l'érectton  des  fept  Electeurs.  Il  y  fuk 
pas  à  pas  le  Novateur;  &cn  le  combatant  par-tout 
avec  Une  égale  folidité ,  il  fait  voir  en  même  temps 
6v  la  fbiblcfledcs  rayonnements  de  fon  advcrfàire, 
&  la  profondeur  de  fon  érudition.  Ceft  le  jugement 
•Annal.  Baron,  qu'en  ont  porté  tous  lc&  Sçavants/ qui  ont  lu  l'ou- 
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vrage  lans  prévention,  &  qui  en  ont  juge  parles 
feules  lumières  de  la  vérité.  Ce  n'eft  pas  cependant 
que  Bellarmin  en  certains  points  qu'il  y  a  touchez , 
ait  pour  luy  tous  les  Authcurs  ultramontains  :  mais 
il  n'eft  ni  nouveau  ni  étonnant ,  que  des  Ecrivains 
Catholiques  fe  trouvent  quelquefois  en  dedifférents 
fentiments  -,  cette  différente  manière  de  penfèr ,  en 
des  matières  qui  ne  font  pas  décidées ,  n  empêchant 
'  nullement  la  conformke  de  leur  créance.  Ce  qu'on 
peut  dire,  &  c'efl:  une  juftice  qu'on  doit  rendre  a  Bel- 
Jarmin ,  c'eit  que  dans  les  endroits ,  où  fon  dévoue- 
ment au  S.  Siège  luy  en  fait  foûtenir  certains  intérêts 
conteftez  par  .des  Autheurs  reconnus  pourortho- 
,  doxes ,  le  refpecT:  qu'il  a  pour  les  Couronnes ,  5c  fur- 
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tout  pour  celle  de  France ,  luy  fait  obferver  une  mo- 
dération qui  luy  a  mérité  l'eftime  de  nos  Rois ,  qu'il 
a  toujours  ccfnfidérez  comme  les  fils  aînez  de  l'Egli- 
fè ,  les  protecteurs  de  la  Religion ,  &  les  plus  fermes 
appuys  du  Siège  Apoftolique.  La  feule  idée ,  fous  la- 
quelle il  peint  Charlemagnc ,  dans  le  traite ,  dont  il 
s'agit ,  en  eft  un  éclatant  témoignage  -y  car  en  même 
temps  qu'il  luy  fait  mettre  fur  le  front  le  Diadème 
Impérial  par  les  mains  du  Souverain  Pontife,  il  trace 
de  ce  grand  Prince  un  fi  augufte  cara&érc  -,  il  étale 
avec  tant  de  pompe  fes  incomparables  qualités ,  fa 
piété,  fa  grandeur  d  ame ,  les  faits  héroïques,  fes  vic- 
toires ,  &  fur-tout  fa  magnificence  envers  l'Eglife, 
qu'il  eft  aifé  deconclurre  du  portrait  qu'il  en  fait, 
que,  de  tous  les  Princes  de  la  terre ,  Charlemagnc 
etoit  fans  contredit  le  plus  digne  do  l'Empire. 

Mais  après  avoir  parlé  des  controverfes  de  Bel- 
larmin ,  &  de  tout  ce  qui  luy  arriva  à  leur  occafion  , 
aufli  bien  qu'au  fujet  de  quelques  autres  de  fes  livres, 
je  dois  icy  reprendre,  avec  l'ordre  des  temps ,  la  fuite 
de  fon  hiftoirc  -,  &  après  l'avoir  déjà  traité  par  avance 
de  Seigneurie  Illuftriflime ,  je  le  ramené  aux  actions 
de  la  vie  Religieufe. 

C'étoit  un  fpedacle  édifiant  atout  le  Collège  Ro- 
main de  voir  ce  célèbre  Perfonnage,  dont  la  réputa- 
tion faifoirtant  d'éclat  dansle  monde,  renfermé  dans 
l'obfcurrté  d'une  vie  commune,  travailler  en  fecret 
au  reniement  de  fon  intérieur ,  avec  autant  d'appli- 
cation ,  que  s'il  n'en  eût  donné  qu'une  fort  légère  à 
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l'inftruction  publique;  fc  dérobant  au  grand  jour, 
que  faifoit  maigre  luy  ù.  profonde  érudition  >  il  fc 
cachoic  dans  la  folicude,  qui  fervoit  d'alylc  àfon  hu- 
milité. Là,  plus  occupe  de  la  grande  affaire  d«  fafàn- 
tirication  que  d'aucune'autre,  il  fe  demandoit  fou- 
vent,  à  l'exemple  de  Saint  Bernard,  pourquoy  il  étoit 
entré  en  Religion;  &  la  réponfc  qu'il  Ce  faifoit  à  luy- 
méme ,  étoit  une  cfpcce  d'aiguillon ,  qui  le  piquoic 
d'un  defir  vif  &  ardent  d'acquérir  la  perfection  qu'il 
y  étoit  venu  chercher.  Marchant,  pour  en  venir  à 
bout,  comme  un  autre  Abraham  en  préfènee  du  Sei- 
gneur, il  veilloit  continuellement  fur  fon  propre 
cœur,  toujours  la  lampe  à  la  main,pour  en  dévelop- 
per tous  les  replis,  &  pour  en  découvrir  les  mou- 
vements les  plqs  fecrets-,  attentif  &  fidelle ,  foit  à  les 
prévenir ,  ou  à  les  étouffer ,  rx>ur  peu  qu'ils  luy  pa- 
ruffent  capables  de  déplaire  a  Dieu  ;  à  la  gloire  &  à  l'a- 
mour duquel  il  s'étoit  tout-à-fait  dévoué.  De  cette 
chafte  crainte ,  &  de  cét  amour  filial ,  dont  il  étoit 
anime,  nahToit  l'incomparable  pureté  de  cœur ,  qui 
n'auroit  pas  fouffert  en  luy  la  moindre  tache ,  qui 
luy  donnoit  une  horreur  extrême  de  toute  forte  de 

1>echés ,  &  qui  le  rendoit  fi  propre  à  l'intelligence  de 
a  divine  vérité.  Comme  loccupation  principale  de 
fon  efprit  étoit  d'en  fonder  les  profondeurs ,  celle  de 
fon  cœur  étoit  d'en  aimer  les  charmes.  Mais  éloigne 
des  voies  extraordinaires ,  qu'il  jugeoit  dangereufes, 
il  fuivoit  les  plus  fimples, qu'il  regardoit  comme  les 
plus  feures  -,  &  entre  les  autres ,  il  prenoit  volontiers 
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celle  d'un  attachement  inviolable  à  la  volonté  de 
Dieu,  qu'il  avoit  toujours  devant  les  yeux,  pour  la 
fuivre  dans  toute  fa  conduite  -,  &  comme  il  ctoit  per- 
suade qu'on  ne  la  trouve  jamais  plus  certainement 
uedansl'obenTancCjCettc  vertu  étoit  en  luy  dans  un 
egre  fort  eminent.  Quelques  lumières  qu'il  eût ,  il 
ne  le  permit  jamais  le  moindre  raifonnement  fur  les 
ordonnances  des  Supérieurs  ;  on  l'entendit  encore 
bien  moins  y  faire  la  plus  légère  oppofition-,  il  les 
refpectoit  comme  les  ordres  de  Dieu  même ,  il  les 
oblcrvoit  à  la  lettre,  aulli  bien  que  les  règles ,  dont 
il  n'auroit  pas  tranfgrcfTé  la  moins  importante,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 

Celles  qui  preferivoient  les  devoirs  delà  pauvre- 
té ,  luy  croient  finguliérement  chères,  &  les  plus  pe- 
tites en  elles-mêmes,  luy  parohToient  grandes,  par 
rapport  à  la  fin,  que  s'étoit  propofee  Saint  Ignace, 
en  les  traçant. c<  Ç*cw  aflcz,difoit  le  fi delle&l'hu m- tc 
blc  Difciple  de  ce  S.  Inititutcur,  pour  avoir  l'eflen- cc 
tiel  du  vœu  de  pauvreté,  de  n'avoir  nulle  chofe  en  " 
propriété,^  de  n'en  avoir  l'ufage  q  u'avec  dependan- c<  • 
ce  :  mais  cette  eifence  a  des  degrés  bien  différents-,  « 
pour  atteindre  au  plus  haut,  &  pour  aller  au  parfait  « 
degagemcnt,il  y  a  bien  des  retranchements  à  faire^ cc 
il  faut ,  à  l'exemple  du  Sauveur,  qui,  de  riche  qu'il cc 
étoit,  s'eft  fait  pauvre  pour  l'amour  de  nous,  vivre  M 
dans  un  dépouillement  le  plus  univerfel  qu'il  eft  " 
pollible,  le  contentant  purement  des  chofes  nécef-  rt 
faircs,  &  de  celles  qui  font  communes,  recherchant  « 
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„mcme  les  plus  viles  avec  la  plus  exacte  fimplicitc. 
Dans  cet  cfprit,il  ne  fourrât  jamais,ni  qu'on  lu  y  fervîc 
à  table  rien  de  particulier,  quelque  nuifibles  que  luy 
fu  lient  les  mets  ordinaires,  ni  qu'on  aoûtât  le  moin- 
dre ornement  aux  petits  meubles  de  (a  chambre.Une 
Imaçe,  pourfervir  de  marque  dans  (on  Bréviaire,  luy 
fembloit  fuperfluc,  &  toute  autre ,  qu'une  de  fimple 

!>apicr  à  fon  Oratoire ,  auroit  bleiTé  la  délicatclTe  de 
à  confcicnce,  ôc  fon  amour  pour  la  pauvreté.  Il  por- 
toit  une  fainte  envie  aux  Frères  receus  dans  la  Com- 

Eagnic  pour  les  offices  domeftiques  i  il  les  eftimoit 
eureux  de  n'avoir  befoin  ni  de  papier ,  ni  d'écrits , 
ni  de  plufieurs  livres,dont  il  auroit  bien  voulu  fepaC 
1er  luy-mémc. 

La  dévotion  ,  qui  fert  de  prétexte  à  tant  d'impar- 
faits ,  pour  amafTer  des  chofes  inutiles ,  ne  put  feule- 
ment luy  faire  garder  un  Reliquaire,  qui  n  ctoit  pre- 
tieux ,.  que  par  les  faintes  Reliques ,  qu'il  contenoit  ; 
il  ne  trouva  chez  luy  que  cela  feul,  qui  ne  luy  rut  pas 
d'une  extrême  neceflité ,  &  il  s'en  défit  au  jour  deîti- 
•  né ,  felon  l'ancienne  coutume  du  Collège  Romain, 
pour  porter  au  Supérieur  ,  ce  que  chacun  croïoit 
avoir  de  fuperflu  ;  &  quelque  inltance  que  luy  fit  le 
Recteur,  il  ne  voulut  jamais  le  reprendre,  s'en  étant 
une  fois  privé  pour  l'amour  de  J  h  s  u  s-C  h  m  s  t. 

Quand  il  fut  luy-mémc  à  la  téte  des  autres  en  ce 
celcbrc  Séminaire,  bien  loin  d'ufer  de  l'authorité 

Îue  luy  donnoit  la  charge,  pour  fe  relâcher  de  cette 
ycreexactirude,  il  fe  crut  obligé  de  s'en  fervir,, 
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pour  la  rcflcrrer  davantage  par  un  retranchement 
encore  plus  total.  Il  alla  même  jufqu'à  refufer  de  pe- 
tits ouvrages  de  pieté ,  qu'on  ne  luy  otf  roit  que  pour 
les  diftribuer  ;  &  quand  on  luy  reprochoit  cette  ex- 
ceflivc  féverité ,  toute  la  réponfe  ctoit ,  que  le  refus, 
qu'il  raiioit  de  ces  bagatelles ,  le  délivrait  de  la  peine 
de  les  donner  aux  autres. 

Ainii  dégage  de  tout  ce  qui  n'efi:  pas  Dieu ,  il  s'u- 
niflbit  à  luy  fans  obftaclc,&  prefcjuc  fans  diirra&ion, 
fur-tout  dans  le  temps  de  l'Oraifon  ;  &  c  eit-là,qu'ou- 
bliant  toutes  les  idée*  de  la  terre,  tranfporté  d  c/prit 
Se  de  cœur  dans  le  ciel,  il  y  puifoit  plus  de  lumières, 
pour  entendre  nos  plus  profonds  my itères, que  n'au- 
roit  pu  luy  en  donner  une  étude  de  plusieurs  années. 

De  cette  plénitude  du  Saint  Efpritfortoientces  pa- 
roles de  piété,  qui  faifoient  de  fi  vives impreflion* 
fur  les  perfonnes,  avec  lcfquclles  il  fètrouvoit  dans 
le  temps  des  recréations  ordinaires  ;  on  en  étoit  d'au- 
tant plus  touché ,  qu'il  les  prononçoit  avec  une  (Im- 
plicite ,  qui  charmoit,  dans  un  homme  de  fbn  mé- 
rite, &  avec  une  dévotion  (ans  faite  &  fàns  affecta- 
tion, qui  portoit  dans  les  cœurs  l'onction  fàintc , 
dont  il  étoit  pénétré  luy-mcmc.  Il  la  répandoit  fur- 
tout  fur  les  malades ,  avec  lefquels  il  prenoit  un  fin- 
gulicrplaifir  *il  leur  faifoit  oublier  les  maux  qu'ils 
fouffroicnt  îcy  bas,  par  la  vive  peinture,  qu'il  leur 
traçoit ,  des  biens ,  qui  leur  étoient  préparez  dans  le 
Ciel.  Il  ne  fc  pofledoit  pas ,  quand  il  les  entretenoit 
de  la  bienhcurcufe  éternité  ;  "Ah  !  quels  charmes,  " 

CL* 
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„  leur  difoit-il,  le  vifage  enflamme  &  tout  tranfpor- 
„  te  d'une  fainte  joïe ,  de  nous  trouver  un  jour  en- 
„  femble  dans  cette  demeure  fortunée,  dans  lacom- 
„  pagnic  des  Saints ,  &  fur-tout  de  nos  faints  Frères, 
„  d'y  briller  avec  eux  de  l'amour  de  nôtre  Dieu,  d'y 
„  contempler  fes  grandeurs,  &  d'y  avoir  part  à  fa 
„  félicité  !  oiiy ,  il  y  en  a  une  trés-grande  multitude 
„  de  ces  illuftres  Frères,  dont  les  uns  fe  font  fanti- 
„  fiez  dans  les  emplois  obfcurs  de  la  vie  commune 
„  les  autres  fc  font  confumez  dans  les  travaux  de  la 
„  vie  publique,  pour  la  convcrfion  des  peuples  -,  nous 
„  en  verrons  de  ceux-memes, avec  lefqucls  nous. 
„  avons  eu  le  plaifir  de  vivre ,  &  que  nous  reverrons 
„  alors  pour  toujours.  Combien  de  zélés  Miflion- 
„  naircs,  couverts  autrefois  de  fiieurs,  &àpréfcnt 
„  tout  brillants  de  gloire?  Combien  d'invincibles- 
„  Martyrs  »  la  palme  à  la  main ,  fe  fçavcnt  bon  gré 
„  d'avoir  prodigue  leur  fang  &  leur  vie  pour  Je  su  s- 
w  Christ?  Quelle  fatisfacîion  à  Saint  Ignace  nôtre 
„  Pere,  de  recevoir,  comme  un  autre  Abraham,  tant 
„  de  faints  enfans  dans  fon  (ein  ,  &c  de  les  préfenter 
„  au  Dieu  des  mifericordes ,  pour  en  recevoir  des 
;»  Couronnes  immortelles  ?  Mon  Dieu  !  le  beau  fpec- 
„  tacle  !  Courage,  mes  chers  frères,  vous  êtes  déjà  à. 
„  la  porte  de  la  célefte  Jcrufilcm  ;  que  n'y  fuis-jc 
„  avec  vous?"  C'étoient-là  à  peu  prés  les  difeours 
qu'il  leur  tenoit  dans  le  temps  que  leur  maladie  pa- 
roilfoit  effectivement  les  approcher  de  l'éternité. 
Il  ne  parloit  à.  tous  les  autres  avec  gu ères  moins 
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codeur ,  &  Ton  étoit  feur  depaffer  avec  profit  les 
heures  entières ,  quand  on  fc  trouvoit  avec  luy  dans 
les  converfations.  Il  avoit  l'art  de  les  fantifir  r ,  fans 
les  rendre  ennuïeufes-,  car  il  y  fçavoit  mêler  des  traits 
ingénieux ,  qui  en  étoient  comme  le  fel ,  &  qui  leur 
donnoient  de  l'agrément.  Il  y  ajotitoit  aflèz  fou  vent 
quelques  motets,  ou  quelques  chantons  fpirituellcsv 
ayant  la  voix  fort  belle,  &  entendant  parfaitement  la. 
Mufique  ;  &  c  etoit  fon  fentiment ,  que  ce  mélange 
de  bons  difeours  &  d'airs  édifiants,  outre  qu'il  fait 
couler  agréablement  le  temps  de  la  recréation  ,  en 
bannit  encore  les  frivoles  nouvelles  du  ficelé,  les 
vains  amufements,  &  mille  autres  défauts  qui  ont 
coutume  de  s'y  gliflèr.  Ceux  qui  font  contre  la  chari- 
té, luy  parôifToicnt  monftruc'ux  -,  il  ne  pouvoir  con- 
cevoir ,  que  des  perfonnes  Rcligieufes  en  fuflent  ca- 
pables :  il  en  jugeoit  par  luy-mcme;fon  humeur  bien- 
faisante ,  la  douceur  qui  fembloit  être  née  avec  luy , 
&  l'humilité  de  cœur  r  que  Jesus-Christ  avoit 
ajoutée  à  fes  autres  qualités ,  formoiwnt  en  luy  une 
oppofition  comme  naturelle  ,  à  tout  ce  qui  ctoit 
capable  de  blelfer  la  charité.  Il  infpiroit  la.  même 
horreur  à  tous  dans  les  exhortations  domeftiques,. 
dont  il  étoit  chargé ,  dans  lcsCatechifmcs  qu'il  fai- 
foit  aux  Frères ,  &  dans  la  direction  de  la  jeunefle, 
dont  il  fut  le  Confëlfeur  quelques  années &  dont  il 
avoit  gagné  le  cœur  par  fes  bontés. 

Ces  jeunes  gens,qu  il  honoroir  comme  des  Anges, 
à  caufe  de  la  pureté  de  leurs  mœurs,  &  de  leur  ier- 
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vcur  dans  le  fervice  de  notre  Seigneur ,  le  refpec- 
toient  de  leur  part,&  l'ccoutount  comme  un  oracle, 
tant  à  caufe  de  fa  profonde  lcience ,  que  de  lès  émi- 
nentes  vertus  i  leur  rc(pc<5r,  alloit  même  jufqu'à  cette 
clpcce  de  vénération ,  qu'on  ne  fe  (eut  qu'envers  les 
perfonnes  les  plus  faintes.  Ils  ctoient  heureux  de  luy 
confier  les  feercts  de  leur  amc,&  d'apprendre  la  feien- 
ce  des  Saints  d'un  homme ,  qui  1  enièignoit  encore 
mieux  par  Tes  exemples,  que  par  fes  paroles  &  par  fes 
écrits.  Sa  chambre  leur  étoit  ouverte  à  toute  heure , 
&  ils  n'en  forteient  jamais ,  fans  y  avoir  receu  les  re- 
mèdes les  plus  proportionnes  à  leurs  beloins;il  infpi- 
roit  du  courage  aux  pudllanimcs  ;  il  fortifioitlesfoi- 
bles;  il  conioloitles  affligez; il  calmoh laconfcicncc 
des  fcrupulcux,&:  il  allumoit  dans  toutes' les  ames  le 
feu  du  divin  amour,dontil  étoirluy-memcembrazé. 
On  ne  peut  guercs  faire  un  plus  bel  éloge  delà 
flori  (Tante  jeune  Se  >  qui  écoic  alors  fous  U  conduite 
fpirituelle  de  Bellarmin,  que  de  dire,  qu'il  en  fut  tou- 
jours charme  ;  &  qu'étant  parvenu  à  une  extrême 
vicillclTc ,  on  ne  pouvoit  luy  faire  plus  de  plaifîr,que 
de  luy  en  rappeller  le  fouvenir. cc  Vous  m'avez ,  dit- 
„  il  à  un  Ecrivain  de  la  Compagnie,  doublement 
„  obligé ,  &  en  me  dédiant  votre  livre ,  &  en  m'y 
„  faifant  reflouvenir  de  ces  chers  Frères ,  avec  Ict- 
dlafr^Trelnl  »  quels  j  avois  autrefois  la  douceur  de  vivre  ;  &  *  je  ne 
•vtftrA  ex  ùMcj-     fay  p0Ur  lequel  de  ces  deux  biens  ,  je  dois  vous 

ttont  Iwri.an  ex    37     1    /    r  "1  ,  '* 

duid commémora-  „  avoir  plus  cl  obligation  :  mais  en  quoy  je  m'cltimc 
%ZJm!lu"scTin  »  plus  heureux,  Ceft  que  j'ay  joui  aflez  long-temps 
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de  la  familiarité  du  B.  L.  dcGonzague,  qui  étoit  fC  f'l!«ormi' 
un  excellent  &  tres-laint  jeune  homme.  w  B.AicyiuQ0n^g. 

Ce  jeune  Seigneur ,  qui  avoit  foulé  aux  pieds  des  faS^PL^ 
Couronnes ,  pour  fuivre Tesus-Christ, avoit  me-  *i<,leJ"nUi 
lite  les  tendrciles  de  Bellarmin  ,  non  feulement  par  m  Adpaucm 
le  mépris  qu'il  avoit  fait  des  grandeurs  du  monde,  ^o.an  13  ,J*ulU 
mais  par  le  courage  avec  lequel  il  embraflbit  les  hu- 
miliations de  la  vie  Religieufc.  Le  refpcd  filial  de 
Louis*  répondoit  à  la  bonté  paternelle  de  Bellarmin 
il  n 'avoit  rien  dans  l'amc,  dont  il  ne  luy  rendît  un 
compte  exa&,  comme  à  fon  perc  en  Jesus-Christ  ; 
&  le  pere  avoit,  pour  fon  fils  fpirituel ,  dans  lequel  il 
trouvoit  tant  de  lumières  du  Ciel ,  une  ouverture 
prefque  pareille.  Ils  avoient  de  longues  communica- 
tions cniemble  fur  les  voies  de  Dieu  ;&  les  heures 
paifées  en  ces  faints  entretiens ,  ne  leur  paroiffoient 
que  des  moments.  Bellarmin  à  la  vérité  en  recevoir 
une  trés-tendre  confolation  :  mais  il  fe  peut  dire  avec 
juftice ,  que  Gonzague  ne  pou  voit  avoir,  ni  pendant 
fa  vie,  un  Directeur  fpirituel,  qui  fut  plus  capable  de 
le  porter  à  une  trés-haute  faintetc ,  ni  après  la  mort, 
un  Panégyrifte  plus  propre  à  faire  éclater  fes  vertus , 
&  à  le  faire  mettre  au  catalogue  des  Saints.  A  peine 
Loiiii  eut-il  les  yeux  fermez ,  que  Bellarmin  n'ayant 
plus  à  craindre,  ni  de  bleucr  fa  modeftie,  ni  de 
luy  infpirer  une  vaine  complaifance ,  ne  fit  point  de 
difficulté  de  déclarer ,  qu'ayant  ouï  la  confefhon  gé- 
nérale de  toute  fa  vie,  il  n'y  avoit  rien  trouvé,  qui  ter- 
nît fa  virginité  le  moins  du  monde,  &  qu'il  avoit 
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Eorté  jufqu'au  tombcau,dans  cour  fon  luftrc,  ta  robe 
lanchc  qu'il  avoic  receuc  au  faint  Bâtcmc.  U  ne  fc 
contenta  pas  de  cette  déclaration,  qu'il  fit  inconti- 
nent après  la  mort  du  S.  jeune  homme ,  (on  zélé  luy 
fit  entreprendre  fa  béatification,  quand  il  fut  Cardi- 
nal -,  &  le  Pape  ayant  ordonne  pour  cela  un  Confit 
toire,  Bellarmin  fit  un  long  dilcours  fur  les  émi- 
nentes  vertus  du  Serviteur  de  Dieu  j  il  les  réduifit  tou- 
tes à  une  extrême  pureté ,  &  à  un  amour  trés-ardent 
de  la  pénitence  »  il  montra  que  c'étoient-là  les  deux 
voies ,  par  lefquelles  les  hommes  arrivent  à  la  perfec- 
tion }  &  que  Louis  de  Gonzague ,  ayant  marché  par 
l'une  &  par  l'autre ,  on  ne  pouvoit  nullement  dou- 
ter, qu'il  ne  fût  parvenu  à  cet  heureux  terme.  En  un 
mot  le  Maître  parla  fi  cloquemment  de  la  lainteté  de 
ion  Difciple,  &  la  prouva  par  de  fi  authentiques  té- 
moignages,qucles  Cardinaux,tous  d'une  voix,ayants 
donné  leurs  fuffrages  conformes  aux  vœux  de  Bellar- 
itainaPp«<i.ad  min  > en  &vcur  de  l'innocent  Religieux,  le  Décret  de 
*it.  itunuiirip.    fa  béatification  fut  drelTé  fur  le  champ.  Il  étoit  de  fa 
part  fi  perfuadé,  que  l'ame  de  Loiiis  de  Gonzague 
,   .     étoit  dans  le  Ciel ,  qu'il  révéra  conftamment  fes  Qlt 
s4  ucum  ftpuuu-  crées  Reliques  lur  la  terre,  &  quil  témoigna  dans 
Z$Z!Z*  &n  teftament,  *  que  la  Compagnie  luy  feroitune 
buffcmmtfeja   grace  finsuilicre ,  quand  Dieu  auroit  difpofé  de  luy. 
mmmJmm/firùM-àc  faire  mettre  Ion  corps  aux  pieds  du  B.  Louis.  Tels 
tfènons/cZ"  étoient  les  fruits  de  vertu  que  produisit  ce  grand 
vbi  voiutrmtsor-  nommc  dans  le  Collège  Romain. 

fmmtum  fcnant.  ri        -  il  ,  • 

Tcft.Bcii.  Çcttç  vie  lombrc  &  tranquille  toute  occupée  de 
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la  prière  &  de  J  étude  ,  avoir  pour  luy  des  charmes 
nompareils;  il  ne  setoit  jamais  imaginé  qu'on  dut 
l'£n  tirer,  pour  le  produire  en  des  emplois  éclatants, 
&  fur-tout  dans  les  Cours,  dont  le  tumulte  &  les  in- 
trigues étoient  extrêmement  oppofez  à  Ton  génie. 
Mais  un  homme  de  fon  caractère  ivétoit pas  fait, 
pour  être  longtemps  caché  ;  cette  lumière  que  Dieu 
avoir  donnée  à  fon  Eglifc,  devoit  être  fur  le  Chan- 
delier, pour  y  luire  à  l'édification  &  à  l'avantage  des 
nations.  Ce  fut  la  penféc  de  Sixte  V.  &  c'eft  ce  qui  le 
fit  réfoudre  de  l'envoyer  en  France,  avec  le  Légat  qu'il 
y  deftinoit,  pour  une  des  plus  grandes  affaires  qu'eut 
jamais  la  Chrétienté.  Elle  fe  trouve  trop  naturelle- 
ment fous  ma  plume, &  elle  cft  trop  liée  au  fujet  que 
je  traite ,  pour  n'en  pas  donner  au  moins  une  légère 
idée. 

Henry  III.  premièrement  Roy  de  Pologne ,  &  puis 
Roy  de  France,  étant  mort  fans  enfans,  dans  les 
conjonctures ,  où  le  Royaume  étoit  déjà  fort  agite 
par  des  guerres  inteftines ,  l'agitation  y  devint  &  plus 
violente  &plus  dangereufe  après  la  mort  du  Monar- 
que. Celuy ,  qui  devoit  naturellement  luy  fucceder 
par  le  droit  de  la  naiflance ,  &  que  le  Roy ,  en  mou- 
rant, avoit  défigné  pour  (on  fucceffeur,  étoit  Henry 
Roy  de  Navarre, que  Ces  qualités  héroïques , aux- 
quelles il  ne  manquoit,que  celle  de  Catholique, 
rendoient  digne  de  porter  la  première  Couronne  du 
monde.  Mais  ce  défaut  de  Religion ,  qui  fut  au  peu- 
ple^ aux  Ecclefiaftiqucs ,  le  motif  de  le  rejetter 
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d'abord,  le  fut  aulli  aux  Chefs  de  la  Ligue  de  prendre 
les  armcs.Qiiclqucs  uns  veulent  que  ce  ne  fut  àceux- 
cy  qu'un  fpecieux  prétexte  ,  pour  couvrir  l'envie 
qu'on  a  naturellement  de  régner.  Peut-être  que  ces 
divers  reflorts  mêlez  enfemblc ,  donnèrent  le  branle 
à  la  grande  machine  de  la  Ligue,  qui  fe  forma  contre 
Henry  -,  quoyqu'il  en  foit ,  on  cria  hautement,  qu'il 
croit ,  &  de  l'intérêt  de  la  Religion ,  &  de  l'honneur 
de  la  France,  d'empecher  qu'un  hérctiquc,qui  même 
étoit  le  Chef  des  proteftants ,  ne  fut  élevé  fur  le  trô- 
ne de  Saint  Loiiis.  On  fe  mit  donc  en  campagne  de 
part  &  d'autre.  Henry  avec  fa  petite,  mais  invincible 
armée,  pour  fou  tenir  fes  droits,  fe  faire  juftice  à  luy- 
meme,  &fe  mettre  en  pofleilion  du  Royaume  qui 
luy  étoit  échu  par  fucceflion.  Le  Duc  de  Mayenne  à 
la  tête  de  fes  Ligueurs ,  pour  maintenir ,  comme  il 
le  fit  entendre  à  toutes  les  Provinces ,  &  la  Religion 
dans  l'Etat,  &  l'Etat  à  celuy  auquel  il  prétendoit ,  à 
l'exclufion  de  Henry ,  qu'appartenoit  la  Couronne  -, 
c'etoit  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon,  qu'il  fit  pro- 
clamer Roy  fous  le  nom  de  Charles  X.  pour  avoir 
par  ce  moyen ,  comme  en  courut  le  bruir,  tout  le 
folide,  &  tout  le  réel  de  la  Royauté ,  dont  l'autre  ne 
devoit  avoir  qu'une  vainc  ombre. 

Lcschofcs  étoient  dans  cet  état ,  quand  Sixte  ap- 
préhendant que  la  France  ne  tombât  fous  la  domi- 
nation d'un  Prince,  qu'il  croïoit  obftiné  Calvinilte, 
choifit  le  Cardinal  Cajctan  fon  Camerlingue ,  pour 
aller  s'y  oppofer  de  la  part,  le  jugeant  de  tous  les 
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Cardinaux  le  plus  capable  de  réuflir  dans  une  Léga- 
tion de  cette  importance  }&  comme  perfonne  ne  hiy 
parut  avoir  ni  plus  de  lumières  ,  pour  faffifter  de  fes 
confeils,  ni  plus  de  zélé  pour  la  Religion,  dont  il  s'a- 
gifloit  defoûtenir  la  caufe,  que  Bcllarmin  j  il  le  luy 
donna  en  qualité  de  fon  Théologien ,  avec  ordre  de 
ne  rien  régler  en  matière  de  doctrine ,  fans  l'avoir 
confulté.  Quelque  tepugnanec  qu'eût  le  Serviteur  de 
Dieu  de  quitter  fa  retraite,  il  en  facrifîa  les  tran- 
quilles douceurs  à  l'obéùTancc  qu'il  devoit  au  faint 
Pcre,&  au  fervice  quïl  luy  ordonnok  de  rendre  à 
l'Eglife. 

Il  ne  fut  pas  plû-tôt  au-delà  des  Monts,  qu'il  eut, 
malgré  luy  ,  beaucoup  de  part  aux  honneurs  qu'on 
rendit  au  Cardinal  ;  dés  qu'on  s'étoit  acquité  des  de- 
voirs ordinaires  envers  le  Légat, on  couroit  en  foule 
à  fon  Théologien ,  &  chacun  vouloit  voir  le  célèbre 
Authcur ,  dont  les  écrits  faifoient  rant  de  bruit  dans 
le  monde.  Les  magnifiques  réceptions ,  qu'on  fit  au 
Cardinal  dans  la  plufpart  des  endroits,  n'empé- 
cherent  pas  qu'il  ne  courût  bien  des  rifques  dans  fa 
route ,  les  Provinces  par  lefquelles  il  paflbit ,  étant 
pleines  de  foldats ,  &  fouvent  de  foldats  hérétiques , 
furieufement  animez  contre  les  Prêtres ,  &  fur-tout 
contre  Cajctan  ,  que  le  party  huguenot  haïffoit, 
comme  un  homme  envoie  du  Pape  pour  la  ruine  du 
Calvinifme,  &  que  les  Catholiques  eux-memes ,  at- 
tachez au  Roy  de  Navarre ,  regardoient  comme  le 
plus  oppofé  aux  droits  du  légitime fuccefleur.  Bellar— 
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min,  donc  le  feul  nom  étoit  en  une  efpece  d'exécra- 
tion chez  tous  les  procédants,  n'étoit  pas  moins  en 
danger  que  le  Légat  -y  s'il  fût  tombe  entre  leurs  mains> 
ils  ne  l'auroicnt  pas  épargne ,  &:  ils  fe  fèroient  fait  in- 
failliblement un  point  de  religion,  de  Iciacrificraux' 
intérêts  delà  reforme,  dont  il  paflbit  pour  le  plus 
redoutable  ennemi. 

La  Providence  cependant,  ayant  veille  fur  l'un  & 
fur  l'autre ,  les  avoit  conduits  à  Dijon ,  où  ils  étoient 
arrivez,  fans  tomber  dans  les  embufeades,  qu'on 
leur  avoit  dreffées.  Ils  étoient  fur  le  point  d'en  fortir 
pour  Paris,  où  les  ordres  du  Pontife,  &  l'état  des  af- 
faires les  preffoient  de  fe  rendre  s  lorfque  le  Cardi- 
nal fut  averti  par  des  gens  affidezr  qu'il  y  avoit  des 
troupes  en  campagne ,  pour  fe  faifir  de  fà  perfon- 
ne  -,  que  le  Comte  de  Tavannes  étoit  àlatctcd'un 
corps  de  cavalerie ,  fort  réfolu  de  ne  pas  manquer 
une  fi  belle  proie ,  &  qu'il  s'étoit  engagé  d'en 
faire  un  préfent  au  Roy  de  Navarre  :  d'autres  luy 
proteftoient  que  cet  avis  étoit  fans  fondement, 
que  ces  troupes  prétendues  n'étoient  que  des  phan- 
tômes ,  &  que  ce  beau  dcfTcin  du  Chef,  étoit  une 
fable  faite  à  plaifir  pour  l'effraïcr.  Dans  cette  di- 
verfité  de  nouvelles  ,  Cajetan  fort  cmbaraiTé ,  ne 
fçachant  à  quoy  fe  réfoudre ,  &  trouvant  prcfque 
à  craindre  également ,  foit  de  fe  jetter  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  s'il  fe  déterminoit  à  partir, 
foit  de  trouver  Paris  fermé ,  s'il  faifoit  un  plus  long 
fJjour  à  Dijon  ;  le  party  qu'il  prit  fut^à  ce  qu'on  rap- 
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porte ,  de  confultcr  le  Ciel  en  cette  manière:  il  alla 
dire  la  Méfie,  &  après  avoir  confumé  les  cfpeces  qui 
étoient  dans  le  Calice,  il  y  jetta,  dit-on,  deux  papiers 
roulez,dans  l'un  defqucls  ctoient  ces  mots  :  Il  faut  par- 
tir,  &  dans  l'autre  ceux-cy  :  line  faut  pas  partir  s  efpe- 
rant  qu'en  tirant  l'un  des  deux  à  l'avanture,  il  ap- 
prendroit  quelle  étoit  la  volonté  du  Seigneur  au  lu- 
jet  de  Ton  voïage.  Quoyqu'il  en  foit ,  du  moïen  qu'il 
prit  pour  la  fçavoir,  il  eft  certain ,  que  s  étant  aban- 
donné à  cette  même  Providence,  qui  luy  avoit  juf- 
ques-Ià  fervi  de  guide ,  il  échappa  le  plus  grand  rif- 
que  qu'il  eût  jamais  couru  ,  en  différant  Ton  départ , 
fur  la  décifion  ,  qu'il  en  crut  avoir ,  à  l'ouverture  du 
fécond  billet,  qui  luy  tomba  le  premier  fous  la  main; 
car  on  feeut  depuis  que  fa  prife  étoit  concertée,  & 
que  luy  &  fon  train  alloient  donner  droit  dans  un 
gros  d'infanterie ,  qu'on  avoit  pofté  dans  un  endroit 
couvert ,  où  il  devoit  néceflairement  palTer.  S'étanc 
donc  heureufement  tire  de  cette  perilleufe  occafion, 
il  le  précautionna  contre  celles, quipouvoient  luy 
arriver  dans  la  fuite ,  en  acceptant  J'elcortê  que  luy 
offrit,  &  que  luy  envoïa  effectivement  le  Duc  de 
Lorraine,  en  considération  du  caractère,  dont  il  étoit 
revêtu  y  &  peut-être  encore  des  inftrudtions,  dont  on 
le  fçavoit  chargé,  en  faveur  des  Princes  de  fa  Mai- 
foni  c'eft  au  moins  ce  qui  n'étoit  pas  fans  quelque 
vrai-femblance. 

Il  ne  fe  crut  cependant  parfaitement  en  feureté , 
que  quand  il  fut  à  Paris  ;  ce  fut  le  20.  de  Janvier  de 
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l'année  1590.  qu'il  arriva  en  cette  Capitale  du  Royau- 
me ,  où  il  étoit  attendu  avec  la  dernière  impatience. 
Il  y  fut  reccu  à  la  porte  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  qualité ,  avec  un  concours  extraordinaire 
de  peuple,  fous  un  dais  magnifique,  &  delà  conduit, 
avec  beaucoup  de  pompe,jufqu'aTHôtel  quiluy  étoit 
préparé.  Mais  à  peine  fut-il  quelques  mois  dans  cette 
grande  Ville,  qu'elle  fut  invertie  par  le  Roy ,  dont 
l'armée  vi&orieufc  avoit  pafïc  fur  le  ventre  à  tout  ce 
qui  s'étoit  oppofé  à  fa  marche.  Cette  cfpece  de  blo- 
cus ,  qui  n  ctoit  guéres  différent  d'un  fiégc ,  réduifit 
bien- tôt  Paris ,  &  le  peuple  infini,  qui  étoit  enfermé 
dans  les  murs ,  aux  dernières  extrémités  de  la  fa- 
mine. Dans  ce  temps  déplorable ,  qui  dura  depuis 
Avril ,  jufqu'à  la  fin  d'Août ,  toute  l'application  du 
Légat ,  fut  de  répandre  fes  largencs  fur  la  populace 
affamée  \  fa  pitié  &  fa  magnificence  furent  égales  ; 
&  comme  on  ne  vie  jamais  de  Prélat  plus  fenfiblc  à 
la  mifere  publique ,  on  n'en  peut  imaginer  aufli  de 
plus  prodigue  pour  y  apporter  du  remède  \  il  n'épar- 
gna ni  argent ,  ni  meubles ,  ni  vaifïèlle  ;  il  convertit 
tout  en  pain,  pour  nourrir  une  infinité  de  miferables 
qui  mouroienr  de  faim.  Bellarmin  entroit  dans  fes 
fentiments,  il  étoit  le  canal  par  lequel  Cajetan  faifoit 
couler  fes  mifericordes  ;  &  après  s'être  acquitc  au  de- 
hors de  ces  devoirs  de  charité ,  rentrant  au  logis ,  il 
Ce  jettoit  aux  pieds  deceluy,  qui  fe  plaît  d'être  appel- 
le le  Pcre  des  pauvres ,  &  le  Dieu  des  mifericordes  ; 
il  luy  repréfenroitjlcs  larmes  aux  y  eux,  l'extrême  dé- 


BELLARMIN.  Liv.  IL  ij5 
folation ,  dont  il  vcnoit  d'être  le  témoin  ,  &  le  con- 
juroit  par  fes  bontés  d'y  mettre  fin,  par  la  converfion 
du  grand  Prince,  au  changement  duquel  il  prévoïoit 
que  le  bonheur  de  l'Etat  &  delà  Religion  ctoit  at- 
tache. 

Les  intérêts  de  l'un  &  de  l'autre  luy  étoient  à  la 
verité  trés-chers  i  mais  content  d'agir  devant  Dieu 
pour  ceux-là ,  il  ne  fe  mêla  jamais  que  de  ceux-cy , 
s'en  tenant  à  la  lettre  aux  ordres  précis  qu'il  avoit 
reccus  du  Pape ,  &  de  fon  Général.  Le  blocus  étant 
levé  j  &  le  Prince,  à  qui  les  maux  de  fon  peuple 
étoient  plus  fenfiblcs  >  qua  tout  autre,  ayant  ouvert 
par  fà  retraite  tous  les  paûagcs  des  vivres ,  on  com- 
mença à  refpirer ,  &  à  tenir  les  Confeils  avec  tran- 

Juillité.  Comme  Bellarmin  s'y  trouvoit,  félon  les  or- 
rcs  du  Légat ,  il  y  rempliffoit,  avec  dignité,  fa  corn- 
million  :  mais  il  étoit  d'une  exactitude  infinie  à  n'en 
pas  pafTer  les  bornes.  S'il  y  avoit  quelque  point  de 
doctrine  à  établir,  quelque  ufage  de  l'Eglifc  à  pro- 
duire ,  quelque  dogme  à  éclaircir  dans  les  Confé- 
rences ,  il  y  parloit  en  homme  d'une  érudition  con- 
fommée ,  &  l'on  s'en  tenoit  à  fes  décriions  comme  à 
des  oracles  :  mais  dés  qu'on  en  vcnoit  aux  affaires  po- 
litiques ,  quelque  confulté  qu'il  fut,  il  ne  répondoic 
rien ,  finon  qu'il  n'avoit  rien  à  répondre  en  ces  fortes 
de  matières,  qui  n'étoient  ni  de  fà  commiflion ,  ni 
de  fon  état,  ni  de  l'efprit  de  fa  Compagnie.  On  le 
voïoit  alors  rentrer  en  luy-même ,  comme  un  hom- 
me, qu'une  profonde  méditation  rappelle  au  dedans^ 
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quelquefois  même,  quittant  doucement  fon  fiege, 
il  fe  retiroit  modeftement  à  l'écart,  &  fermant  l'o- 
rcille  à  tout  ce  qui  s'appelle  myftcre  de  Cour,  il  ne 
s'occupoit  que  de  ceux  de  la  Religion.  Pre'fïé  un  jour 
extraordinairement  par  le  Légat  de  dire  fon  avis  en 
une  occafion,  où  l'on  traitoit  d'un  point,  qui  ne  luy 
parut  pas  être  de  fon  reifort ,  il  s'en  défendit  auprès 
de  Iuy,d'une  manière  fi  refpectucufe,  &  fi  fpirituellc, 
qu'il  luy  fit  agréer  le  profond  filcnee,  qu'il  étoit  ré- 
folu  de  garder  en  de  pareils  fujets  \  &  auelquc  rap- 
port que  parût  avoir  a  la  Religion ,  l'élection  d'un 
Roy ,  interrogé  quelle  ctoit  fur  cela  fa  penfée ,  il  ne 
s'expliqua  jamais  qu'en  difant,qu'il  faifoit  atout  mo- 
ment des  vœux  au  Seigneur ,  afin  qu'il  luy  plût  de 
donner  à  la  France  un  Monarque  digne  de  porter, 
avec  la  Couronne,  le  titre  augufte  de  fils  aîné  de 
l'Eglife.  Cette  conduite,  qui  paroîtra  peut-être  feru- 
puîeufe  ,  &  moins  (ènfée  à  des  efprits  préfomptueux 
&  intrigants ,  peu  capables ,  ni  de  pratiquer  une  pa- 
reille rcferve,iii  d'en  eftimer,  comme  il  faut,  lemé- 
rite,fut  dés-lors  jugée  digne  des  éloges  &  de  l'admi- 
ration d'un  des  plus  fages  Magiftrats  du  Royaume, 
fils  d'un  Prcfident  à  Mortier  du  Parlement  de  Paris, 
Préfidcnt  luy-mcme  ,  &  perc  d'un  Chancelier  de 
France,  c'elt  Pierre  Scguier,qui  afîifta  luy-même  aux 
Conférences,  dont  il  s'agit,  &  qui  trouva  plus  de 
vraie  fage(Tc,  dans  la  retenue  de  Bcllarmin,  que  dans 
toutes  les  rufes ,  que  mirent  en  œuvre  Bernardin  de 
Mendoze  Ambauadcur  d'Elpagnc ,  ôc  les  Chefs  de 
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la  ligue  dans  les  Confcils  de  l'union.  Rien  en  effet 
ne  fc  fait  mieux  fentir ,  &  avec  plus  de  charmes  dans 
un  grand  efprit ,  que  de  ne  pas  prendre  fon  clfor  au- 
delà  des  limites ,  qui  luy  font  marquées  par  fon  de- 
voir y  &c  d'aimer  mieux  couvrir  une  partie  de  Tes  lu- 
mières, que  de  vouloir  briller  hors  de  la  fpere  de  fon 
état  &  de  fa  profeflion. 

Cela  réiiflît  parfaitement  à  Bellarmin  -,  car  outre 
la  folide  confolation ,  qu'il  eut  d'obfcrver  par-là  les 
règles  de  fon  Inftitut ,  il  eut  encore  celle  de  n'of- 
fenfer,  ni  le  Monarque  que  Dieu  deftinoit  à  la  Fran- 
ce, ni  ceux  qui  luy  faifoient  la  guerre,  ni  Sixte  V.  luy- 
meme ,  quelque  mécontent  qu'il  fût  de  fon  Légat , 
pour  des  raifons  qui  ne  font  point  de  cette  hiftoirc: 
il  me  fuffit  de  dire ,  que  ce  Pontife  des  plus  éclairez, 
qui  ayent  jamais  été  fur  le  trône  de  Saint  Pierre ,  dé- 
couvrit enfin  les  vrais  refforts ,  que  la  politique  d'Ef- 
pagne ,  &  les  diverfes  paflions  de  quelques  Ligueurs 
failoicnt  jouer  contre  le  véritable  héritier  de  la  Cou- 
ronne-, &  qu'ayant  reconnu  fon  vray  mérite,  malgré 
les  faufTes  peintures ,  qu'on  luy  en  avoit  faites ,  au 
lieu  de  la  Bulle  foudroyante ,  qu'il  avoit  fait  publier 
au  commencement  contre  luy  &  le  Prince  de  Con- 
dé,  il  ne  fongea  fur  la  fin ,  o^u'à  prendre  les  voies  de 
la  douceur,  pour  le  gagner  a  l'Eglife,  dont  il  prévit 
bien,  qu'il  feroit  dans  la  fuite  le  plus  puhTant  pro- 
tecteur. Mais  ce  grand  Pape  mourut  trop  tôt,  pour 
voir  la  vérité,  que  fes  nouvelles  lumières  luy  avoient 
fait  appercevoir ,  &  le  fuccés  de  la  nouvelle  conduite 
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qu'il  avoit  commence  de  garder;  car  il  mourut  cette 
année-ià-meme ,  félon  la  prophétie  de  Bellarmin, 
qui  ne  prédit  pas  feulement  fa  mort  quelques  mois 
auparavant  qu'elle  arrivât:  mais  qui  la  déclara  mê- 
me à  Paris ,  avant  que  ni  luy  ,  ni  aucun  autre  en  pût 
être  informé  naturellement.  Voicy  comme  la  chofe 
ProccCRoman.  arriva  :  Un  Courier  extraordinaire  étant  venu  de  Ro- 
i  u.  o  >4o.  ^  paquet  pour  le  Cardinal,  avant  que 

Cajctan  en  fit  l'ouverture,  l'homme  de  Dieu  met- 
tant la  main  deflus  : ct  Ces  lettres,  dit-il  en  préfence 
„  d'une  nombreufe  affembléc,  portent  la  nouvelle 
„  de  la  mort  d  u  Saint  Pere.  "  Elles  la  portoient  effec- 
tivement contre  la  penfée  du  Légat,  qui  n'avoit  rien 
appris  de  la  maladie  de  Sixte,  qu'on  fçavoit  d'ail- 
leurs être,  dans  fon  grand  âge,  dune  conftitution 
allez  robufte,  pour  gouverner  encore  l'Eglife  quel- 
ques années. 

Cet  accident, qui  affligea  le  monde  Chrcticn,tira 
de  peine  Cajetan ,  &  le  mit  en  état  de  retourner  tran- 
quille à  Rome,  où  il  ramena  Bellarmin  fort  afïbibli , 
du  voyage,  &  encore  plus  d  une  violente  dylTcnterîc 
qu'il  prit  à  Metz,  en  y  partant ,  &  avec  laquelle  il  ne 
laifla  pas  de  continuer  fa  route  avec  le  Cardinal,, 
dont  les  foins  extraordinaires  luy  fauverent  la  vie. 
Ce  qui  luy  auroit  donne  de  la  confolation ,  s'il  l'eût 

Fcrdué',  c'en:  qu'il  s'étoit  efforcé  de  la  rendre  utile  à 
Egliie ,  à  laquelle  il  venoit  de  rendre  de  fi  confidé- 
rables  fervices  en  France,  non  feulement  en  aflîftant 
k  Légat  de  fes  confcils,  mais  en  luy  prêtant  fur-cout 
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fa  plume,  pour  écrire,  à  tous  les  Prélats ,  cette  *  lettre    * In  Arf,lT- 
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admirablement  pcrluaiive,  qui  Jeur  ht  cjtuttcr  le 
dclfcin  d'alfcmbler  à  Tours  un  Concile  national ,  ca- 

Î>able,  dans  les  conjonctures ,  où  l'on  étoit  alors,  de 
aire  un  fchifme  dans  le  Royaume  le  plus  uni  au 
Saint  Siège,  qui  ait  jamais  été  dans  l'univers. 

A  peine  Bellarmin  fut-il  à  Rome,  y  reprenant  un 
peu  de  lanté,  qu'il  y  trouva  une  importante  occa^ 
îion  de  l'emploïcr  tout  dcnouucau  à  1  avantage  de  la 
même  Eglife ,  à  laquelle  il  ctoit  dévoué.  L'afFairc  eft 
trop  de  confcqucnce ,  pour  être  omife  icy  \  &  afin 
d'en  faire  un  récit  fidelle,  je  remonte  jufqu  a  fi  four- 
ce.  Le  faint  Concile  de  Trente,  dont  le  Dut  princi* 
pal  a  été  d'affermir  l'ancienne  créance ,  contre  les 
audacieufes  entreprifes  des  novateurs  unis  enlemblc 
pour  l'ébranler,  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  demoïen  plus 
convcnablcj&même  plus  nécefTaireàibndcflcin,quc 
de  mettre  au  jour  l'Édition  vulgate  des  faintes  Ecri- 
tures, feelléc  &  confirmée  par  un  Dccrct  inviolable; 
C*cft  pour  cela,  qu'entre  toutes  les  autres  Editions  la- 
tines, il  la  déclara  feule  authentique,  pour  les  rai- 
fons  folides, qu'on  en  peut  voir  dans  la  belle  préface, 
qui  ci\  à  la  téte  de  la  Bible  de  Sixte  V.  &  que  tout  le 
monde  fçait  être  principalement  de  la  façon  de  Bel- 
larmin. Mais  le  même  Concile ,  pour  ne  manquer  à 
rien,laifla  aux  fouverains  Pontifes,  aufquels  il  ap- 
partient de  maintenir  l'intégrité  &  la  pureté  de  la  di- 
vine parole,  que  contient  la  Vulgate,  le  foin  d'en 
donner  une  nouvelle  impreflion ,  qui  fut  exa&e  Qc 
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correltc.  Pic  IV.  fut  le  premier  qui  entreprit  cette 
grande  œuvre  ;  Pie  V.  la  pourfuivit  avec  le  même 
zélé  ,&  d'autres  affaires  de  la  dernière  conféqucncc, 
ayant  enfuitc  empêche  Grégoire  XI IL  d'y  donner 
fes  applications,  Sixte  V.  y  mit  efficacement  la  main, 
&  l'acheva  en  effet  avec  un  fuccés,  qui  ne  répondit 
pas  cependant  tout-à-fait  à  fon  infatigable  travail  -y 
car  les  exemplaires  étants  fortis  de  delfous  la  prefTc, 
ils  luy  parurent  avec  des  fautes, qui  le  firent  refoudre 
de  les  imprimer  tout  de  nouveau ,  après  en  avoir  fait 
faire  une  plus  exacte  correction.  C'eft  ce  qu'il  auroit 
exécuté,  fi,  comme  je  l'ay  raconté,  la  mort  ne  l'eut 
enlevé  trop  tôt  à  l'Eglife.  Un  règne  de  douze  jours, 
ne  donna  j>as  le  temps  à  Urbain  VIL  fon  fueceflTeirr, 
de  fonger  a  cet  ouvrage  \  mais  Grégoire  XIV.  ne  fut 
pas  plû-tôt  élu  en  fa  place ,  qu'il  n'épargna  rien  pour 
luy  donner  fa  dernière  perfection.  Il  fit  aflèmblcr 
pour  cela  de  fréquentes  Congrégations,  où  il  voulut 
que  Bellarmin  le  trouvât.  C'ctoit  fur  luy  principa  le- 
ment  que  fe  repofoit  le  Pontife  ,&  les  Confulteurs 
eux-mêmes  ,  entre  lefqucls  éroient  les  Cardinaux 
Alain  &  Colonne  ;  qui  tous  deux  avoient  pour  fes 
fentiments  une  déférence  fi  abfoluë ,  que  c'étoient 
chez  eux  des  décifions  feures.  Ceux  qui  étoient  des 
Conférences,  s'en  tenoient  de  même  aux  penfées  de 
Bellarmin,  perfuadez  tous,  qu'étant  aufli  confom- 
mé  qu'il  l'écoit,  dans  la  connohTance  des  langues , 
dans  l'intelligence  de  l'Ecriture,  dans  la  lecture  des 
Interprètes  &  des  Pcrcs ,  nul  autre  ne  pouvoit  être 
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aufli  capable  que  luy  ,  après  la  confrontation  des 
textes ,  de  faire  à  coup  feur ,  le  choix  des  véritables  & 
conformes  à  l'ancienne  édition  \  de  forte  qu'on  peut 
dire,  qu'il  fut  un  des  principaux  inftrumcnts  des  fou- 
verains  Pontifes  pour  la  correction  de  la  Bible  •>  & 
qu'ayant  fi  fort  contribué  à  la  mettre  dans  l'etat, au- 
quel ils  avoient  fi  palïîonément  fouhaité  de  la  voir  -y 
Clément  VIII.  n'eut  prelque  rien  à  faire  à  fon  avène- 
ment au  Pontificat ,  que  de  recueillir  les  fruits  des 
travaux  de  fes  PrédcccïTeurs ,  &  que  devoir  achever 
la  parfaite  imprellion  des  Livres  faints ,  à  laquelle 
tant  de  Papes  avoient  donné  leurs  foins ,  &  dont  on 
ne  (çauroit  difeonvenir,  qu'on  ne  foit,au  moins  en 
partie,  redevable  à  Bellarmin.  On  ne  luy  a  pas  moins 
d'obligation  de  s'être  donné  la  peine  de  revoir  &  de 
corriger  la  grande  Bible  Polyglotte  d'Anvers,  &  d'a- 
voir retranche  des  paraphrales  Caldaïqucs ,  les  im- 
pietés &  les  inepties  que  les  Rabins  y  avoient  mêlées. 
Ce  font-là  fans  doute  des  travaux  dignes  d'un  Doc- 
teur de  l'Eglhe. 

Le  Serviteur  de  Dieu ,  malgré  les  grandes  occupa- 
tions ,  fe  trouvoit  en  repos  parmi  fes  Frères,  lorfquil 
en  fut  nommé  Supérieur  par  le  P.  Claude  Aquaviva, 
qui  l'étoit  nouvellement  de  toute  la  Compagnie.  Ce 
grand  homme,  qui  étoit  fils  du  Ducd'Atri,  qui  tout 
jeune  avoit  été  Camerier  de  Pie  V.  que  fon  mérite  ex- 
traordinaire auroit  bien-tôt  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  l'Eglife ,  s'étoit  fait  Jéfuïte  à  1  âge  de  vingt- 
cinq  ans,  &  a  peine  avoit-il  palTé  par  toutes  les  épreu- 
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ves  de  Li  Compagnie ,  qu'il  en  fut  taie  Général.  Il  ne 
fut  pas  plu-toc  en  placc,qu'il  jetta  les  yeux  fur  Bellar- 
min-, il  fongea  efficacement  à  le  tirer  de  fa  vie  pri- 
vée, &  le  fie  pour  cela  Recteur  du  Collège  Romain  , 
perfuadé,  que  de  luy  en  donner  le  gouvernement, 
c'étoit  infailliblement  y  faire  fleurir  l'amour  des  let- 
tres &  de  la  vertu.  Il  ne  fc  trompa  nullement  dans  fa 
penfée;  car  Bellarmin  avoit  appris  à  commander  par 
une  obéiïfance  de  trente-deux  ans ,  &  comme  il  étoic 
d'ailleurs  d'un  caractère  à  n'ufer  jamais  de  paroles  de 
commandement,  mais  à  porter  tout  le  monde  à  fes 
devoirs  par  l'inviolable  fidélité ,  qu'il  avoit  luy-mc- 
mc  à  n'en  omettre  aucun  des  îiens^tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  gens  lous  la  conduite,  fut  entrainé  à  l'étude 
&  à  la  pieté  par  la  force  invincible  de  fes  exemples. 
Ce  fut  au  rcltc  une  joie  univerfclle  dans  toutes  les 
perfonnes  de  la  maifon  ,  quand  on  y  apprit  la  nou- 
velle de  (a  nomination:  Bellarmin  feul  en  fut  affligé; 
&ricn  ne  le  confola  du  fardeau,  qu'on  mettoit  fur 
fes  épaules ,  que  le  témoignage  fecret,  que  luy  ren- 
doit  fa  confcicnce,  de  ne  fe  l'être  pas  attiré,  &:  la 
confiance  qu'il  eut,  que  la  meme  Providence,  qui 
l'en  chargeoit ,  luy  aideroit  à  le  porter. 

Après  avoir  donc  imploré  les  lumières  de  la  di- 
vine fagelfe  dans  l'oraifon,  &  puifé  dans  l'inftitut  de 
la  Compagnie  la  connoiffance  de  fes  obligations, 
fort  réfolu  en  fuivant  les  premières,  de  s'acquitter 
des  autres  ;  il  expofa  dans  une  exhortation  publique, 
qu'il  fit  d'abord  à  fes  inférieurs,  les  dilpoiitions  qu'il 
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fc  fentoit  oblige  d'avoir  à  l'encrée  de  fa  charge ,  6V:  il 
prit  à  ce  dcfTein,  pour  fon  thème,  ce  texte  de  l'Eccle- 
îîaltique ,  où  elles  font  fi  bien  tracées  :  *  lis  vous  ont 

\  /  x  /  ,1»  fefuerunt ,  no/i 

mis  a  Leur  tJtc  pour  Les  gouverner  ,  n  alle\  pas  vous  en  txttttiitfl»  m 
élever  s.  mais  foye\  toujours  parmi  eux ,  comme  un  et  eux,  «'^^"JJ. 
fans  a  ficeler  de  di  fonction  :  il  leur  protclta,  que  " 
bien  loin  d'en  exigerai  fe  feroit  honneur  d'être  au  " 
niveau  de  tous  les  autres,  Se  même  des  plus  petits 
de  laMaifon  -,  que,  pour  être  plus  élevé  qu'eux  par 
fa  chaïgc ,  il  ne  croyoit  nullement  l'être  par  fon  " 
méritCiqu'il  ne  penloit  avoir  acquis  d'autre  droit, 
cjue  celuy  d'être  à  leurs  picds,comme  le  divin  Mo- 
dèle des  Supérieurs  luy  en  avoit  donné  l'exem- 
ple, &  qu'il  ne  prétendoit  ufer  de  fon  authorité,  " 
que  pour  leur  rendre  tous  les  fervices,  dont  ils  au-  " 
roient  befoin  :  que  de  fa  part  celuy ,  qu'il  cfpcroit  tf 
de  leur  amitié ,  ctoit  de  l'avertir  librement  de  fes  " 
défauts,  &de  luy  obtenir  de  nôtre  Seigneur  la  * 
grâce  de  s'en  corriger.  "  Cette  humble  proteftation 
n  ctoit  pas  de  celles ,  qui  n'ont  que  l'apparence  de 
l'humilité ,  &  qui  ious  de  fpecieux  dehors  de  cette 
vertu,  couvrent  allez  fouvent  la  plus  fînefupeibc, 
&  un  vain  deflr  de  plaire  :  elle  étoit  en  luy  tics-fin- 
ccre  -,  c  ctoit  une  fidelle  expreflion  des  bas  fentiments 
qu'il  avoit  de  luy-mcme ,  &  de  l'idée  qu'il  en  retint 
eonilammcnt  dans  touts  fa  conduite.  Ce  change- 
ment d'état  n'en  caufa  nul  en  fa  perfonne,  non  plus 
qu'en  fès  manières; toujours aulli bon,  auflî  doux, 
aufli  affable,  aulli  prêt  à  écouter  &  àfervir  tout lç 
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monde  -,  il  ne  parut  différent  de  ce  qu'il  avoir  été, 
que  par  une  rigueur  plus  impitoïablc  envers  luy-  mê- 
me ,  &  par  une  bonté  plus  tendre  &  plus  condefeen- 
dante  envers  les  autres.  On  avoit  droit  à  toute  heure 
de  l'aborder ,  &  fon  accueil  ctoit  aufli  gracieux ,  cjuc 
fon  accès  ctoit  aifé.  Toutes  les  fois  qu'on  avoit  eu  le 
bonheur  de  luy  parler,on  convenoit  qu'on  avoit  eu  à 
faire  à  un  pcre,plû-tôt  qu'à  un  Supérieur.Quand  mê- 
me en  cette  dernière  qualité  il  fc  trouvoit  oblige  de 
reprendre,  ou  de  punir,  ce  qu'il  ne  faifoit  jamais, 
qu'après  avoir  écouté  le  coupable  ,  &  tavoir  fait 
avouer  qu'il  l'étoit ,  il  s'acquittoit  de  l'office  de  Juge 
avec  des  manières  fi  paternelles,  qu'on  n'avoit,  après 
luy  avoir  parle ,  d'autre  chagrin ,  que  ecluy  de  luy  en 
avoir  caulé. 

Comme  fa  condefeendance  cependant  navoit 
rien  ni  de  mol,  ni  de  rempant,  elle  ne  donnoit  nulle 
atteinte ,  ni  à  la  vigueur ,  ni  à  la  dignité  de  fon  ca- 
ractère -,  elle  le  rendoit  plus  refpc&able  &  plus  effi- 
cace ;  fon  authorité  croiflbit  à  mefure  qu'il  s'en  pré- 
valoit  moins  -,  &  une  efpccc  demajefté  fainte,  qu'on 
voïoit  reluire  fur  fon  vifage  au  travers  des  couleurs 
modeftes ,  que  la  douceur  &  l'humilité  y  peignoient 
toujours,  luy  concilioit  plus  de  vrayrcfpect,  que 
n'en  reçoivent  d'apparent,  ceux  qui  prennent  des  airs 
de  maître ,  pour  en  éxiger.  Il  ne  craignoit  rien  au 
monde ,  que  d'être  craint  des  perfonnes  de  fon  Col- 
lège i  il  vouloit  en  être  aimé ,  non  pas  pour  luy-mc- 
me ,  mais  pour  Dieu ,  auquel  il  rapportoit  comme 
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au  centre  de  cous  les  cœurs ,  tout  ce  qu'on  avoit  d  a- 
mitié  pour  luy.  Il  ajoûtoit,  que  cette  affection  ainil 
réglée ,  n'eft  pas  feulement  le  lien  des  membres  avec 
le  chef,  mais  qu'elle  efl:  encore  la  clef,  qui  fait  l'ou- 
verture des  ames.  En  effet  on  n'a  jamais  de  confiance 
en  un  homme ,  qu'on  n  aime  pas,  &  l'on  n'aime  ja- 
mais celuy  ,  qu'on  ne  regarde  qu'avec  frayeur.  Une 
maifon  gouvernée  par  la  crainte ,  eft  une  cfpecc  de 

{ galère  remplie  d'efclaves  :  au  lieu  que  celIc,ou  règne 
'amour ,  cil  un  paradis  anticipe ,  ou  l'on  ne  compte 
que  des  heureux. 

Tel  étoit  leCollégeRomain  fous  la  conduite  de  ce 
faint  homme  ;  le  Seigneur  y  étoit  honoré  ;  les  parti- 
culiers étoient  contents;  &  le  Supérieur l'étoit en- 
core plus  qu'eux  ,  par  la  part  qu'il  prenoit  au  con- 
tentement de  tous  les  autres.  Les  difeours  de  piété, 
qu'il  leur  faifoit  toutes  les  femaincs  ,  les  entrete- 
noient  dans  ces  heureufes  &  dans  ces  faintes  difpofi- 
tions  ;  il  y  parloit  des  grandeurs  de  Dieu,  &  des  obli- 

Îjations  de  le  glorifier  d'un  air  fi  vif  &  fi  animé ,  qu'il 
es  embrazoit  tous  d'un  zele  ardent  i  &  s'il  y  avoit 
quelque  imperfection,  qu'il  eût  remarquée  dans  cer- 
tains particuliers,  (àns  leur  en  faire  confufion,  il 
s'en  expliquoit  en  général,  mais  fondant  en  pleurs , 
&  d  une  manière  fi  tendre  &  fi  touchante  ,  que 
rien  ne  réfiftoit  à  l'éloquence  de  fa  parole,  àc  de  fes 
larmes. 

Ce  qui  aidoit  merveillculement  à  le  rendre  ainfi 
tout-puilTant  fur  leur  efprit,  c'eft  qu'il  nenégligeoit 
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aucun  des  befoins  de  leur  corps  -y  il  en  faifoit  une  étu- 
de particulière  j  &  la  même  charité  qui  luy  ouvroit 
les  yeux  pour  les  découvrir  ,  luy  ouvroit  aufli  les 
mains  pour  y  pourvoir  avec  toute  la  libéralité,  que 
luy  permettoit  la  pauvreté  de  fon  état  *  car  quelque 
inclination  qu'il  eût  naturellement  à  ne  rien  épar- 
gner pour  les  accommoderai  donnoit  à  fon  humeur 
bicnfaifante  les  bornes,  qu'exigeoit  la  qualité  de  Re- 
ligieux \  &  comme  il  n'auroit  nas  fouffert ,  qu'il  leur 
manquât  rien  d'un  honnête  neceflaire,  il  ne  leur  au- 
roit  ni  procuré  ni  permis  de  vaines  fuperfluités.  Il 
n'y  avôit  qu'à  l'égard  des  malades,  qu'on  ne  pouvoit 
trop  faire  a  fon  gré^ oubliant  prcfque  alors  qu'il  étoit 
pauvre  ,  il  ne  fc  fouvenoit  que  de  l'obligation ,  qu'il 
aVôit  d'être  charitable ,  &  il  alloit  jufqu'à  une  genc- 
reufe  proRtfion ,  quand  clic  ctoit  néceQaireau  recou- 
vrement de  leur  fcnté.  Celle  des  jeunes  gens  appli- 
quez à  la  régence  luy  étoit  cherc  \  il  vouloir  qu'on  en 
eut  un  foin  particulier  >  &  fa  dclicatcfïè  lur  ce  chapi- 
tre étoit  fi  grande ,  qu'il  ne  s'en  fioit  à  perfonne  qu'à 
luy-mémc.  Il  les  voi'oit  fouVent,  il  s'informoit  de  fcur 
état  &  de  leurs  rorctsiil  leur  faifoit  prendre  de  temps 
tn  temps  le  bon  air  >  &  leur  accordoit  tous  les  diver- 
tiiremtnts  Religieux ,  qu'il  croïoit  propres  à  les  (oû- 
tenir ,  &  à  les  animer  dans  les  travaux  infcparables 
de  leur  pénible  &  fructueux  employ. 

Aufli  dcfiroit-il  qu'ils  s'en  acquittaflTent,  félon  l'ef- 
prit  de  la  Compagnie,  avec  une  exacte  fidélité  i  qu'ils 
*VttW*£ififeat  capables,  enjoignant  l'étude  des  lct- 
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trcsàccllcdc  la  pieté,  &  qu'ils  animaient  l'une  & 
l'autre  de  la  pure  intention  de  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Il  avoit  une  attention  finguliere  à  voir  ce 
qu  enfeignoient  les  ProfefTcurs  des  hautes  clafles ,  ne 
leur  fourYrant  jamais  de  nouvelles  opinions,  qu'il  re- 
gardoit  comme  des  ciïiis  dangereux  d'hérefie  j  & 
pour  les  animer  à  s'en  éloignerai  leur  d  i  foi  t  fou  vent, 
qu'il  y  avoit  non  feulement  plus  de  lèureté,  mais  " 
plus  de  folidité  d'cfprit  à  foûtenir  les  lcntimcnts  « 
anciens ,  qu'à  en  imaginer  de  nouveaux  -y  qu'il  y  a  " 
&  plus  de  péril,  &  p]  us  de  vanité  à  s'ouvrir  des  rou-  tc 
tes ,  qui  n'ont  pas  été  frayées  ;  &  qu'il  arrive  très-  <c 
Couvent  à  ceux,  qui  fe  piquent  de  ces  fortes  de  nou-  « 
veautés ,  d'en  faire  des  idoles,  aufquelles  ils  s'atta-  * 
chent  avec  un  entêtement,  qui  les  rend  incapables  *f 
de  reconnoître  la  vérité.  " 

Il  n'avoit  pas  encore  achevé  les  trois  années  de  Ci 
Supériorité ,  qu'on  l'obligea  de  palîer  à  celle  de  Pro^- 
vincial  de  la  Province  deNapIes,  ou  il  fe  peut  dire  en 
un  mot,  qu'il  fit  dans  toutes  les  Maifons,  qu'a  la 
Compagnie  dans  ce  Royaume ,  tout  le  bien  ,  qui} 
avoir  Éiit  dans  le  Collège  Romain.  En  les.  vifitant ,  il 
y  déploïa  le  même  zélé  \  il  y  exerça  la  même  charité^ 
il  y  donna  les  mêmes  exemples  des  plus  héroïques 
vertus.  Comme  il  étoit  de  Ca.  charge ,  après  avoir 
mis  le  bon  ordre  au  dedans, de  voir  au-dehors les. 
per/bnne*  les  plus  diftinguees  par  leur  nauTancc  & 
par  leur  dignité  i  il  y  farjsfitavcc  tant  dcxa&itudc  & 
tant  d'honneur,  qu'on  eji  fu  t  charmé  par-tout,  &  que 
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les  plus  qualifiez  s'eftimerent  heureux  de  recevoir 
chez  eux  une  homme  d'une  fi  haute  réputation.  Elle 
luy  attira  maigre  luy  des  honneurs  extraordinaires 
en  beaucoup  d'endroits,  mais  fur-tout  à  Taverne  pe- 
tite Ville  de  la  Calabre ,  où  on  l'avoit  invité  de  pat 
fer.  Toute  la  jeunefle  monta  à  cheval,  &alla  au-de- 
vant de  luy  en  bon  ordre  à  un  quart  de  lieuë  de  la 
Place.  Dés  qu'il  fut  joint  par  la  troupe, celuy  qui 
ctoit  à  la  tetc  le  complimenta  de  la  part  de  fes  con- 
citoyens. Bellarmin  furpris  d'une  honnêteté,  dont  il 
s'eftimoit  fi  fort  indigne,  après  en  avoir  témoigné  la 
tres-humble  rcconnonîancc,  fit  en  vain  tout  ce  qu'il 

Sut,  pour  obliger  ces  jeunes  Cavaliers  defeféparcr 
c  luy ,  en  les  iuppliant  de  luy  épargner  la  confufion 
de  les  voir  à  les  côtés  :  ils  voulurent  1  accompagner 
jufqu  a  la  porte  de  la  Ville,  où  le  Magiftrat,  qui  l'at- 
tendoit  avec  fà  Bourgcoifie,  le  receut  au  bruit  des 
trompettes  *  le  fit  falucr  par  une  décharge  déroute  la 
moulqueterie  >  &  parmi  les  acclamations  du  peuple^ 
le  conduifit  au  palais  qu'on  luy  avoit  préparé.  Il  eut 
beau  Ce  récrier  contre  une  réception  fi  imprévûè,&  fi 
peu  convenable  à  fon  état ,  &  demander,  les  larmes 
aux  yeux,  qu'on  luy  laifsât  prendre  un  logis  fortable 
à  fa  profellîon,  en  conjurant  qu'on  le  traitât  en  fim- 
ple  Religieux  i  on  n'eut  é^ard  qu'à  fon  mérite,  & 
nullement  à  fon  humilité  ;  cette  Ville  obligeante 
n'écouta  que  fon  zélé  ;  il  fut  contraint  de  céder  à  la 
violence,  &de  foufFrir  l'honneur,  dont  il  ne  luy  étoit 
pas  poflible  de  fe  défendre  :  mais  il  fe  hâta  de  forriï 
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d'un  lieu ,  où  il  prétendoit  qu  on  1  'avoit  fi  fort  mé- 
connu ;  &  la  Providence  luy  fir  rencontrer  ailleurs, 
dequoy  dédommager  Ton  amour  de  l'abjection  &  de 
Ja  pauvreté.  Ce  fut  à  la  fortie  de  Tarente ,  en  un  vil- 
lage, où  étant  arrivé  fur  le  foir ,  &  ne  trouvant  per- 
fonne,  qui  voulut  le  rec-'oir  ,  il  fe  retira  dans  une 
méchante  cabane,  alTez  dépourveuë  de  toutes  cho- 
fes ,  pour  luy  retracer  l'idée  de  l'étable  de  Bethléem , 
&  luy  donner  le  plaifir  cette  nuit-là ,  d'avoir  un  peu 
de  part  à  l'état  pauvre  &  humilié  du  Verbe  incarne 
dans  fa  naiflànce. 

Le  tendre  amour  qu'il  avoit  envers  ce  Dieu  Erc- 
fant,  luy  donnoit  unejfinguliere  inclination  pour  les 
Maifbns  de  Noviciat^où  il  voïoit  reluire  dans  lafoiU 
milTion,  l'innocence  &  la  pureté  des  jeunes  gens, 
qu'on  y  élevé,  les  véritables  traits  de  la  fainte  Enfan- 
ce ;  il  Ce  plaifoit  de  demeurer  en  ces  lieux  fàints  -y  il  y 
faifoit  le  plus  long  féjour  qu'il  pouvoit  j  fon  amour 
étoit  une  efpcccde  poids,  qui  l'y  portoit  comme  à 
fon  centre  ;  &  ce  fut-Ii,  comme  nous  le  verrons  fur 
la  fin  de  cette  hiftoirc,  qu'il  voulut  pafïèr  les  derniers 
jours  de  la  vie  ,  pour  pratiquer  1  art  de  bien  mourir 
dans  la  même  maifon,  où  il  avoit  appris  ecluy  de 
bien  vivre.  Il  regardoit  comme  une  des  principales 
obligations  de  fes  vifitcs,cellc  d'examiner  par  luy-mê- 
*ne,&  de  voir  dans  chaque  Col lége,ceux  qui  dcmarir 
d  oient  d'entrer  en  la  Compagnie  -,  &  pour  en  faire  un 
choix ,  dont  il  n'eût  pas  à  le  repentir  dans  la  fuite ,  il 
ne  les  recevoit  qu'après  avoir  pris  l'avis  des  Conful- 
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teurs,  aufquels  il  rccommandoit  extrêmement,  en 

une  affaire  de  cette  confcqucnce ,  de  Ce  dépouiller  de 
toutes  les  affections  humaines ,  &  de  n'y  envifager 
cjuc  le  plus  grand  fervicc  de  nôtre  Seigneur. 

Ccluy,  qu'il  confultoit  plus  volontiers,  &  dont  le 
fentiment  le  mettoit  dans  un  parfait  repos ,  étoit  le 
Pcrc  Multio-Viteflchy  Recteur  alors  du  Collège  de 
Naples,  &:  depuis  Général  de  la  Compagnie  j  il  alloit 
à  luy  comme  à  l'oracle  ,  ayant  trouvé  depuis  long- 
temps ,  en  fa  perfonne  la  piété,  la  doctrine  &  le  bon 
fens ,  qui  font  les  qualités  effcntiellcs  d'un  fàgcCon- 
feillcr  -,  dans  Tes  reponfes  le  caractère  de  la  vérité  \  & 
dans  la  façon  de  les  donner ,  une  certaine  franchife , 
qui  étoit  tout-à-fàit  de  fon  goût  :  c  etoit  un  homme 
comme  luy  ,  d'une  rare  îagcffc,  èc  nullement  de  la 
fagefle  du  fiéclc;  d'une  amc  admirablement  bien-fai- 
te, en  qui  s  accordoit  la  fimplicité  de  la  colombe  avec 
la  prudence  du  ferpent  dans  un  degré  fupreme.  La 
nature  avoit  commencé  de  les  lier  enfemble  par  une 
fympathie,  qui  fc  fit  fentir  en  eux,  dés  le  moment 
qu'ils  fc  virent: mais  quand  ils  Ce  furent  connus ,  la 
grâce,  qui  leur  infpira  les  mêmes  inclinations ,  & 
qui  fut  prefquc  la  même  dans  leurs  cœurs ,  en  per- 
fectionna la  liaifon.  Outre  les  fréquentes  conféren- 
ces, qu'ils  avoient  entre  eux  touchant  le  gouverne- 
ment de  la  Province,  ils  en  avoient  encore  de  trés- 
particulicrcs  fur  le  bien  fecret  de  leurs  ames^  ils  s'en 
fàifoicnt  une  entière  ouverture^'  profitants  mutuel- 
lement de  leurs  lumières,  ils  avançoient  l'un  ôc  l'au- 
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trc ,  à  pas  de  géant,  dans  les  voies  de  la  fainteté,  dans 
lesquelles  ils  dévoient  tous  deux  en  conduire  tant 
d'autres. 

Toute  la  Province  de  Naples  recueilloit  les  fruits 
d'une  fi  fàintc  amitié ,  quand  Bellarmin  luy  fut  ino- 
pinément enlevé  pur  un  ordre  exprès  de  Clcmcnt 
VIII.  cjui  l'apnclla  a  Rome  au  mois  de  Janvier  de  l'an 
1597.  à  l'occaiïon  de  la  mort  du  Cardinal  Tolet,  donc 
il  voulut  qu'il  vint  prendre  la  place  auprès  de  fa  per- 
fonne,ne  fçachant  aucun  hommc,qui  méritât  mieux 
que  luy  de  fucceder  au  perfonnage  rare  qu'il  venoit 
de  perdre. 

Ce  fàge  Pontife  avoit  toujours  eftimé  François 
Tolet  y  à  caufe  dé  fon  éminente  doâxinc ,  &  des  em- 
plois confîdérablcs  qu'il  avoit  eu  fous  fix  de  fes  Pré- 
dcceiTcurs  ;  mais  fon  cftime  pour  luy  s  etoit  beau- 
coup augmentée ,  quand  il  vit  la  droiture  de  fon 
cœur ,  &  la  fermeté  de  fon  efprit  dans  la  grande  af- 
faire de  la  rclinion  de  Henry  le  Grand  à  l'Eglile.  Le 
Monarque  avoit  fait ,  de  la  meilleure  foy  du  monde, 
l'abjuration  fokmnclle  du  Calvinifmc  à  la  face  de 
toute  l'Europe:  il  demandoit  au  Vicaire  dejESus- 
Christ  fon  abfolution  dans  les  formes  ordinaires 
de  l'Eglife.  Clément  de  fi  part  avoit  toutes  les  enyies 
du  monde  de  la  luy  accorderai  lacroïoit  jufte&né- 
ceflaire  -,  rien  ne  l'arrétoit  dans  la  diipcnfation  de 
cette  grâce  ,  que  les  oppofitions  &  les  intrigues  des 
ennemis  de  la  France  -,  mais  ce  qui  le  détermina  a  ne 
la  plus  différer,  fut  l'avis  dcfintcreffé  du  Cardinal  To- 
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lct,  qui  tout  Efpagnol  au'il  étoit ,  &  malgré  les  folk 
citations  prenantes  de  l'AmbafTadcur  de  fon  Prince, 
toujours  inébranlable  dans  l'amour  de  la  juftice  &  de 
la  vérité ,  conleilla  conftamment  à  Sa  Sainteté,  d'où- 
Vrir  les  portes  de  l'Eglifc^à  celuy,  qui  étoit  deftiné  de 
Dieu,  pour  en  être  le  Fils  aîné  ;  &  de  donner  de  bon- 
ne grâce  &  fins  délay  fa  bénédiction  à  un  grand  Roy, 
dont  la  fincerc  converfion  &la  foûmiflion  filiale,  en 
alloit  attirer  d'abondantes  fur  tout  fon  Royaume.  Le 
Roy  averti ,  par  fes  Miniftres  en  Cour  de  Rome,  des 
généreux  offices,  que  luy  avoir  rendus  le  Cardinal , 
chercha  tous  les  moïens  de  luy  en  témoigner  fa  rc- 
connoïflfance  -,  &  ne  l'ayant  pu  pendant  fa  vie,  quand 
il  apprit  fa  mort,  comme  il  avoit  le  cœur  admirable, 
il  l'honora  de  fes  regrets  &  de  fes  larmes,  &  luy  fon- 
da à  Paris  un  Service ,  qui  fe  fait  tous  les  ans  avec 
beaucoup  de  folemnité  dans  cette  Capitale  du  Royau- 
me, fclon  les  intentions  de  Sa  Majcité. 
1    Clément  fecut  bon  gré,  &  au  Cardinal  d'avoir  ap- 
puie le  bon  droit  du  Monarque,  &au  Monarque  d'a- 
voir donné  au  Cardinal  un  témoignage  fi  éclatant  de 
fa  Royale  gratitude:  mais  comme  il  fe  vit  privé  d'un 
homme  de  fi  bon  confeil ,  qu'il  avoit  toujours  re- 
connu droit,  judicieux  &  dégagé  de  toutes  les  confé- 
dérations de  la  terre,  il  jetta  les  yeux  fur  Bellarmin , 
qu'il  jugea  trés-capable  de  le  remplacer  -y  il  voulue 
même  qu'il  prît  un  appartement  dans  fonPalais,pour 
l'avoir  plus  prés  de  fa  perfonne  :  &  le  Serviteur  de 
Dieu  auroit  été  obligé  de  s'y  tranfportcr  félon  fes 
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ordres,  fi  le  Pontife  touché  de  l'affliction,  où  il  le  vit, 
ne  les  avoit  révoquez,  &  ne  luy  avoit  permis  de  de- 
meurer ,  comme  il  le  fbuhaitoit ,  dans  la  maifon  de 
la  Compagnie  la  plus  proche  du  Vatican. 

Les  appartements  richement  meublez  de  ce  femp- 
tueux  édifice,  ne  luy  valoient  pas  la  plus  étroite  &  la 

1>lus  pauvre  chambre,qu'il  eût  jamais  eue  dans  la  Rc- 
igion.  Il  eft  affez  furprenan»,  qu'on  luy  en  ait  alors 
donné  une  de  cette  nature,  fi  petite  qu'àpeineil  pou- 
voir s'y  remuer,  incommode ,  mal-faine  &  ce  qu'on 
aura  peine  à  croire  ,  fort  éloignée  de  la  Bibliothè- 
que ,  où  il  étoit  obligé  d'aller  la  nuit ,  la  lampe  à  la 
main,  confulter  les  livres,  dont  il  avoit  befoin,  pour 
la  compofition  de  quelques  ouvrages,  dont  l'avoit 
chargé  faSainteté.Le  Pere  Antoine  Spinclli  Supérieur, 
à  qui  l'on  fe  plaignit  de  cette  cfpece,ou  doubli,ou  de 
manemede  confidération,  à  l'égard  d'un  homme,  qui 
en  meri toit  autant  queBellarmin,fit  uneréponfc,qui 
marquoit  également ,  quel  étoit  fon  difeernement 
des  elprits  dans  la  conduite  des  ames ,  &  quelle  étoit 
fon  cftime  pour  le  faint  homme.  "  Je  fçay ,  dit-il, 
dequoy  il  cil  capable  ;  il  a  tout  le  mcrite,mcs  Pcrcs,  « 
que  vous  me  reprefentez  ;  mais  fon  principal  mé-  <c 
rite  confiltc  dans  la  folidité  de  fa  vertu  :  une  pa-  " 
rcille  épreuve  clt  néccflairc  ,  &  pour  fervir  d'e-  " 
xemple  aux  autres,  6c  pour  luy  donner  à  luy-mc- 
me  dequoy  mettre  fa  patience  en  exercice  ;  en  effet 
il  ne  luy  arriva  jamais  d'en  témoigner  le  moindre 
déplaifir,  ni  d'en  faire  la  moindre  plainte  :  interroge 
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même  par  le  iaint  Perc  ,  qui  avoit  la  bonté  de  def- 
cendre  jufqu'au  détail  de  fes  befoins,  fî  on  l'avoir,  lo- 
ge commodément,  il  luy  repondit  qu'il  ctoit  par- 
faitement  bien.  Cétoit  en  effet  fa  penfee  ;  car  il 
ne  Te  trou  voit  jamais  mieux,  que  dans  les  endroits, 
qui  nianquoient  de  toutes  choies  >  trop  content  d'a- 
voir la  dernière  place  dans  la  maifon  du  Scigneur> 
tandis  qu'il  en  occupqit  déjà  une  Ci  confidérablc 
dans  celle  de  fon  Vicaire. 
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Liment  VIII  ne  tarda  eu  ères  à  con- 

Ci-^  noitre  par  Juy-mcmc  le  mente  de  Bcl- 
^  Jarmin,  &  il  ne  manqua  dés-lors  au- 
ra*  cunc  occalîon  de  luy  témoigner  Ton 
fmftiQw?  eftime  Ce  fut-là  le  commencement 
<lc  1  élévation  du  Serviteur  de  Dieu  -, 
il  croit  pafle  du  Collège  Romain  à  la  maifcn  de  la 
Pcnitcnccric  ,  où  on  le  regardoit  comme  un  rare 
exemple  d'humilité  -,  il  n'en  lortoit  que  très- rare- 
ment, &  jamais  fans  néceflité ,  pour  aller  à  la  Cour , 
qu'on  fçavoit  trés-bien  ne  pas  êtrefon  élément  j  & 
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quand  il  y  croit ,  il  y  portoit  cet  air  humble  &:  mo- 
de(te,qui  fait  le  caractère  d'un  Religieux,  lans  en 
rapporter  le  faite  &  la  fierté  fi  ordinaires  aux  Courti- 
fans.  Mais  plus  il  fuïoit  la  Cour,  plus  la  Cour  lecher- 
choit  :  Clément  VIII.  qui  le  connoifloit  toujours 
mieux ,  luy  donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  mar- 
ques de  fa  bicnveill  mee  -y  à  la  qualité  de  fon Théolo- 
gien ,  il  ajouta  celle  de  Confulteur  du  faint  Office:  il 
voulut  même  qu'il  l'accompagnât  dans  Ton  fameux 
voyage  de  Fcrrare.  On  fçait  allez  quel  en  fut  le  fujet/ 
maison  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  le  voiricy  net- 
tement démêlé 3  comme  j'ofe  me  flater  de  le  faire, 
fur  les  mémoires  originaux,qui  m  ont  été  communi- 
quez par  un  illuftre  ami,  que  fon  caractère  &:  fon  ef- 
prit  ont  fait  entrer  dans  les  cabinets  les  plus  feercts 
de  l'Italie,  pendant  le  féjour  qu'il  y  a  fait  par  les  or- 
dres du  Roy,  dont  il  y  a  ménagé  les  intérêts  avec  un 
fuccés,qui  luy  a  mérité  les  éloges  de  fa  Majefté.  Voi- 
cy  comment  ic  pafla  cette  grande  afïairc. 

Ferrarc  eft  une  des  terres,  que  le  Saint  Siège  avoit 
eues  par  la  donation  folcm'nelle ,  que  luy  en  fit  envi- 
ron l'an  1100.  la  Comtefle  Mathildc,  cette  célèbre 
Amazone  de  l'Italie,  &  qu'on  auroit  quelque  droit 
dappcller  laGeneralilhmc  des  armées  de  l'Eglifc,s'é- 
tant  trouvée  lî  fouvent  dans  les  combats  pour  fa  dê- 
fenfe,  &  ayant  déconcerte  par  (a  prudence ,  &  par  (a 
valeur  toutes  les  entreprifes  d'un  Empereur  arme- 
pour  foûtenir  un  Antipape.  Ce  domaine  érigé  en 
Duché  fut  longtemps  entre  les  mains  des  Princes 
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d'Eft,  par  11  nvclti  turc ,  que  leur  en  donna  le  S.  Siège, 
dont  ils  furent  comme  ies  Vicaires  :  mais  il  en  fortit 
après  la  mort  d'Alphonfe  II.  qui  mourut  fans  enfans, 
quelque  envie  qu'il  eût  d'en  avoir,  comme  il  parolt 
par  le  nombre  de  fes  mariages  -y  car  il  avoir  epoufé 
en  premières  noces  Lucrèce  fille  de  Cofmel.  Grand 
Duc  de  Tofcane-,  en  fécondes,  Barbe  fille  de  l'Empe- 
reur Ferdinand  I.  &  en  troificmes,Margucrite  fecur  de 
Vincent  I.  Duc  de  Mantouc.  Toutes  cesepoufes  ce- 
pendant ne  luy  en  ayant  point  donné,comme  il  fevit 
iâns  pofterite,  &  fa  maifon  par  conféquent  en  rifque 
de  perdre  le  Duché  de  Ferrare,  qu'il  avoit  unepaflion 
extrême  d'y  conferver,  il  fit  un  voyage  à  Rome  l'an 
159 1.  pour  clfayer  d'obtenir  du  Papcl'invcftiture  de  ce 
Duché,  en  faveur  de  D.  Ccfar  d'Eft  fon  coufin  &  Duc 
de  Modcne,  iflu  par  Alphonfc  fon  perc  d'Alphonfel. 
Duc  de  Ferrare ,  &  de  Laure  Euftochia ,  dont  l'état  a 
étécontefté,  les  uns  foûtenants  que  ce  Prince  l'a- 
voit  époufée,  les  autres  étants  d'un  fentiment  con- 
traire. 

Le  Duc  de  Ferrare  étoit  fort  perfuadé  que  ce  dé- 
faut de  nailTance ,  ou  au  moins ,  cette  incertitude  al- 
loit  être  à  Rome  un  grand  obltacle  à  fes  dclTcins  :  il 
ne  dcfefpera  pas  cependant  de  le  vaincre,  appuie  par 
le  Duc  de  Selle  AmbaOadcur  d'Efpagne,  6V  par  Jean 
Delphin  Ambafiadcur  de  Vcnifcy  il  étoit  d'ailleurs 
dans  des  conjonctures  trcs-favorablcs,  ayant  à  faire  a 
Grégoire  XIV.  qui  ctoit  fon  ancien  ami,  &  auprès  du- 
quel il  s'alTcuroit  de  trouver  des  facilites  beaucoup 
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plus  grandes,  qu'fl  n'eût  bfé  s'en  promettre  fous  tout 

autre  Pontificat. 

Alphonfe  cependant  étant  mort,  fans  avoir  pu 
obtenir ,  ce  qu'il  prétendoit,  Dom  Céfar  fc  mit  en 
pofleflion  du  Duché  de  Fcrrarc ,  &  reçut  le  ferment 
xie  fidélité  des  peuples ,  qui  n'entrèrent  point  dans  le 
différent  de  Rome  avec  ce  nouveau  Maître.  Clé- 
ment VIII.  qui  avoit  fuccedé  à  Grégoire  XIV.  &  à  In- 
nocent IX.  n'etoit  guéres  d'humeur  de  fouffrir  une 
pareille  ufurpation  }  pour  agir  avec  ordre,  il  com- 
mença par  déclarer  le  Duché  de  Ferrare  dévolu  au  Siè- 
ge Apollolique  j  &  pour  fc  mettre  en  état  de  foûte- 
nir  les  droits  delà  dévolution,  il  dépêcha  en  France 
Dom  Pierre  des  Urfins  de  la  branche  des  Ducs  de 
Gravina ,  Evcque  d'Avcrfà,  pour  en  porter  la  nou- 
velle au  Roy,  le  mettre  dans  les  intérêts,  &  l'en- 
gager à  l'alliftcr  de  Tes  troupes ,  s'il  étoit  obligé  d'en 
venir  à  Ja  voyc  des  armes,  pour  fe  faire  jufticc.  Henry  ' 
le  Grand ,  qui  depuis  fa  réunion  àl'Eglifc,  ne  laiifa 
jamais  échapper  aucune  occafion  de  la  protéger  & 
de  la  défendre ,  offrit  au  Pape  tout  le  fecours ,  dont  il 
auroit  befoin ,  &  l'en  fit  aflcurcr  par  le  Duc  de  Lu- 
xembourg fon  Ambaffadeur  ;  &:  l'on  peut  dire  que 
c'eft  à  cesaffeurances,  qu'on  fçavoit  être  trés-folides, 
&  qui  tinrent  en  rcfpect  tous  les  Princes  d'Italie, que 
le  Pontife  fut  redevable  du  fuccés  de  fonentrcpnfe. 
Céfar  cependant  avoit  envoyé  un  Ambafladeur  à 
Rome  pour  traiter  avec  le  Pape  ;  mais  Clément  bien 
loin  de  l'admettre  à  l'audience,  {ans  perdre  de  temps, 
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fît  afficher  aux  portes  des  Eglifes,  &  dans  toutes  les 
places  publiques  un  monitoire  contre  le  Prince,  afin 
que  fon  Envoyé  le  vît,  avant  que  defortir  de  Rome  ; 
il  refufa  même  d'examiner  les  titres ,  par  lciqucls  il 
prétendoit  juftificr  Ces  droits  fur  le  Duché  de  Ferrare, 
ayant  jugé,  de  l'avis  du  facré  Collège,  &  fur- tout  du 
Cardinal  Alexandrin,  que  cét  examen  préjudicieroic 
•  à  la  notoriété  publique  des  droits  de  l'Eglife  ;  il  pafla 
plus  loin  ;  il  prit  en  main  les  armes  fpirituclles  i  il 
procéda  à  l'excommunication,  qui  fut  fulminée  le 
21.  de  Décembre  de  l'année  1597.  &  dont  les  copies 
imprimées  furent,  par  fes  ordres,  répandues  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Il  déclara  mcmc,dit-on, 
avec  beaucoup  de  feu,  en  prefence  dcsÀmbafladeurs 
&  des  Miniftrcs  étrangers ,  qu'il  afioit  faire  la  guerre 
jufqu'au  recouvrement  entier  du  Duché  de  Ferrare  ; 
qu'après  la  confomption  de  fes  finances,  il  y  met- 
troit  jusqu'aux  derniers  Calices  des  Eglifes  -,  &  qu'il 
iroit  pki-tôt  mourir  dans  les  foflés  de  Ferrare ,  que 
d'abandonner  fa  jufte  entreprifè  :  au  moins  eft-ce  ain- 
fi  qu'on  le  fait  parler.  Mais  quoyqu'il  en  foit  de  ces 
termes,  que  je  ne  crois  nullement  être  forrisdela 
bouche  d'un  Pontife  fi  fage  &  Ci  modéré  -y  il  eft  cer- 
tain qu'il  prit  un  ton  de  maître,  &  qu'il  fut  bien-aife 
de  faire  entendre  à  tous  les  Princes  d'Italie ,  natu- 
rellement jaloux  de  la  puiflance  des  Papes ,  qu'ils 
feroient  mal-venus  d'en  ufer  comme  le  Duc  de  Mo- 
dene,  à  l'égard  des  autres  Fiefs  de  l'Eglife,  s'ils  vc- 
noient  un  jour  à  vaquer.. 
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Pendant  que  Céfar  percîbit  le  temps  en  d'inutiles 
remontrances,Clemcnt  leva  promptementfcize mil- 
le hommes,qu'iI  fit  marcher  vers  le  Ferrarois  fous  la 
conduite  du  Cardinal  Aldobrandin  fon  neveu  &  fon 
Lc"-at,avcc  ordre  d'ail  ic<rerFcrrare,,&:  de  forcer  le  Duc 
à  remettre  la  Ville  &  le  Duché  entre  (es  mains.  Ce 
Princc,qui  fc  vit  abandonne  de  fes  Allies,  &  en  faveur 
de  qui,pas  un  Prince  d'Italie,n'ofa  fe  déclarer,de  peur 
de  s'attirer  fur  les  bras  l'invincible  Henry ,  fe  voyant 
hors  d  état  de  réfifter  à  l'armée  Ecclcfiaftiquc/e  hâta 
de  ménager  fon  traité  par  la  médiation  de  la  DuchelTe 
d'Urbin, Donna  Lucrèce  d'E(t,(œur  du  dernierDuc  de 
Ferrarc.  En  vertu  de  ce  traité,qui  fut  conclu  à  Fayen- 
cc  le  11.  Janvier  #9 S.  D.  Cclar  remit  au  Pape  le  Du- 
ché de  Ferrarc.  Il  fortit  de  la  Capitale  le  18.  de  Jan- 
vier -,  le  Cardinal  y  entra  le  29.  &  en  prit  poflèflion  au 
nom  du  Siège  Apoftolique. 

Clément  s'y  rendit  luy-mémc  dés  le  mois  d'Avril; 
il  y  fit  fon  entrée  qui  fut  des  plus  magnifiques,  &  il 
y  fut  reçu  parmi  les  cris  de  joyc  &  les  acclamations 
du  peuple ,  heureux  d'avoir  pour  maître ,  celuy  qui 
ctoit  le  Pcre  de  tous  les  fidclles  :  il  eut  le  plaifir 
d'y  recevoir  les  compliments  des  Couronnes;  mais 
rien  ne  luy  en  fit  unplus  fenfiblc,  que  la  magnifique 
Ambaflade  de  Vcnite,  compofée  de  quatre  Procura- 
teurs ,  qui  le  félicitèrent  de  la  part  de  la  Seigneurie , 
du  recouvrement  de  Ferrarc ,  dont  on  prétend  qu'ils 
étoient  trés-fachez  dans  le  fond  du  cœur.  Le  faint 
Perctout  occupé  qu'il  étoit  de  fon  nouveau  domai- 
ne, 
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ne,avoit  une  attention  finguJierc  à  tout  ce  qui  re- 
gardent Bcllarmin  ;  &  le  voyant  déterminé  ,  iclon 
l'eiprit  de  la  Compagnie ,  à  loger  dans  le  Collège ,  il 
y  alîigna  15.  écus  par  icmaine,  pour  fournir  à  là  dc- 
penfe.  Sa  Sainteté  l'cnvoyoic  quérir  trés-fouvent , 
pour  conférer  avec  luy  fur  les  affaires  de  l  Eglife,quc 
celles  du  Ferrarois  ne  luy  faifoient  nullement  ou- 
blier. Ce  fut  en  ce  temps-là  même,  qu'il  le  fitExami-» 
natcur  des  Evéqucs ,  &  qu'il  luy  donna  toutes  les 
marques  de  la  plus  intime  confiance" 

Quelque  envie  qu'il  eût  de  l'avoir  toujours  auprès 
de  fa  pcrlonne,  il  eut  la  bonté  de  luy  permettre  de 
faire  avec  le  Cardinal  Baron iu s  ion  bon  ami ,  un  pc-r 
tit  voïage  de  treize  jours  à  Padouc,  pour  y  révérer  cn- 
femble  Saint  Antoine,  auquel  ils  avoient  l'un  &  l'au- 
tre une  dévotion  îingulierc.  Jamais  voïage  ne  fut  ni 
plus  doux ,  ni  plus  pieux ,  que  celuy  de  ces  deux 
grands  hommes,  dont  les  entretiens,  à  cœur  ouvert, 
n'écoient  que  de  la  /àinte  Ecriture,  des  Hiftoires  fa- 
crées,  de  la  iâintetc  de  la  Religion ,  des  vertus  pro- 
pres de  l'Etat  Ecclefiaftique ,  des  biens  &  des  recom- 
penfes  de  l'autre  vie.  Le  Cocher,  qui  fervoit  depuis 
peu  Baronius,  &  qui  n'avoit  jamais  rien  entendu 
de  pareil  ,    en  croit  frappé  d'un  religieux  éton- 
ncment  ;  c'eft  ce  que  Juy-mémc  a  rapporté,&  il  ajoû- 
toit ,  que  les  ayant  depuis  menez  allez  fouvent  en- 
femble ,  dans  le  temps,  qu'ils  ctoient  tous  deux  Car- 
dinaux ,  il  avoit  toujours  été  dans  la  même  admira- 
rion  j  mais  qu'il  fut  fur-tout  un  jour  touché  jufqu'à 
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verfer  des  larmes,  lorfqu'il  oiiit  parmi  beaucoup 
d'autres  difeours  fpiritucls,  ces  paroles  fortics  de 
leur  bouche ,  &  prononcées  d'un  air  tendre  &  ani-» 
thsfmjUfi^i  m*:  *  Croyons-nous  en  vérité  que  cette  pourpre  nous  cou* 
j  conivw  *i  dmra  dans  le  Ciel  ? 

Bellarmin  ne  tarda  gueres  d'en  être  revêtu  ;  Clé- 
ment à  li  fuite  duquel  il  étoit,  ayant  fait  à  Ferra re 
un  féjour  de  huit  mois ,  pour  donner  une  nouvelle 
forme  au  gouvernement  de  l'Etat  >  pour  embellir  la 
Ville,  &  pour  y  faire  bâtir  une  citadelle  capable  d'aC 
feurer  fa  conquête ,  retourna  à  Rome ,  où  il  le  com- 
bla de  nouveaux  honneurs  :  mais  celuy  qu'il  luy  fit,, 
en  allant  à  Frafcati,  l'obligeant  de  monter  à  cheval, 
&  d'être  continuellement ,  pour  s'entretenir  plus  fa- 
milièrement avec  luy,  tête  couverte,  à  la  portière  de 
fon  carofTe ,  ne  laiffa  plus  aux  politiques  nul  doute  , 
qu'il  ne  voulût  inceflamment  l'honorer  d'un  cha- 
peau de  Cardinal.  Bellarmin  luy-même  en  trembla  \ 
il  eut  beau,  pour  fcperfuadcr,  qu'on  ne  fongeoit  pas 
à  luy,  rappellcr  dans  fon  efprit  toutes  les  raifons,  qui 
luy  faifoient  croire,  qu'on  n'y  devoit  pas  fbngcr ,  & 
recueillir,  pourainfi  dire,  devant  fes  yeux,  toutes  les 
idées ,  qu'il  s'écoit  faites  de  fon  indignité  :  il  fçavoit 
que  fa  promotion  avoitdéja  étéréfoluepar  Innocent 
IX.  &  craignant  tout  de  la  bonté  du  Pape  prefent ,  il 
en  donna  avis  au  Général  de  la  Compagnie ,  en  le 
fuppliant  d'emploïcr  tous  (es  offices,  pour  empêcher 
fa  nomination  ,  s'offrant  luy-même  d'aller  fc  jetter 
aux  pieds  de  fa  Sainteté,  pour  détourner  ce  coup > 
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<ju'il  redoutoit  plus  que  la  mort.  C'étoicnt-là  les 
vrais  fentiments  du  faint  homme,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite,  j>lus  fincerement  effraie  au  fcul  af- 
peâ:  de  la  dignité ,  dont  il  étoit  menace ,  que  les 
autres  n'en  font  ordinairement  paflionnez  :  mais  ni 
lui  ny  le  Général  ne  purent  rien  gagner  fur  l'efprit  du 
Papej  c'étoit  une  affaire  conclue  dans  fon  Cabinet,  de 
il  la  publia  le  trois  de  Mars  de  l'an  1599.  où  il  déclara 
treize  Cardinaux, entre  lefquels  il  mit  Bcllarmin, 
avec  cét  éloge  qu'il  prononça  de  la  bouche  :*  J'ay  *^ 
chotft  celuy-cy ,  pareequt  lEgltfe  de  Dieu  n'a  p as  fin  par  eu  rem  EccUfi*  d«  , 
en  dottrine ,  f$*  parcequ'tl  tft  neveu  dun  grand  fît  d'un        ,pl™t  ' 
faint  Pape ,  a  qui  j*  dots  cette  reconnotjfance. 

Le  Confiftoirc  étant  fini,  le  Cardinal  Aldobran-  Cardin. Baain. 
din,  qui  avoir  des  bontés  particulières  pour  Bellar-  wluadePoaaoue- 
min ,  lui  envoïa  le  Marquis  Sannefio ,  pour  luy  faire 
fçavoir,  ce  qui  s'y  étoit  paffé,  &  nomination  au  Car- 
dinalat ,  &  le  commandement ,  que  luy  faifoit  le 
{aint  Pcre ,  de  ne  pas  forcir  du  logis ,  fans  un  ordre 
exprés  de  la  Sainteté.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de 
maffuë,qui  étourdit  le  Serviteur  de  Dieu  -9  il  eut  pei- 
ne à  revenir  du  faififfcmcnt,où  elle  le  jetta  v  &  il  n'en 
revint ,  que  pour  fentir  plus;  vivement  la  plaie  pro- 
fonde ,  qu'elle  luy  avoit  faite  au  cœur  :  n'ayant  pas 
d'ailleurs  la  liberté  d'en  aller  chercher  le  remède 
hors  de  lamaifon ,  dont  la  fortic  luy  étoit  interdite ,  • 
il  y  anembla  tous  les  Percs ,  pour  les  prier  de  luy  en 
fuggercr.  Tous  convinrent,  qu'il  n'étoit  pas  pollible 
d'en  trouver,  qui  ne  vint  après  coup;  il  ne  fut  pas 
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tout-à-faic  de  leur  avis  -,  il  ne  dcfcfpera  pas,  que  fi  fes 
raifons  écoienc  portées  au  fouveram  Pontife  par  une 
perfonne  de  crédit  &  de  confiance,  elles  ne  flechik 
lent  fa  Sainteté,  ôc  riC  l'en  ça  peu  (1  eh  t1  à  hiv  accorder 
la  grâce  de  vivre  &  de  mourir  particulier  dans  la 
Compagnie.  Il  dépêcha  donc  fur  le  champ  un  hom- 
me au  Cardinal,  dont  je  A'iens  de  parler ,  pour  tu  y 
dire,  "qu'il  le  conjuroit,  les  larmes  aux yctrx',  de 
„  vouloir  luy  fervir  de  médiateur  auprès  de  (à  Sain- 
„  tetc,  pour  éloigner  de  luy  une  dignité ,  que  Hnfti- 
„  tut  de  la  Compagnie  &:  fa  propre  infurnfance  ne 
„  luy  permet roient  pas  d'accepter,  à  laquelle  d'ail- 
„  leurs  il  fentoit  des  répugnances  infurmontables  ; 
„  qu'il  luy  auroit  d'éternelles  obligations ,  s'il  ajoû- 
„  toit  cette  infigne  faveur ,  qu'il  n'efperoit  que  de 
„  luy  fcul ,  à  toutes  celles ,  dont  il  l'avoit  fi  fouvent 
„  honoré.  „  Pendant  que  le  mefïagerialloir  faire  fa 
commiihon,  pour  en  obtenir  lefuccés,  Bcllarmin 
prolterné  aux  pieds  du  Seigneur,feul  &  (ans  témoin, 
fondoit  en  larmes,  plaignant  fon  infortune  &  repe- 
tant,comme  autrefois  Saint  Grégoire  en  une  pareille 
occafion,  ces  triftes  paroles  d'une  veuve  affligée"  Ne 
„  m'appelle\  plus  Noëmt  s  ce  nom  que  jay  porté  dans 
„  ma  profpenté  ne  me  convient  plus  dans  le  temps 
„  de  madilgracc  y  donne^moy  celuy  de  Mara,  ridelle 
„  expreflion  de  l'amertume  où  je  me  trouve  plongé. 

Il  étoit  tout  occupe  de  fa  douleur,  quand  on  vint 
l'avertir  de  fe  rendre  auprès  du  Pape.  Il  fallut  y  aller* 
&  en  y  àllant^il  efpera  encore  que  le  fouveraia 
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Pontife  auroit  égard  à  fa  trés-humble  remontran- 
ce Il  trouva  d'abord  dans  l'appartement  du  Car- 
dinal Neveu,  tous  ceux  de  la  promotion,  changeants 
gayement  d'habits,  &  fe  difpofmts  à  recevoir  la  Ca- 
lotte rouge  :  pour  luy,  immobile  à  ce  fpe&acle ,  il  ne 

!>ut  parler  au  Cardinal,cjue  pour  luy  fairc,mais  inuti- 
ement,la  dernière  inftanec;  Aldobrandin  luy  ayant 
dit,  qu'il  rifquoit  de  faire  un  péché  confidérable, 
s'oppofant  fi  conftamment  à  des  ordres  G  précis  : 
l'humble  Religieux,  en  pleurant,  fe  revêtit  de  la 
Pourpre ,  &  fut  ainfi  conduit  en  préfence  de  fa  Sain- 
teté. Dés  qu'il  y  fut ,  à  peine  avoit-il  ouvert  la  bou- 
che pour  plaider  luy-mcmc  fa  caufe,  que  le  Pontife , 
a  la  première  parole,  luy  impofa  filcnce,  luy  ordon- 
na en  vertu  de  la  fainte  obé'ùTance,  &  fous  peine  de 
péché  mortel ,  d'accepter  le  Chapeau ,  &  luy  défen- 
dit, fous  peine  d'excommunication,  de  faire  aucune 
réplique.  Ce  fut-là ,  comme  il  parut  bien  par  l'abba- 
tement  de  fon  viiage ,  la  plus  rude  obéïllancc  qu'il 
rendit  jamais  ;  il  la  rendit  cependant  avec  toute  la 
foiïmiflion  qu'il  devoir  à  celuy  qui  luy  tenoit  la  pla- 
ce de  Je  sus-Christ,  malgré  fa  peine,  dans  la  forte 
penf  *e  qu'il  avoit,  qu'elle  alloit  luy  coûter  toutes  les 
douceurs  de  fa  vie.  C'cft  le  fentiment  qu'il  eut  dés- 
lors ,  &  qu'il  conferva  jufqu'au  dernier  foiipir  de  fa 
vie,  fans  y  avoir  jamais  varié,  ayant  toujours  regret- 
té fa  chère  tranquillité,  &  la  précieulc  abjection, 
dont  le  privoit  cette  éminentedignité.  Il  fallut  que 
tous  fes  amis  l'en  confolaûcnt  j  &  au  lieu  qu'on  fait 
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aux  autres  des  compliments  de  conjoiiifïance ,  pour 
les  féliciter  de  leur. élévation,  on  luy  en  fit  de  condo- 
léance ,  pour  prendre  part  à  fa  triftefle  -,  &  l'on  ne 
trouva  point  d'autre  moïen  d'clTuïer  fes  larmes ,  que 
de  luy  reprefenter  la  volonté  du  Seigneur  fï  claire- 
ment manifcftée,en  l'afTeurant  d'ailleurs  que  lcnou- 
vcl  état,  ou  il  entroit,  ne  luy  enlevoit  fon  repos,  que 
pour  en  faire  un  facrifice  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  à  l'u- 
tilité de  fon  Eglife. 

C'eft  ce  que  firent  entre  les  autres  les  Cardinaux 
de  Vcronne&Tarugis  avec  l'affectiop  la  plus  tendre. 
Ccluy-cy ,  qui  ctoit  fon  compatriote ,  &  que  Clé- 
ment VIII.  avoit  tiré  de  l'Oratoire ,  pour  le  taire  Ar- 
chevêque de  Sienne  &  Cardinal,  s'expliqua  en  ces 
termes  dans  une  lettre ,  qu'il  écrivit  de  fa  propre 
main  à  fon  ami  affligé.  "C'cft  une  providence  tou- 
„  te  particulière  de  Dieu ,  que  vous  ayez  été  élevé 
„  malgré  vous  au  Cardinalat  :  le  maître  du  feftin  na 
„  pu  vous  fouffrir  plus  long-temps  à  la  dernière 
„  place,  que  l'humilité  vous  avoit  fait  choifiri  il 
„  s'eft  fervi  de  fon  Vicaire,  pour  vous  prendre  par  la 
„  main ,  &  vous  faire  monter  plus  haut.  Te  m'en  rc- 
„  jouis  avec  toute  l'Eglifc  :  mai*  je  ne  laiffe  pas  de 
„  m'en  attnfter  avec  vous  \  ôc  je  le  fais  d'autant  plus 
„  volontiers ,  que  je  fens  moy-même  le  poids  de  la 
„  charge  qui  tait  le  fujet  de  vôtre  douleur.  Nous 
„  avons  quitté  vous  &  moy  une  vie  tranquille ,  & 
„  nous  voicy  jettez  dans  des  embatas  inévitables 
„  dans  le  pofte,  où  nous  fommes.  Nous  avons  ce- 
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pendant  en  cela  même  dequoy  nous  confolcr  j  « 
c'eft  que  nôtre  élévation  nous  fournit  plus  de  cc 
jnoïens  pour  fervir  l'Eglife.Confcrvons  feulement,  * 
dans  un  degré  fi  fublime,  l'humilité  de  cœur,  que  « 
nous  avons  apprife  dans  la  Religion  -,  &  nôtre  vie  « 
alorsjcommc  la  ville  fituée  fur  la  montagne,étant  " 
vue*  de  plus  loin ,  rendra  plus  de  gloire  au  Sci-  <c 
gneur  par  une  édification  plus  étendue.  "  L'autre 
Cardinal,  que  j'ay  nommé,  etoit  en  vénération  dans 
Rome,  pour  fon  grand  âge,  pour  fon  profond  fça- 
voir  &  Ion  éminente  vertu  -y  Bellarmin  ,  cjui  1  avoit 
toujours  honoré  comme  fon  perc,  luy  écrivit  in- 
continent après  fa  promotion,  pour  luy  ouvrir  fur 
cc  fujet  ,tous  les  fentiments  de  fon  ame:  il  luy  man- 
doit  la  vraie  douleur,  dont  il  étoit  pénétré ,  &la  " 
confufion  ,  où  il  étoit ,  de  fe  voir  dans  la  même  " 
ligne  avec  le  Cardinal  de  Veronne,  dont  il  n'étoit  " 
que  l'clevc,  le  difciple  &  le  petit  ferviteur.  "  Ce  vé- 
nérable Vieillard  fut  touché  des  humbles  difpofi- 
tions  de  Bellarmin,  &  voicy  une  partie  delà  reponfe 
qu'il  luy  fit ,  que  je  rapporte  icy  avec  la  dernière  fi- 
délité. "  L'humilité,  que  je  vois  fi  fenfiblement  ex-  " 
primée  dans  toutes  les  lignes  de  vôtre  lettre,  me  " 
donne  une  joie  très-  fenfible,cher  &  vertueux  Car-  " 
dinal  ■>  mais  vous  la  pouffez  dans  vos  dernières  pa-  <c 
rôles  jufqu'à  un  degré  qui  m'a  charmé.  Que  veut  " 
dire  cela ,  me  mandez-vous  :  eft-il  bien  vray  que  " 
Robert  Bellarmin  Jéfuïtc  ,  qui  mérite  à  peine  d'é-  w 
tre  le  ferviteur  du  Cardinal  de  Veronne ,  habite  « 
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„  aujourd'huy  dans  la  maifoti  de  (on  Seigneur  ?  ce 
„  font-là  vos  termes ,  digne  Serviteur  de  Dieu  ,  par 
„  lcfquels  vous  marquez  l'admiration  où  vous  êtes: 
>y  mais  qu'admirez-vous  î  vous  qui  avez  tant  fait 
„  d'honneur  à  la  Société  pendant  un  fi  grand  nom- 
„  bre  d'années  i  vous ,  dont  la  feience  prodigieuie  a 
„  paru  avec  tant  d'éclat  dans  les  excellents  livres,  que 

.nous  avons  entre  les  mains  -,  vous,  qui  avez  arra- 
„  chc  ,du  champ  de  l'Eglife,  l'yvroyc  que  les  here- 
„  fiarques  y  avoient  femée  parmi  le  bon  grain  -,  qui 
„  avez  fou  tenu  la  créance  Catholique  dans  les  Pro- 
„  vinecs  les  plus  éloignées,  &  qui,  par  les  ferviecs 

importants,  que  vous  avez  rendus  à  l'Eglifc, en 
„  avez  mérité  les  honneurs  ?  Qu'admirez-vous  cn- 
„  corc  une  fois  de  vous  voir  dans  un  rang ,  qu'on 
„  ne  peut  refufer  à  ceux  qui  en  font  dignes  par  la 
„  fublimité  de  leur  doctrine  &  de  leur  vertu  ?  Il  n'y 
„  a  que  vôtre  humilité,  qui  puifle  produire  cet 
„  étonnement  en  vous:  vous  demandez  ce  quec'eft 
„  que  ce  changement  où  vous  vous  trouvez  \  je  vous 
„  le  diray,  Serviteur  de  Dieu  :  c'eft  la  récompenfe  de 
„  vôtre  piété,  c'eft  le  témoignage  de  vôtre  profonde 
„  érudition,  c'eft  la  marque  de  la  haute  cftime,  que 
„  le  fàint  Pere  fait  de  vous ,  c'eft  l'honneur  du  facré 
„  Collège,  c'eft  ce  qui  animera  ceux,  qui  font  char- 
„  gez  de  l'inftruction  des  peuples,  à  foûtenir  avec 
„  courage  les  difficultés  de  leur  eniploy  -,  c'eft  enfin 
„  ce  qui  remplit  de  joïc  tous  les  Catholiques.  A  quoy 
„  fongez-vous  de  finir  vôtre  lettre  ,  en  vous  nom- 
mant 
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tnant  l'clevc  &  ic  difciplcdu  Cardinal  de  Vcron-  u 
ne,  qui  vous  a  luy-mémc  toujours  rcfpcc~ré ,  ad-  * 
mire  &  confulté  comme  Ton  maître.  Joubliois  au  cc 
relie  à  vous  conloler  des  fatigues,  aulquclks  va 
vous  engager  vôtre  nouvelle  dignité  ;  jt  ne  puis 
le  mieux  taire,  qu'en  vous  afleurant ,  que  leSci-  " 
gneur,  qui  a  mis  ce  fardeau  fur  nos  épaules,  nous  a 
donnera  la  force  de  le  porter  ,  &  cjue  nous  ayant  " 
unis  enfemble  dans  le  Collège  des  Cardinaux ,  il  " 
confommera  un  jour  notre  union  dans  le  Ciel.  cc 

Le  mot,  que  luy  écrivit  Juftc-Lipfè,  cft  trop  de- 
licat  &  trop  obligeant,  pour  ne  pas  trouver  icy  fa. 
place.  Cet  Àutheur  ne  en  Flandre  &  célèbre  par  tout 
Je  monde ,  fut  Secrétaire  deGranvclle,  &  depuis  en- 
feigna  les  belles  Lettres  avec  applaudifièment  dans 
plufieurs  Univerfités,  &  fur-tout  en  celle  dcLou- 
vain.  Ccft-là  où  il  avoir  connu  Bcllarmin,  &  c'eft  en-  .  m  , 
luitc  des  liailons  qu'il  prit  avec  luy ,  qu'ayant  appris  t$i,txcorjfSrM- 

r  *  T  £.1'  u     I  1    J   i  tmlir.Shigtijfm 

la  nomination ,  je  vous  enjeticitey  luy  dit-iJ,  de  tout  & Rtv„,t.d>jf!. 
mon  cœur,  non  pas  comme  dune  qi  ace ,  mais  comme  d'une  ntndtT'*m* 
jufiiee  qu'on  tous  a  Jatte.  La  reponleque  luy  ntleiaint  jtft.Lipf.adBci- 
homme  n'a  ni  moins  d'honnêteté  ni  moins  de  fcl ,  &  «g^MU 
l'on  y  voit  toujours  l'humble  /entiment ,  qu'il  avoir  r*'»- 

ii  a  tri-  r  l*Tis,*w<fitfftr 

de  luy-memc.  *  Dans  UJelicitation  tpe  vous  me  faites  5  hntvtouûm, 
ce  font  les  termes  du. Cardinal  ,  jereconnois  en  même  s^/t^Tihi 
temps  té  votre  bonté ,  dont  je  reçois  le  un.oign âge  avec  éM^^0m 
p/ai/tr ,  té  votre  erreur  que  j'exeufè  dans  un  ami  ,  qui  ™r .  ntf  fnîm- 
Veut  bien  je  tromper  Jur  mon  mente.  Ce  que  je  puis  vous  fU(/,„em.  j„ft0 

t  degré  y  LiFf,°  Ik,,atmi- 

Y 


ajouter,  c'efi  que  je  ne  trouve  rten  dans  temment  degré ,  J;j£"J£""„ 
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où  l'on  m'a  mis  9  qu'un  fonds  d'une  três-fênlleufe  inquié- 
tude. 

Pour  les  Té  fuîtes,  qui  perdoient  un  fi  grand  hom- 
me ,  rien  ne  les  conibla  de  leur  perce  &  de  cette  cf- 
pecc  d'atteinte ,  qu'en  foufrroit  leur  inftitut ,  que  la 
volonté  du  Seigneur  &le  bien  de  fon  Eglife  :  deux 
confidérations,  qui  furent  tout  le  fujet  de  la  Letrrc 
circulaire ,  qu'écrivit  le  Général  Aquaviva  à  toutes 
les  Provinces,  pour  les  informer  delà  promotion  de 
Bellarmin ,  &  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflc  dans  cette 
affaire.  En  voicy  les  propres  termes  que  je  rapporte 
exactement ,  pour  faire  voir  quel  a  toujours  été  l'et 
prit  de  la  Compagnie  fiir  le  chapitre  des  dignités  Ec- 
clciiaftiques.  "  Vous  aurez  fans  doute  appris  déjà  par 
„  d'autres  voies  l'élévation  du  Pere  Bellarmin  au  Car- 
„  dinalat  ;  &  vous  n'aurez  pas  manqué  de  fentir 
„  comme  moy  une  vraie  douleur ,  de  voir  la  porte 
„  de  la  Compagnie  s'ouvrir  aux  dignités  de  l'Eglife. 
M  C'eft  pour  m'en  confoler  avec  vous ,  que  j'ay  cru 
w  devoir  vous  mander ,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  nous  y 
„  qu'elle  ne  fût  toujours  fermée.]  ay  fait  de  ma  part» 
N  lclon  le  devoir  de  ma  charge ,  tout  ce  qui  ma  été 
„  .poflib^pour  obtenir  du  Vicaire  de  Jesus-Christ> 
„  qu'il  nous  laifsâtdans  la  pofleilion  de  nôtre  humi- 
„  lité  i  le  nouveau  Cardinal  luy- même ,  plus  alarme 
„  que  tout  autre,  au  premier  bruit  qui  courut  de  (a 
„  promotion  prochaine ,  fit  pour  l'empecher  cou» 
„  les  efforts  imaginables  &  par  luy  &  par  fes  amis; 
h  dans  Je  temps  qu'on  la  luy  déclara >  il  ouvroit  h 
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bouche  pour  faire  de  nouvelles  inftanecs  au  fàint  " 
Pcrc ,  quand  fa  Sainteté  la  luy  ferma  ,  en  luy  de-  « 
fendant  trés-fevercment  en  vertu  de  la  feinte  (( 
obéïïfance,  fous  peine  d'excommunication,  de  re-  " 
pliquer  un  feul  mot -,  ajoutant  qu'il  nes'agiifoit  " 
plus  de  délibérer  d'une  affaire,  qu'il  n'avoiteon-  " 
clue  ,  qu'après  y  avoir  bien  penfe,  &  qu'après  en  " 
avoir  pris,  devant  Dieu ,  Ces  dernières  réfolutions.  "  ] 
Je  vous  fais  volontiers  part  de  toutes  ces  particula-  <c 
rites,  lesfçachant  trcs-capables  de  vous  réjouïr,  en  " 
vous  faifant  connoître  toutes  les  diligences,  que  " 
nous  avons  faites  pour  défendre  ce  point  efTenticl  * 
de  nôtre  inftitut ,  &  le  conferver  dans  toute  fa  vi-  " 
gueur.  Il  a  paru  par  toutes  les  circonftances ,  dont  " 
nous  avons  été  les  témoins,  que  nôtre  Seigneur,  u 
dont  nous  devons  adorer  la  providence  &  refpec-  * 
ter  les  ordres ,  a  voulu  faire  paffer  (on  humble  1er-  " 
viteur,  de  l'obfcurité  de  la  religion,  fur  le  théâtre  cc 
de  l'Eglifc,pour  y  briller  avec  plus  d'éclat, &  pour  " 
y  porter  plus  loin  les  lumières  de  (à  doctrine  &  de  u 
fa  piété.  Nous  le  perdons  à  la  vérité  -,  mais  qu'im-  rt 
porte  :  c'cll:  trop  de  gloire  à  nous  de  le  perdre  pour  * 
Dieu,  de  qui  nous  Pavons  receu,  &  à  qui  nous  le  " 
rendons.  D'ailleurs  en  glorifiant,  comme  il  va  fai-  a 
re  lePcrcCclcftc,il  n'oubliera  pas  la  tendre(Te,avec  a 
laquelle  la  Compagnie  l'a  porté  dans  fon  feinj  il  u 
protégera  par  fon  crédit  celle  qui  Pa  élevé  avec  f< 
tant  de  foin ,  &  à  laquelle  il  a  déjà  fait  tant  d'hon-  * 
neur  par  les  ouvrages  de  fon  e(prit>&  par  lesexem-  cc 
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„  pics  de  fâ  piété. 'Je  le  recommande  trés-inftam- 
„  ment  à  vos  prières. 

Tout  le  monde  Chrétien  eut  de  la  joïe  de  l'exalta- 
tion de  Bellarmin  -,  elle  fit  honneur  au  Pape  juf- 
ques  dans  les  pais  hérétiques;  &  l'on  ne  put  s'y  dé- 
fendre de  rendre  juitice  à  l'Eglife  Romaine  ,  en 
avouant  qu'elle  fçavoit  couronner  le  vray  mérite,  en 
mettant  au  nombre  de  fes  Cardinaux  Baronius  & 
Bellarmin.  Il  y  avoit  bien  trois  ans  que  ccluy-làavoic 
été  tiré  de  l'Oratoire ,  pour  être  admis  au  facré  Col- 
lège, &  depuis  ce  temps-là,  iln'avoit  cefle  de  faire 
des  vœux  au  Ciel ,  pour  obtenir  le  même  honneur  à 
Bellarmin;  il  ne  fiufoit  point  de  difficulté  de  dire , 
qu'il  étoit  celuy  de  toute  l'Eglife ,  qu'il  en  croïoit  le 
plus  digne;  il  épioit  toutes  les  occasions  favorables 
d'en  parler  à  Clément  VIII.  il  en  faifoit  des  éloges 
en  fa  préfence-,&  l'ayant  oui  fur-tout  un  jour  regret- 
ter la  lagefTc  &  les  lumières  de  François  Tolet,  iî  luy 
fît  de  celles  de  Bellarmin  une  peinture  fi  vive  &  fi  fi- 
nement touchée,ojuc  le  faint  Pcre,dont  il  étoit  favo- 
rablement écoute  ,  &  qui  le  fçavoit  incapable  de 
donner  de  fauffes  louanges ,  ne  balança  plus  fur  le 
choix  de  celuy,  qui  devoit  remplir  le  vuide,  qu'a- 
voit  fait ,  dans  le  facré  Collège ,  la  mort  du  Cardi- 
nal, dont  la  perte  luy  tenoit  fi  fort  au  cœur.  L'illuftrc 
ami  s'apperceut  bien  que  fa  parole  avoit  porté  coup; 
&  il  eut  bien-tôt  la  confolation  d'en  voir  l'heureux 
effet,  dans  la  déclaration  des  Cardinaux,  que  fit  le 
Pape  quelque  temps  après.  Il  faut  dire  avec  toute  la 
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reconnoiffancc ,  que  doit'la  Compagnie  à  ce  célèbre 
Hiftoricn  de  l'Eglife,  qu'il  fut  toujours  fcnfibleàcc 
qui  la  regarda,  mais  qu'il  le  fut  fingulierement  atout 
ce  qui  avoitdu  rapport  à  Bcllarmin,  qu'il  eut  des 
tranfports  de  joie ,  quand  il  vie  la  jufticc ,  qu'on  fai- 
foit  à  fon  mérite-,  &  qu'il  ne  commença  à  porter  pa- 
tiemment la  pourpre,  que  lorfqu'il  en  vit  revêtu  le 
compagnon  de  fes  études  ôc  de  les  travaux  pour  l'E- 
glife. Ces  deux  grands  hommes ,  que  la  nature  fem- 
bloit  avoir  formez  tout  diff  érents  d'humeur  &  d'in- 
clination, Baronius  étant  naturellement  rigide  &  fc- 
vcre,Bellarmin  doux  &  gracieux  \  par  l'opération  de 
Ja  grâce ,  n'étoient  qu'un  cœur ,  &  dans  ce  même 
cœur ,  il  n'y  avoit  qu'un  même  defir  de  plaire  fou- 
verainement  à  Jésus-Christ,  &  de  faire  à  fon 
honneur  le  plus  fidellc  ufage  des  talents  extraordi- 
naires qu'ils  en  avoient  reçus.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne 
prenoit  guéres  de  refolution  dans  les  affaires ,  fans 
avoir  confultc  fon  ami  :  Baronius  avoiioit,  qu'il  ctoit 
quelquefois  plongé* dans  une  mer  d'amertame,c'cft- 
Jà  fon  exprei!ion,quand  il  ne  pouvoit  décharger  fon  iîu^àd 
cœur  dans  ecluy  de  Bcllarmin  >  &  il  ajoûtoit  que  fon  Uo4* 
amc  étoit  collée  à  la  ficnne ,  comme  autrefois  l'amc 
de  Jonathas  à  celle  de  David.  Bcllarmin  de  fa  part 
avoir  pour  Baronius  un  retour  fi  affectueux  &  fi  ten- 
drcj  qu'il  ne  pouvoit  être  féparé  de  luy  fans  une  pei- 
ne trcs-fcnfible  ;  &  la  mort  de  ce  grand  homme,  qui 
arriva  quelques  années  avant  la  ficnne,  ayant  fait 
cette  dure  leparation ,  il  le  pleura  avec  des  larmes , 

•x  j 
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qu'une  vraie  tendrefle  fie  couler  de  les  yeux ,  &  qui 
furent  fi  abondances,  qu'elles  interrompirent  l'éloge 
funèbre  ,  qu'il  en  fit  en  prefenec  de  tous  fes  domef- 
tiques. 

Cependant  le  nouveau  Cardinal  cflayoit  de  cal- 
mer fon  cœur ,  qui  n  ccoit  pas  encore  bien  remis  de 
l'agitation,  qu'y  avoit  caulée  fa  dignité  ;&  tandis 
qu'on  en  faifoit  des  fetes  publiques  en  piufieurs  Vil- 
les d'Italie,  il  en  faifoit  de  fon  coté  une  difeuflion  fc- 
crete,pour  examiner  devant  Dieu,  de  quelle  manière 
il  y  étoit  entré,  &  s'il  étoit  de  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  qu'il  y  reftât.  Voicy  les  points  fur  lefquels  il 
confulta  les  plus  habiles  gens  &  les  plus  éclairés,au£ 
quels  il  avoit  fait  une  parfaite  ouverture  de  fon  ame, 
afin  d'en  avoir  des  reponfes  nettes  &  décifives ,  qui 
le  miffent  dans  une  pleine  tranquillité ,  &  en  état  de 
s'appliquer  librement  aux  affaires  del'EglifcOn  voit 
au  bas  de  chaque  interrogation  les  reponfes  qu'on  y 
a  faites,  &  l'on  a  tiré  les  unes  &  les  autres  trés-fidel- 
lement  de  l'original  même,  pour  montrer  quelle 
.  étoit  la  délicateiïe  de  confeience  d'un  hommede  fon 
mérite  &  de  fon  fçavoir. 

„  Premièrement,  comment  Robert  Bellarmin  efl> 
„  il  entré  dans  le  Cardinalat  ?  Eft-ce  par  fa  propre 
,-,  coopération ,  ou  par  une  exprefle  vocation  du  Sei- 

gneur  ?  En  un  mot  cft-cc  parla  vraie  porte  ou 
„  non? 
•  Par  la  vraye. 

„  Secondement ,  peut-il  vivre  en  cet  état,  Ôcdan* 
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la  pofleflion  de  cette  dignité  fans  offenfer  Dieu  ?  •  «♦ 
11  le  peut, 

Troificmement,  pourroit-il  rendre  plus  de  fer-  « 
vice  à  Dieu ,  retournant  à  fon  premier  état,  qu'en  <ç 
demeuran  t  en  celuy  ou  il  vient  d'être  engagé  ?  u 

Cela  eft  douteux. 

Quatrièmement,  s'il  reprenoit  fon  ancienne  vo-  « 
cation  ,  édifieroit-il  plus  le  public  >  " 

La  chofe  eft  encore  douteufe. 

Cinquièmement,  eft-il  plus  afleuré  d'obéir  fim- 
plement  à  Dieu,  dont  la  volonté  luy  eft  intimée  <c 
par  celle  de  fon  Vicaire,  en  longeant  uniquement  <c 
a  fe  perfectionner  dans  le  degré,  où  la  Providence  u 
l'a  fait  monter,  qu'en  cherchant  les  moïens  de  " 
defeendre ,  pour  fe  remettre  fur  les  voies  de  fa  « 
première  obéiffanec  ?  " 

N'ayant  pas  trouvé  de  reponfe  à  cette  dernière 
queition ,  dans  1  exemplaire  dont  j'ay  parlé,  on  a  cru 
qu'elle  luy  avoit  été  donnée  en  un  billet  particulier 
par  le  Général  dé  la  Compagnie,  avec  lequel  il  avoit 
coutume  de  conférer  des  affaires  de  fon  ame ,  même 
étant  Cardinal ,  l'ayant  toujours ,  malgré  l'éminence 
de  Ùl  dignité,  regarde  comme  fon  Supérieur  &  com- 
me fon  Pere.  Quoyqu'il  en  (bit,  il  paroît  par  cet  écrir, 
avec  quelle  fidélité  le  Serviteur  de  Dieu ,  fuivant  l'a- 
vertiflement  du  grand  Apôtre,  travailloit  «i  la  gran- 
de affaire  de  fon  îàlut  dans  les  fentiments  d'une  fain- 
te  frayeur,  qu'il  conferva  toujours ,<:omme  on  le 
verra  dans  toute  cette  hiftoire,  &  comme  on  le  içaic 
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de  Ces  meilleurs  amis,  fur  l'article  en  queftion  ;  &  au 
bas  duquel  il  me  naroîc  clairement ,  qu'il  ne  voulue 
pas  mettre  les  rcfolutions  réitérées ,  qu'on  luy  avoit 
données  ;  fon  amour  de  la  retraite  &  de  l'abjection 
n'ayant  jamais  cefle  de  luy  infpirer  unefecretc  incli- 
nation d'aller  retrouver  l'une  &  l'autre  dans  le  filen- 
ce  &  l'obfcurité  de  la  Religion.  Il  efpera  d'en  avoir 
trouve  le  moyen  en  lifant  un  jour  les  faints Canons; 
&  il  crut  en  avoir  trouve  un  qui  luy  donnoit  le 
droit  de  renoncer  au  Chapeau  de  la  pure  authorité  : 
mais  ayant  appris  du  Sage ,  que  pour  l'être  aveefeu- 
retc ,  il  ne  faut  pas  s'en  fier  à  lès  lumières ,  il  recourut 
à  Ton  ordinaire  à  celles  du  General  Aquaviva,  qui 
ayant  conféré  avec  les  plus  fçavants  de  fon  Ordre  fur 
les  prétendus  fondements  de  fon  efpérance,  les  ju- 
gea trop  foibles,  pour  la  foûtenir,  &  luy  confcilla 
de  regarder  à  l'avenir  ces  penfées  de  retour  à  fon  état, 
comme  préjudiciables  à  l'application  qu'il  devoit  ap- 
porte! à  fe  fantifier  dans  celuy,  où  la  volonté  de  no- 
tre Seigneur  l'avoit  mis. 

Il  s'en  tint  à  l'avis  du  fàge  Directeur  de  fon  ame, 
&il  ne  fongea  plus  qu'à  devenir  un  faint  Cardinal. 
Pour  y  réiifïir,  &  pour  élever  bien  haut  1  édifice  de  • 
fa  faintetc,  il  en  jetta ,  félon  l'avis  defàinr  Augultin, 
des  fondements  profonds  par  une  trés-baffe  eftime 
de  luy-  même  -,  pour  être  plus  grand  devant  les  hom- 
mes ,  il  ne  fe  crut  pas  plus  grand  aux  yeux  de  Dieu  ^il 
fe  regardoit  comme  une  fort  petite  ftatuë ,  qu'on 
eleve  fur  un  pied  d  cftal,  &  qui  n'en  a  point  pout  cc- 
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la  moins  de  petitelTc  en  elle-même  ;  il  n'oublia  ja- 
mais celle  dont  il  avoit  fait  profellion  dans  la  vie  rc- 
ligicufe:  &  il  porta  toujours  cette  idée  vivement  im- 
primée dans  fon  efprit  ,  que  tout  engagé  qu'il  étoic 
a  foûtenir  au  dehors  l'éclat  de  fa  nouvelle  qualité, 
il  ne  l'étoit  pas  moins  d'entretenir  au  dedans  l'humi- 
lité de  la  première. 

Rien  ne  luy  parut  plus  convenable  à  l'une  &  à 
l'autre  ,  que  de  s'étudier  conftamment  à  porter  fous 
la  Pourpre  un  cœur  pauvre,  humble  &  mortifié ,  tel 
qu'il  avoit  appris  de  1  avoir  en  Religion  ;  dans  cette 
penfée,  il  fit  d'abord  trois  réfolutions ,  qu'il  jugea 
cflèntiellcs  à  fon  deflèin  -,  la  première  fut ,  de  garder, 
autant  qu'il  luy  feroit  polTible,  les  règles  &  les  cou- 
tumes de  la  Compagnie  \  la  féconde,  de  ne  faire  nul 
amas  d'argent,  ni  pour  luy ,  ni  pour fes  proches,  &  à 
mefure  qu'il  luy  en  refteroit  entre  les  mains ,  après 
avoir  fatisraït  a  tes  befoins,  de  le  faire  paiter  en  celles 
des  pauvres ,  &  d'en  pourvoir  aux  nécellitcs ,  ou  des 
membres  de  Jesus-Christ, ou  des  Eglifes  dans 
lefquelles  il  réfide;  la  troifiéme,  de  ne  fc  procurer, 
ni  par  luy,  ni  par  autres,  de  plus  gros  revenus  des 
bienfaits  du  Pape,  &  de  ne  recevoir  jamais  les  pré- 
fents  des  Princes ,  qui  luy  paroifToient  comme  des 
chaînes  ,  capables  de  captiver  fa  liberté.  Rien  n'eft 
plus  fàge  que  ces  projets  :  mais  rien  n'eft  plus  admi- 
rable ,  que  la  fidélité  avec  laquelle  il  les  mit  en  exé- 
cution, n'ayant  jamais,  de  fon  propre  aveu ,  manque 
de  les  fuivre  à  la  lettre  dans  tout  Je  cours  de  fa  vie. 
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Pour  obfervcr  plus  aifément  le  premier  de  ces  points, 
il  prit  un  hôtel  prés  du  Collège  de  la  Compagnie^  eue 
même  envie  de  faire  faire  dans  l'entre-deux  un  fou- 
terrain,  qui  luy  donnât  le  moïen  de  s'y  glùTer,  quand 
il  vou droit ,  fans  être  vu:  mais  foit  que  la  chofe  ne 
parût  pas  pratiquable  aux  ouvriers  qu'il  confulta , 
foit  que  l'ouvrage  pafsât  les  petites  finances  d  un 
pauvre  Cardinal  i  il  fe  contenta  d'être  à  portée  d'en- 
tendre la  cloche,  qui  donne  aux  Jéfuïtes  le  lignai  des 
rincipales  actions  de  la  journée,  pour  y  conformer 
es  fiennes,  &  vivre  en  Téfuïte  dans  le  palais  d'un  Car- 
dinal. On  peut  dire  effectivement  que  la  Pourpre 
n'apporta  prefque  aucun  changement  dans  fa  vie,  & 
qu'elle  n'eut-point  d'autre  ufage  en  luy,  que  de  mieux 
couvrir  fes  aufterités ,  &  de  rendre  fa  modeftie  plus 
éclatante.  Il  ne  marcha  pas  moins  les  yeux  baifles, 
qu'il  avoit  fait  auparavant  >  il  n'en  fut  que  plus  affa- 
ble à  tout  le  monde  -,  fa  coutume  de  jeûner  trois  fois 
la  femaine  &  tout  l'Avent  aufli  rigoureufèment  que 
le  Carême  fut  inviolable  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  la  dernière 
extrémité,  &  par  ordre  de  fes  Confeffcurs,  contre  lef- 
quels  il  ne  voulut  pas  s'opiniâtrer ,  qu'il  abandonna 
dans  fes  foibleffes  extraordinaires  le  jeûne  du  Same- 
dy  :  il  fè  dédommagea  cependant  autant  qu'il  put  de 
cette  perte  >  ne  mangeant  en  fes  repas  que  des  légu- 
mes, ce  qu'il  auroit  continué,  s'il  n'eût  cru  devoir 
plu-tôt  écouter  les  avis  de  ceux ,  qui  luy  tenoient  la 
place  de  Dieu ,  que  (on  amour  de  la  pénirence. 
A  cette  modération  prés,  il  n'en  apporta  nulle  i 
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(es  abftinences  ;  on  ne  le  vie  jamais  rien  prcndre,non 
pas  même  un  verre  d'eau  hors  des  repas,  quelquené- 
ceflîtc  qu'il  en  eût  -,  &  la  foif  extrême,  qu'il  louffrit 
pendant  fix  mois  dans  une  maladie,  qui  ravoir,  tout- 
û-fait  épuifé ,  ne  fut  pas  capable  de  luy  faire  rien  re- 
lâcher de  cette  rigueur ,  qu'il  garda  inviolablement 
jufqu'à  la  fin ,  répondant  avec  la  douceur  &  fa  pieté 
ordinaire,  à  ceux  qui  le  preffoient  de  prendre  en  ces 
occafions  un  foulagement  fi  néceffaire,  qu'il  avoir 
été  aufli  néce(Taine  aux  Martyrs, qui  s'en  croient  bien 
partez,  qu'il  l'avoit  été  encore  davantage  au  Chef  des 
Martyrs  ,  cjui  l'avoit  cependant  rcrufe  ;  qu'il  auroic 
bien  peu  d  amour  pour  ce  bon  Maître,  &  bien  peu 
de  zele ,  pour  en  imiter  les  fervitcurs,  s'il  cherchoit 
avec  lâcheté  un  adoueilfement ,  qu'ils  avoient  mé- 
prifé  avec  courage. 

Il  étoit  trop  anè&ionné  à  Ji  s  us-Christ,  pour 
ne  pas  aimer  {à  pauvreté  ;  l'amour  qu'il  eut  pour  elle 
alfa  jufqu'au  prodige  i  il  avoir  réglé  les  frais  ordinai- 
res de  fa  table  à  trois  Jules ,  qui  ne  font  guéres  plus  de 
vingt  fols  de  nôtre  monnoïe  Françoife  ;  encore  or- 
donna t-il  ,  bien-tôt  après ,  qu'on  en  retranchât  un: 
&  il  en  eut  tout  le  mérite  \  car  ce  fut  à  fon  infceu,quc 
le  fage  Officier ,  auquel  il  avoir  commis  la  dépenfe 
de  fa  maifbn ,  la  fit  un  peu  plus  grande,  par  une  in- 
terprétation raifonnable,  qui  l'obligea  déjuger  de 
l'intention  du  Cardinal  par  les  règles  de  la  bienfean- 
ce  &  de  la  néceflîté,  plu  tôt  que  par  les  termesprécis 
de  l'ordre  qu'il  en  avoit  receu.  Il  ne  luy  falloit  ni  la- 


i8o       LA  VIE  DU  CARDINAL 

Îiuais  ni  valet  de  chambre  à  fon  lever  s  finiflànt  Coïï 
ommeil  notablement  avant  le  jour,  pour  avoir  plus 
de  loifîr  de  parler  au  Créateur,  avant  que  d'agiravec 
les  créatures ,  il  n'avoit  d'ordinaire  befoin  que  des  lu- 
mières du  Ciel  dans  ces  temps  d'entretien  avec  Dieu; 
faifant  enfuite  fucceder  l'étude  de  l'Ecriture  fainte  à 
Toraifon,  il  allumoit  luy-mcme  fa  lampe  :  mais  il  ne 
vouloit  de  feu  dans  fa  chambre ,  que  pendant  les 
heures  d'audience  -,  après  lefquellcs  il  ne  raifoit  point 
de  façon  de  l'éteindre,  comme  s'il  n'en  eût  eu  nul 
befoin  pour  luy  :  &  le  Pere  Claude  Aquaviva  le  fuo- 
pliantinftammcnt  d'en  ufèr  avec  moins  de  icveritc, 
&  d'avoir  égard  en  cela  à  la  néceflité ,  où  il  étoit  de 
beaucoup  écrire, &  par  confequent  d'avoir  trés-fou- 
vent  les  mains  à  l'air;  quelques  gelées  qu'elles  fuflent 
déjà,  il  n'eut  nulle  pitié  de  luy-méme: <c  Jenetra- 
„  vaille  pas  plus,  luy  dit-il  ,  que  Pie  V.dc  fainte  & 
„  d'heureufe  mémoire  ;  il  étoit  bien  d'ailleurs  d'une 
„  autre  conféquence  que  moy  ;  &  cependant  quand 
il  étoit  fèul,il  ne  fouffroit  point  qu'on  luy  allu- 
„  mât  de  feu  chez  luy  ;  voudriez- vous  que ,  pour 
4r  éviter  une  légère  incommodité ,  je  me  privafle  du 
„  plaifir  de  fuivre  cét  exemple.  „  Le  Pere  fe  conten- 
ta de  l'admirer ,  (ans  luy  en  parler  davantage:  mais 
ce  qui  doit  encore  fembler  plus  digne  d'admiration, 
c'en  qu'd  ne  paroît  pas,  qu'il  ait  jamais  changé  d'ha- 
bits pendant  qu'il  fut  Cardinal  s  &  que  l'ayant  été 
plus  de  vingt  ans,  il  porta  toujours  ceux  que  Clé- 
ment VI  IL  luy  fit  faire  à  fa  promotion;  il  eut  foin 
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qu'on  les  refit ,  quand  ils  étoient  déchirez ,  fubfti- 
tuant  tout  au  plus  de  nouvelles  manches  aux  ancien- 
nes qu'il  ne  pouvoit  plus  porter,  &  n'ayant  de  com- 
plaifance  pour  fa  Pourpre ,  que  quand  elle  fut  aflfez 
uféc  &  aflez  ternie,  pour  avoir  quelque  reflcmblance 
avec  celle,  dont  le  Sauveur  rut  revêtu  dans  fa  Pafliom 
Elle  étoit  profondément  gravée  dans  fon  cœur 
cette  fainte  Paflion  ;il  aimoit  d'en  porter,  comme 
faint  Paul ,  les  marques  fur  fon  corps  ,  &  tout  affai- 
bli qu'il  étoit  par  les  travaux  de  l'étude  &  parles  ma- 
ladies qu'il  avoit  eues  afTez  fouvent  trés-violentes ,  il 
nelajflà  pas  de  le  maltraiter  encore  par  les  difeiplines 
&  les  ciIices,dont  il  n'oublia  jamais  l'ufagc  qu'il  avoit 
appris  dans  la  Religion.  Mais  les  mortifications  qui 
luy  faifoient  plus  de  plaifir ,  étoient  celles  qui  n'é- 
toient  pas  de  fon  choix  ;  de  cjuelquc  part  qu'elles  luy 
vinfTent,  il  y  trouvoit  le  gout  tout  pur  delà  volonté 
du  Seigneur,  fans  le  mélange  dangereux  de  la  volon- 
té propre,  qui  a  coutume  de  gâter  les  meilleures 
croix.  Le  froid  le  plus  piquant ,  les  chaleurs  les  plus 
intolérables,  la  perfécution  des  moucherons,  les 
douleurs  les  plus  vives  &  les  plusafpres,  tout  ce  qui 
fait  peine  à  la  nature,  étoit  reçu  de  bon  cœur  par 
le  Serviteur  de  Dieu,  cjui  fc  feroit  fait  un  fcrupule  de 
s'y  oppofer  par  des  précautions  ou  des  remèdes. 

C'etoit  la  fainte  pratique  à  laquelle  il  s'étoit  ac- 
coutumé dés  le  Noviciati&  comme  c'étoit-là  quïl 
l'avoit  prife,  il  y  alloit  fouvent  en  retracer  le  fouve- 
nir  dans  fon  efprit,ôc  en  ranimer  l'afledion  dans  fon 
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cœur.  Quelque  honneur  qu il  fît  aux  autres  maifons 
de  la  Compagnie  ,  de  les  vifitcr  fréquemment  \  loti 
inclination  étoit  nom  le  Noviciat  de  Saint  André  ; 
c'cft-B  où  il  fe  dcbrtbit  de  fes  fatigues  par  laconfo- 
lation  qu'il  avoit  d'entretenir  la  fervente  jeuneffe 
qu'il  y  trouvoit  ;  tout  Cardinal  qu  il  étoit ,  il  redeve- 
noit  ptefque  enfant  avec  ces  chers  Novices,  aufquels 
il  étoit  un  fpedacleravidant  par  fa  modeftic  Angéli- 
que ,  &  par  une  régularité  qui  l'a(Tujetti(Toit,  comme 
eux ,  aux  moindres  chofes ,  quelque  occupé  qu  û  tut 
aux  plus  grandes.  Il  leur  fuffiloit  de  le  voir,  pour  être 
pénétrez  de  dévotion,  &  pour  être  embrafez  d'une 
f  ainte  ardeur.  Il  allumoit,  dans  leurs  cœurs ,  ce  feu 
facré  par  les  entretiens  familiers,  au  il  ne  dédaignoit 
pas  d'avoir  avec  eux,  &  encore  plus  par  les  dikours 
publics  qu'il  leur  faifoit  de  temps  en  temps  ;  il  leur 
parloit  dans  les  uns  &  dans  les  autres  avec  une  bonté 
qui  les  charmoit  ;  il  leur  communiquoit  fes  pen- 
fees,  quelquefois  même  certaines  grâces  qu'il  avoit 
recettes  de  notre  Seigneur,  avec  une  condefeendance 
fi  rare  en  un  homme  de  fon  âge  &  de  fon  rang,  qu'ils 
l'ecoutoient  tous  avec  un  plaifir  extrcme,&avec  une 
égale  édification  de  leurs  ames.  «  Ne  craignez,  mes 
'  chers  frères,  leur  difoit  il,ni  les  difficultés  de  la  vie 
"  Religieufe,ni  lespcines,aufquclles  elle  paroît  vous 
engager ,  vous  y  trouverez  l'onction  que  vous  ne 
"  voyez  pas  -,  je  vous  dis  confidemment  ce  qu'une 
"  longue  expérience  m'a  fait  fentir  i  je  n'ay  jamais 
„  feeu  ce  que  c'étoit  de  chagrin  pendant  tout  le 
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temps  que  j'ay  été  Religieux ,  &  je  ne  fçay  plus  ce  " 
que  c'eft  que  joïe,depuis  que  je  fuis  Cardinal  i  fiez-  * 
vous-en  à  moy ,  mes  chers  enfans ,  une  confiante  <c 
obéïffance  eft  un  grand  fonds  de  repos  pendant  la  <c 
vie,  &  de  confolation  à  la  mort  -y  le  fiecle  a  beau  <É 
briller  à  vos  yeux,&  vous  promettre  des  jours  heu-  « 
reux  ;  ne  vous  laifTez  féduire  ni  par  les  faulTes  lu-  « 
micres  ni  par  fes  vaincs  promeffes  j  c'eft  un  féduc-  u 
teur  éclatant  qui  ne  mérite  que  vos  mépris  &  vô-  « 
tre  indignation  ;  toutes  vos  afledions  doivent  être  " 
pour  le  Ciel,  où  font  les  vraies  grandeurs  &  les  fo-  * 
lides  plaifirs  >  vous  me  voyez  couvert  d'écarlate ,  <c 
elle  fait  fur  moy  à  peu  prés  le  même  effet  qu  elle  « 
feroit  fur  une  ftatuë}  je  ne  m'en  fens  pas  plus  ho-  « 
noré,  &  la  dignité  dont  elle  eft  la  marque,  ôc  qui  « 
vous  paroît  peut-être  en  moy  Ci  relevée ,  n'eft  pas  « 
capable  de  me  donner  un  degré  de  vray  mérite  ?  " 
Sçavez-vous  quelle  impreflion  elle  fait  en  moy  ?  w 
celle  dune  continuelle  frayeur,  en  m'impofant  " 
de  nouvelles  obligations,  fans  me  difpcnfer  des  " 
anciennes.  Helas!  je  fins  bien  plus  digne  de  pitié  Cf 
que  d'envie ,  mes  trés-chers  frères ,  je  vous  eftime  u 
mille  fois  plus  heureux  que  moy,  le  fardeau  que  « 
vous  portez  ,  eft  léger  en  comparaifon  de  ecluy  « 
dont  je  fuis  chargé;  &  fi  vous  êtes,  comme  je  n'en  * 
puis  douter,  fîdclles  à  vôtre  fàinte  vocation , vous  " 
ferez  plus  de  bien  que  je  n'en  fais. 

Il  eft  plus  aifé  d'imaginer  que  d'exprimer  les  fain- 
tes  imprelTions  que  faifoient  dans  ces  jeunes  cœurs 
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des  paroles  fi  touchantes,  foûtenuês  d'ailleurs  par  les 
merveilleux  exemples  de  vertus ,  dont  ils  étoient  les 
témoins  fur-tout  dans  les  temps  de  fes  retraites.  Ce- 
toit  fa  coutume  inviolable  de  venir  parmi  eux,  en 
foire  une  d'un  mois  entier  chaque  année  ;  tandis  qu'il 
y  étoit ,  on  ne  le  vit  jamais  au  jardin  pour  y  prendre 
un  peu  d  air ,  quelque  befoin  qu'il  en  eût  ;  aufli  foli-v 
taire  qu  un  anachorctte  dans  fon  defertjil  ncfortoit 
de  fa  chambre  eme  pour  aller  ou  à  l'Eglife  rendre  fes 
hommages  à  notre  Seigneur,  au  trés-faint  Sacre- 
ment, ou  à  la  Bibliothèque,  pour  y  faire  quelque 
lecture,  ne  prenant  pas  la  liberté ,  non  plus  que  le 
dernier  Novice  d'en  tranfporter  le  moindre  volume. 
Quelques  prières ,  que  luy  flffent  les  Supérieurs  de  fc 
difpcnfer  en  cela  de  l'ordre  commun  auquel  il  n'e- 
toit  plus  fujet,  &  d  ufer  du  droit  où  l'avoir  mis  fa  di- 
gnité, il  ne  put  fe  perfuader  qu'elle  luy  en  donnât 
d  autre,  que  de  s'humilier  plus  profondément,  &  de 
s'éloigner  davantage  de  toute  forte  de  diftin&ion.  Il 
n'en  foufFroit  pas  même  à  table  ,  tout  incommode 
qu'il  étoit,  &  il  ny  vouloit  point  d'autres  mets  que  les 
ordinaires  qui  fc  fervoient  à  tous  ceux  de  la  maifon. 
Tout  occupé  du  plaifir  qu'il  avoit  d  être  avec  ces 
chers  enfans  de  la  Compagnie  qu'il  regardoit  déjà 
comme  fes  frères ,  il  paroifloit  oublier  qu'il  étoit 
Cardinal  :  il  auroit  bien  defiré  qu'ils  l'oubliaflent 
eux-mêmes  i  c  étoit  luy  caufer  du  chagrin  de  luy 
donner  des  titres  honorables  s  celuy  de  fils  de  Saint 
Ignace  luy  faifoit  beaucoup  plus  de  plaifir ,  &  il  fc 
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croïoit  tous  les  jours  obligé  de  faire  de  nouveaux 
efforts  pour  le  mériter. 

Selon  les  avis  de  ce  grand  Saint ,  il  n'avoit  nul 
commerce  avec  la  terre ,  dans  le  temps  de  les  exer- 
cices fpirituels  ;  &  pendant  les  précieux  jours  qu'il  y 
patToit  en  folitude ,  il  regloit  ceux  qu'il  devoit  palTcr 
enfuite  dans  les  fondions  d'une  vie  publique;  il  en 
drelToit  des  plans  exa&s ,  où  il  marquoit  tout  le  dé- 
tail de  fes  devoirs ,  &  la  manière  fpirituelle  dont  il 
devoit  s'en  acquiter  ;  &  le  Saint  Efprit,qui  luy  parloit 
pour  lors  au  cœur,  luy  ayant  fait  connoître  diftinc- 
tement  ce  qu'il  exigeoit  de  fa  fidélité ,  le  fortifioit 
fenfiblemenc,  pour  luy  faire  accomplir  avec  la  der- 
nière exactitude  ce  qu'il  luy  avoit  infpiré  dans  cette 
fainte  école.  Il  n'en  lortoit  jamais,  qu'il  n'eût  mis  fur 
le  papier  les  lumières  qu'il  y  avoit  reçues  ;  &  quoy 
qu'il  ne  les  écrivît,  que  pour  en  faire  les  règles  de  lit 
conduite ,  il  étoit  contraint  dans  la  fuite  par  les  inf- 
tances  de  fes  amis,  de  les  communiquer  au  public. 
On  les  voit  recueillies  dans  les  cinq  traités  fpirituels 
nouvellement  traduits  en  nôtre  langue  ,  avec  toute 
la  politeiîe  &  toute  l'onction  qu'on  peut  defirer  en 
ces  fortes  d'ouvrages. 

Le  premier,  dont  j  ay  déjà  parlé, eft  celuy  dans  le- 
quel il  enfeigne  *  à  fc  fervir  des  créatures ,  comme  de    •  r>r 
degrés  pour  monter  au  Créateur.  Il  le  dédia  au  Car- 


dinal  Aldobrandin,  qu'il  regardoit  comme  fon  Bien- 
facteur  ,  &  auquel  il  ne  crut  pas  alors  pouvoir  mar-  cî^*'™1 
quer  une  plus  iolidc  rcconnohTance,  qu'en  luy  met-AJdobia,ld  Câ<d- 
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tant  en  main  ,  dequoy  fc  fantifier  dans  la  foule  de 
fes  importantes  occupations ,  en  luy  montrant  l'art 
de  les  rendre  fpiritucllcs ,  &  de  faire ,  pour  ainfi  dire, 
de  la  terre  même  une  efpece  d'échelle,  pour  s'élever 
en  efprit  dans  le  Ciel. 

•  De  *t,rn»feh.     Le  fécond  efl: ,  *  de  l'éternelle  félicite  des  Saints ,  à 

ïiTf^Jdo™ '  k  vcu^  ^e  ^a4ue^c  y  *1  fe  confoloit  de  la  longueur  de 
CarJ.  BciUrcn.ad  fon  exil,  il  l'adreffe  au  Cardinal  Odoard  Farnefe  -,  & 
cid.  F«ocf.     comme  céc  infigne  bienfa&eur  des  Jéfuïtcs ,  fuivant 
les  traces  de  fes  Anccftres,continuoit  à  bâtir  à  grands 
frais  une  ample  maifon  à  la  Compagnie  dans  Rome, 
il  luy  en  offre  une  incomparablement  plus  magnifi- 

Iue  dans  le  Ciel ,  dont  il  luy  décrit  les  beautés ,  & 
ont  il  luy  fait  voir  les  routes.  C'eft  par-là  qu'il  luy 
témoigne  fa  gratitude  au  nom  de  toute  la  Compa- 
gnie, dont  il  époufa  toû  jours  les  intérêts,  &  au  bien 
de  laquelle  il  rut  trés-fcnfible  jufqu  au  dernier  jour 
de  fa  vie. 

C'eft  aux  Tcfuïtes  mêmes  qu'il  prcfènte  fon  troi- 

•  •DtGmitmCo-  fiéme  ouvrage  *  du  gémùîement  de  la  colombe, 

t^u/y»**  ^ans  'ecJuc'  "  tra'tc  avcc  unc  ^vo"on  foli<de  del* 
ejufd.  cari.  Bd-  néceflite  des  larmes  faintes ,  des  fources  dont  elles 

fciTiôc.  je&f'  doivent  couler,  &  des  fruits  admirables  qu'elles  pro- 

duifent.  "  Il  eft  bien  jufte  qu  il  retourne  à  vous*  me? 

„  Révérends  Pères  &  mes  trés-chers  frères ,  leur  dit- 

„  il  avec  une  charmante  tendrelTe,  ce  petit  recueil 

jj  de  bonnes  penfées ,  que  le  Saint  Efprit  ma  infpi- 

w  rées  chez  vous,  où  dés  ma  première  jcuneffej'ay  eu 

„  la  douceur  de  vivre ,  de  fuccer  le  lait  de  la  même 


de 


Digitized  by  Google 


BELLARMIN.  Liv.  III.  187 
Mcrc  ,  cV:  d'apprendre  d'elle  à  le  diftribucr  aux  au-  " 
rrcs.  N'cft-elle  pas  elle-même  un  membre  vi-  " 
vant  de  la  Colombe  myftericufc  ,  c'eft-à-dire  de  " 
J'Egliie,  avec  laquelle  elle  gémit  &  elle  pleure  la  " 
perte  des  ames?  Na-t-ellc  pas  aufîi  le  vol,  Jafé-  " 
condité ,  la  colère  douce  &  Tans  fiel  delaColom-  " 
bc,  ayant  déjà  porté  jufqu  aux  extrémités  de  la  ter-  " 
rc  y  le  nom  de  J  e  s  u  s-C  u  r  i  s t  ,  luy  ayant  engen-  « 
dré  tant  d'enfans  fpiritucls ,  &  faifant  la  guerre  au  <c 
vice&  à  l'erreur,  {ans  avoir  ni  dureté  ni  amertu-  " 
me  pour  ceux  ,  qui  s'y  trouvent  malhcurcufemcnt  c< 
engagez.  D'ailleurs,  ajoûtc-t-il,  quand  je  vous  ex-  cc 
horte  aux  larmes,  je  ne  fais  que  vous  animer  à  fui-  " 
vre  les  exemples  domcftiqucs,que  vous  avez  dans  n 
la  Compagnie.  Celuy,  qui  en  fut  le  Fondateur ,  en  « 
répandit  avec  tant  d  abondance,  qu'il  fut  oblige,  <c 
pour  n.c  pas  perdre  entièrement  I4  vue,  d'en  de-  " 
mander  à  Dieu  la  modération.  Saint  François  Xa-  cc 
vicr  en  verfoit  de  fi  douces  au  milieu  des  nations  * 
barbares,  quelles  luy  faifoient  oublier  toutes  fes  " 

|>eincs,  &  tout  nouvellement  nous  venons  de  voir  <c 
csBienheureuxSraniflas&LouisdeGonzaguecn  « 
verfer  des  torrents  dans  la  ferveur  de  leurs  prières.  " 
Agréez  donc,  mes  chers  Pères,  ce  petit  préfent  que  " 
je  vous  fais  du  meilleur  de  mon  cœur. tc 

Le  quarriéme.  où  il  explique  *  les  ftpt  paroles  de  'prfottm 
Jesx/s  mourant,  fut  pour  les  Révérends  Pères  Cclel-  c™,,,^,,^ 
tins ,  auijueis  il  avoit  toujours  porté  une  affection  ttSSL 
particulière  depuis  <ju*il  eut  pris  la  protection  dc^c^yy. 
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leur  Ordre.  Il  leur  die  que  "Jésus  Crucifie  étant  le 

„  vray  modeile  des  Religieux,  il  ne  peut  mieux  fai- 

„  re  que  de  le  leur  propoferj  &  que  faifant  profeflion 

d'en  être  des  copies  ridelles,  il  s'eftime  heureux  de 

leur  en  peindre  tous  les  traits,  pour  leur  aidera 

„  cette  parfaite  imitation.  Qu'au  refte  il  les  conjure 

„  de  recevoir  ce  gage  de  fa  tendre  amitié  &  du  fin- 

„  cere  defir  qu'il  a  toujours  eu  de  les  voir  héritiers 

„  des  vertus  de  Saint  Pierre  Celeftin ,  &  véritables 

„  difciplcs  de  Jésus  Crucifié. 

Le  cinquième,  qui  paroît  fur  la  fin  du  feptiéme 

tome  de  Bellarmin  ,  cft  celuy  dans  lequel  il  fe  trace 

•  d* Mrfthn*  à  luy-mcme ,  &  enfuite  àfes  Lecteurs ,  *  l'art  de  bien 

TZoicJam  mou"r>  ^c  tous  lesarts  le  plus  important,  &  comme 

s?  Ctîrm  eT  'e  rcmarclue>k  P'us  n%^§^  ^e  *a  plupart  des  hom- 
stormm  Epifc.        ^  fur-tout  des  grands  du  monde  ,  qui  vivent 

affez  ordinairement,  comme  s'ils  ne  dévoient  jamais 
mourir.  Il  l'offrit  à  l'EminentilTime  Cardinal  Fran- 
çois Sforce,  pour  honorer  en  (a  perfonne  la  mémoi- 
re de  Grégoire  XIII.  auquel  il  étoit  allié,  &  pour  luy 
témoigner  a  luy-mcme  Ion  extrême  conlideration  \ 
ce  furent  les  deux  motifs  qui  le  déterminèrent  à  luy 
dédier  ce  petit  ouvrage ,  plus  utile ,  comme  il  le  dit 
dans  fon  Epître ,  que  chargé  d'érudition.  Ce  furent- 
là  les  fruits  des  retraites  qu'il  faifoit  chaque  année, 
&  dans  lcfqucl les ,  oubliant  toutes  les  affaires  du 
temps,  il  ne  s'occupoit  que  de  celle  de  fon  éternité. 

Il  y  avoir  fur-tout  appris  ce  que  l'Apôtj^  S.  Paul 
enfeignoit  à  Timothéc ,  qu'un  homme  eft  peu  pro- 
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pre  au  gouvernement  de  la  niaifon  de  Dieu ,  qui  ne 
fçait  pas  gouverner  la  Tienne  :  •  aufli  mit-il  un  ordre  ^.ffi 
admirable  dans  fon  domeflique  ;  il  fît  des  règle-  ntjctt .  ^MtThoto 
ments  tres-judicieux  &  tres-la^es  pour  y  entretenir  ^y^i 
l'innocence,  la  paix  &  la  charité  i  il  vouloit  entre  au-  »-adTim-J> 
très  chofes ,  qu'on  entendît  tous  les  jours  la  Méfie, 
que  luy-mcme  difoit  tous  les  matins  -,  qu'on  afliftât 
aux  Litanies  qu'il  recitoit  publiquement  à  l'heure 
qu'il  croïoit  la  plus  commode  à  fes  gens  qu'on  fit  la 
prière  du  matin  &  celle  du  foir,  &  qu'on  dît  en  quel- 
que autre  temps  de  la  journée  le  Rofaire  de  Nô  tre- Da- 
me, que  tous  approchaient  au  moins  une  fois  lemois 
du  Sacrement  de  Pénitence,  &  qu'ils  reçuflent  de  fa 
main  celuy  de  l'Euchariftie  pour  le  moins  aux  princi- 
pales Fêtes  de  l'année,  à  quoy  il  les  difpofoit  quatre 
jours  auparavant,en  leur  parlant  des  merveilles  de  céc 
adorable  Sacrement.  Il  avoit  un  foin  fîngulier,  que 
ceux  qui  etoient  à  fon  fervice,ne  manquaient  point 
à  celuy  du  Seigneur  ■>  il  ne  leur  laiflbit  pour  cela  rien 
ignorer  de  ce  qui  étoit  néceflaire  de  içavoir  pour  y 
être  fidelles,  il  les  en  inftruifoit  luy-même-,  &  aux  in- 
frructions^u  il  leur  faifoit  chaque  femaine  en  forme 
deCatechifme,  pour  leur  expliquer  les  myfteres  & 
les  vérités  de  la  Religion  ,  il  ajoûtoit  trés-fouvent  de 
familières,  mais  vives  exhortations ,  pour  leur  faire 
aimer  la  Loy  de  Dieu ,  &  les  porter  a  la  garde  de  fes 
Commandemcnts.il  leur  infpiroit  fur-tout  l'horreur 
du  jeu, deloifiYCté ,  du  menfonge,  de  la  médifance, 
des  querelles ,  de  l'impudicitc ,  des  jurements  &  des 
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bUfptiC4tfcS;& s'il  arrivoitquc  quelqu'un  d'eux  tom- 
bât dans  ces  defordres  >  il  l'en  avertiffoit  en  particu- 
lier, pour  ne  luy  pas  donner  de  confufîon  devant  les 
autres  -,  &  cette  paternelle  correction ,  qui  avoit  tou- 
jours fon  effet ,  luy  épargnoit  la  peine  qu  il  auroic 
eue  à  le  congédier  de  la  maifon. 

Pour  n'être  jamais  oblige  d'en  venir  à  ces  voies  de 
rigueur,  qui  faifoient  du  chagrin  à  fon  bon  cœur ,  il 
faifoit  avec  une  attention  extrême  le  choix  de  fes  Of- 
ficiers ,  &  il  n'en  prenoit  aucun,  dont  il  ne  connût 
parfaitement  la  maturité  &  les  bonnes  mœurs  :  mais 
quand  il  les  avoit  une  fois  choifis,  on  peut  dire,  qu'il 
en  devenoit  le  pere  beaucoup  plus  qu'il  n'en  étoit  le 
maître  i  il  les  confîdéroit  comme  des  enfans  adop- 
tifs ,  que  la  Providence  avoit  fait  entrer  dans  fa  fa- 
mille :  il  fuivoit  à  leur  égard  le  confeil  de  l'Eccleiîaf- 
*  m  eptiii  fer-  *fr|ttei  *  bien  éloigné  de  ces  maîtres  cruels,  dont  tous 
vHsjUeih.fittik,  les  fervireurs  font  des  efclavcs  il  traitoit  les  flens 

mu*fi  amm.%  tu»;  /"     /*  «    C  ■  t  1  i  l 

\u*[t  frmtrtmfic  comme  les  rrcres  &  les  amis  -,  il  les  retenoit  chez  luy 

53£Sd  a  ^ans  'c  tcmPs  ^c  'eurs  maladies ,  il  les  faifoit  traiter 
par  fes  Médecins,  aufqucls  il  les  rfecommandoit  avec 
1  affection  la  plus  tendre  il  les  vifitok  fouvent  luy- 
meme  ,  &  ne  recevoir  ce  qui  luy  ctoit  offert  de  déli- 
cieux,quc  pour  le  leur  envoyer^  quand  par  fes  foins 
ils  croient  rétablis ,  après  avoir  fait  payer  de  fes  pro- 
prèsJrcVcnus  >  ce  qu'ils  avoient  dépenfé  en  médica- 
ments s  pour  fortifier  la  fanté ,  que  fa  charité  leur 
avoir  rendue ,  il  leur  faifoit  prendre  quelque  divertif- 
fement,  &  leur  laiflbit  une  honnête  liberté,  qu'il  mo- 
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deroit  cependant  de  telle  forte  ,  quelle  ne  fût  nulle- 
ment en  danger  de  dégénérer  en  libertinage. 

Content  de  leiTentiel qu'il exigeoit absolument, 
il  paroifToit  leur  abandonner  ce  qui  ne  l'étoit  pas  >  & 
pourvu  qu'il  fût  afleuré  de  leur  conduite  dans  ccqui 
étoit  de  conféquenec,  il  n'alloit  pas  les  chagriner 
fur  la  bagatelle.  Comme  il  iVauroit  pas  voulu  leur 
fouffrir  les  fautes  de  malice ,  il  leur  pafloit  ailement 
celles  qui  ne  venoient  que  d'ignorance,  ou  qu'on  nç 
commettait  que  par  fragilité.  Vignanefe  fon  Came- 
rier  avoit  donné  congé  a  un ,  pour  avoir  manqué  dç 
donner  la  Chappe  au  Cardinal,  au  moment  qu'il  de- 
voit  accompagner  en  cérémonie  le  {àint  Perche  pau-* 
vre  ferviteur  étant  venu  fe  jetter  à  fes  pieds,  en  s'ex- 
çufant  fur  lefommeil  dont  il  avoit  été  furpris  i  il  luy 
dit ,  pour  maintenir  l'authorité  de  fon  premier  Offi- 
cier, que  fa  négligence  méritoit  bien  cette  punition  : 
mais  il  ajouta,  en  le  relevant  avec  fà  bonté  ordinaire, 
qu'il  la  luy  remettoit  volontiers,  &  qu'il  revint  le  fer- 
vir.  Cette  manière  d'agir  fi  douce  &  fi  faec  luy  ga- 
gnoit  le  eccur  de  toutes  les  perfonnes  de  (a  £uitc,& 
les  engageoit  à  s'acquiter  de  leurs  devoirs  plus  effica- 
cement que  la  feverité  n'auroit  pû  faire.  Il  leur  epar- 
gnoit  d'ailleurs,  autant  qu'il  luy  étoit  pofliblc ,  les 
peines  du  fervicc ,  les  partageant  avec  eux,  &adou- 
cilTant  en  mille  façons  la  partie  qu'il  leur  en  laifloit , 
foit  par  les  éloges  qu'il  faiioit  de  leur  adrefle,  (oit 
par  les  libéralités  qu'il  ajoûtoit  à  leur  gage,  comme 
des  reconnoiuances  de  leur  fidélité.  Tout  pauvre 
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maîrrc  qu'il  étoit,  il  ne  tenoie  pas  à  luy  qu'il  ne  fit 
riches  fes  fervitcurs,  ou  au  moins  qu'il  ne  les  mît  en 
état  de  vivre  à  leur  aife,  quand  ils  quittoient  le  fer- 
vice. 

Il  lembloit  n'aimer  la  pauvreté  que  pour  luy  feul; 
&  c^ctoit  avec  une  efpecc  de  fcrupule,  qu'il  fe  voïoit 
oblige  d'avoir  un  train  convenable  à  fa  qualité  -,  la  dé- 
licatelle  de  fâ  confciencc  en  auroit  été  blefféc ,  s'il 
n'en  avoit  rendu  un  compte  exa6t  :  voicy  ecluy  qu'il 
mit  entre  les  mains  du  Général  des  Jéfuïtcs ,  en  le 
fuppliant  de  l'examiner,  &  d'y  retrancher  librement 
tout  ce  qu'il  jugeroit  excéder  l'état  d'un  Cardinal  Pro- 
fez  de  la  Compagnie  dejefus. 

„  Pour  ccquieft,  dit-il,  du  vivre,  du  vêtir,  &  de 
„  tout  ce  qui  regarde  immédiatement  maperfonne, 
„  je  n'ay  prefque  rien  changé  de  ma  première  fa- 
„  çon.  Je  fuis  confus  du  grand  nombre  de  domefti- 
3,  ques ,  qu'on  m'a  contraint  de  prendre  chez  moy  ; 
„  il  y  en  a  dix  qui  font  de  qualité,&  quinze  de  moin- 

dre  confédération  *  les  premiers  ont  chacun  un 
„  homme  à  leur  fervice.  A  la  vérité  dix  perfonnes 
„  pourroient  me  fuffire  en  toute  rigueur  -,  dois-je 
„  m'en  tenir  à  cette  néceflité  précife,  ou  avoir  égard 
„  à  la  décence  de  ma  fuite,  &  à  l'ufage  des  plus  ré- 
„  fervez  &  des  plus  exemplaires  du  ficré  Collége,qui 
iy  tous  entretiennent  un  nombre  d'Officiers,  tout  pa- 
n  reil  à  ecluy  de  ma  mailon. 

„  J'ay  trois  caroffes  -,  deux  me  font  abfolument 
„  néceflaires,  pour  me  trouver  aux  fondions  publi- 
ques j 
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ucs  s  le  troifiéme,eft  pour  fupplécr  dans  les  acci-  w 
cnts,qui  peuvent  de  temps  en  temps  arriver  aux  " 
deux  autrse.  " 

Mes  meubles  fbntaiTcz  fimplcs,à l'exception  de  a 
quatre  chaifes  de  velours,  que  je  fais  prefenter  aux  " 
perfonnes  les  plus  qualifiées,  qui  me  font  vifite,-  c< 
c'eft  à  vous  de  voir  Ci  cette  confideration  doit  <c 
l'emporter  fur  les  obligations  de  mon  ancienne  <c 
profcllion  Religicufc ,  qui  me  paroiiîent  toujours  « 
nouvelles.  J'ay,  pour  toute  argenterie,  quelques  " 
flambeaux ,  un  bailin ,  une  aiguière ,  des  cueilleres  " 
&  des  fourchettes  ^  tout  le  refte  de  ma  vaifïclle  eft  cc 
d'eftain.  Trois  de  mes  chambres  font  tendues  en  " 
été  d'une  tapiiîcrie  de  cuire  doré,  deux  en  hy  ver  <f 
d'une  ferge  d'aflez  peu  de  valeur,  <c  c'eft  celle  qu'il 
envoïa  quelques  années  après  à  de  pauvres  honteux, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite ,  pour  leur  faire  des 
habits  dans  le  temps  d'un  rude  hyver ,  en  dilant 
que  les  murailles  n  avoient  pas  froid;&  qrt'il  valoit  H 
beaucoup  mieux  qu'elles  fùiîcntnuès,quedeman-  €( 
quer  .1  en  couvrir  les  ferviteurs  de  Jesus-Christ.  <c 

Enfin  pour  mes  revenus ,  j'en  emploie  une  par-  « 
tie  à  la  livrée,  aux  gages  &  à  l'entretien  de  mes  c< 
gcns-,unc  autre  au  louage  de  ma  maifon  unetroi-  * 
fiéme  au  foulagcment  de  mes  proches,  dont  les  <€ 
vrais  befoins  me  font  connus  s  la  quatrième  à  la  " 
nourriture  des  pauvres,  &à  l'ornement  desEgli-  <c 
fcs.  " 

Le  Perc  Aquaviva  reçut  cc  mémoire:  il  l'examina, 
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&  ayant  expofé  au  Cardinal ,  qu'il  luy  fèmbloit  plus 
édifiant  qu'il  fc  pafsat  de  fes  chaifcs  de  velours,  il  s'en 
défit  incontinent ,  tout  prêt  de  fe  dépouiller  de  tout 
le  refte,  fi  cetoit  le  fentiment  du  Général.  . 

Tel  étoit  le  détachement  &  la  foûmiflion  de 
l'homme  de  Dieu,gémiurant  fous  le  poids  de  tant  de 
chofes ,  dont  il  n 'avoit  nul  befoin  pour  fa  perfonne, 
&  que  l'ufage  ,  authorifé  des  plas  pieux  ,  dont  il  ne 
croïoit  pas  devoir  s'ériger  en  réformateur ,  l'obli- 
geoit  malgré  luy  de  conferver.  Cette  dure  néceflité 
luy  faifoit  toujours  tourner  les  yeux  vers  la  chère 
Compagnie  de  T  e  s  u  s ,  ou  il  avoit  laide  (on  cœur.  Il 
trouva  à  peu  prés  dans  les  mêmes  fentiments ,  un 
grand  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  qui  après 
avoir  renoncé  aux  dignités  du  fiécle,  auroit  bien  vou- 
lu ,  comme  luy,  quitter  celles  de  l'Eghie ,  pour  vivre 
&  mourir  chez  les  Jéfuïtcs. 

Celuy ,  dont  je  parle ,  eft  Erric,  ou  Henry  Evêque 
&  Comte  de  Verdun ,  fils  de  Nicolas  de  Lorraine 
Comte  de  Vaudemont,  que  Charles  IX.  Roy  de  Fran- 
ce fit  Duc  de  Mercœur ,  en  rcconnouTance  du  zélé 
qu'il  avoit  marqué  pour  fes  intérêts  en  des  occafions 
tres-importantes.  Le  Prélat  s  étant  expliqué  par  let- 
tres à  Bellarmin  de  toutes  fes  penfées,  le  Cardinal  luy 
récrivit  en  ces  termes  : f<  Jay  rcceu,avcc  la  lettre  obli- 
„  géante  de  vôtre  Illuftrifiimc  Seigneurie ,  les  mar- 
„  ques  de  confiance,  dont  il  luy  a  pludem'hono- 
»  rer  ;  j'y  réponds  avec  toute  la  refpcetueufe  ouver- 
ture que  je  luy  dois.  Vous  vous  plaignez  des  em- 
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barns  que  vous  donne  la  Prclature  ;  je  fuis  dans  la  " 
même  fituation  que  vous,  &  je  regrette  le  repos  " 
que  j'ay  perdu.  Vknis  demandez,  avec  le  Prophète,  " 
les  ailes  de  la  colombe ,  pour  voler  dans  le  fein  de  " 
cette  douce  tranquillité:  javois  le  bonheur  d'y  " 
être ,  &  je  me  fuis  veu  oblige  de  le  quitter  par  un  " 
ordre  exprès  du  fouverain  Pontife.  Ceft  luy  qui  " 
vous  réfute  la  permiflion  d'entrer  dans  la  Compa-  cc 
gnic-,  c'eft  luy-même  qui  me  l'a  fait  abandonner.  a 
Ce  qui  nous  doit  confoler  l'un  ôc  l'autrc,c'eil:  qu'au  " 
lieu  du  plaifir,  que  nous  aurions,d'étre  déchargez  * 
de  nos  dignités,  nous  avons  ecluy  de  faire  la  vo-  cc 
lonté  de  Dieu,  qui  nous  eft  intimée,  par  la  bouche  " 
de  fon  Vicaire.  J'avoue  franchement  à  votre  Sei-  " 
gncuricllluftriilime,quc  j'ay  toujours  aimé  ces  pa-  cc 
rôles  de  Nôtre-Seigneur  :  Mon  Perc,  ote^-moy  ce  w  Luc.1t.4t. 
caltce  :  cependant  que  votre  volonté  fe  fajje  f*>  non  e( 
pas  la  mienne.  Nous  devons  dire  la  même  choie,  c< 
expofer  au  Seigneur  le  defir  fincere  que  nous  avons,  " 
de  nous  dépouiller  de  cette  grandeur  incommode,  « 
qui  nous  pefe  fur  les  épaules,  &  nous  offrir  en  me- 
me  temps  à  la  porter,  autant  de  temps  qu'il  luy  « 
plaira.  Le  bon  plaifir  &  l'exemple  du  Sauveur  nous  cc 
doivent  foûtenir  dans  nos  laborieux  emplois  s  ce  cc 
qu'ils  ont  même  de  pénible,nous  peutdedomma-  fC 
ger  de  ce  qu'ils  ont  d'éclatant,  fi  nous  avons  du  " 
zele  pour  le  falut  des  ames  qu'il  a  rachetées  de  fon  €S 
Sang  précieux,&  fi  nous  avons  un  véritable  amour  cc 
pour  luy.  Ne  nous  dit-il  pas ,  comme  autrefois  à  * 
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/oan.  «.  ig.  ^  5  Pierre  ?  Si  Vous  m\ttme^  paijfo  mes  brebis.  Refufer 
d'obéir  à  Ton  ordre,  ccft  nous  aimer  nous-mêmes 
&  non  pas  luy,  en  préférant  uoe  lâche  inaction 
aux  intérêts  de  fa  gloire,  &  à  la  conduite  de  fon 
troupeau.  Imitons  le  grand  Apôtre,  le  modèle, 
,  après  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  des  vrais  Pafteurs  ;  choifif- 
f.  j.  ^  (ons^  comme  luy  ,  d'are  anathême  pour  nos  frères , 
„  plû-tôt  que  de  négliger  le  foin  de  leur  falut,  pour 
„  travailler  tranquillement  au  nôtre.  Quelque  dan- 
„  gercux  que  nous  paroilfc  le  miniftére ,  le  Miniftre 
„  ne  rifquc  rien ,  quand  il  y  eft  appliqué  par  les  or- 
„  dres  du  Seigneur,  &c  quand  il  s'y  exerce  pour  fon 
„  amour.  L'obéïfTancc  eft  un  grand  fonds  de  repos  à 
„  une  ame,  qui  en  fuit  les  impreflions;  &  outre  que 
„  la  charité  eft  un  puilîant  prefervatif  contre  les  tau- 
•  d.  Pctri  u$.  ^  tcs     p|us  granc|cs }  •  elle  eft  encore  une  efpeccde 

„  voile,qui  couvre  la  multitude  des  plus  petites,  dont 
„  la  fragilité  humaine  a  peine  de  fe  défendre  dans 
„  les  plus  faints  exercices.  Je  vous  avoue  enfin ,  que 
„  s'il  y  avoit  quelque  efpérance,  que  nous  publiions 
„  voir  la  porte  de  la  Compagnie  ouverte,vous  poury 
„  cntrer,ôc  moy  pour  y  retourner  i  il  faudroit,cc  me 
„  femble,  nous  y  porter  avec  ardeur  :  mais  tandis 
„  que  nous  n'en  verrons  pas  luire  le  moindre  rayon, 
„  le  parti  que  n  ous  avons  à  prendre,  c'eft  ecluy  dont 
„  je  viens  d'entretenir  vôtre  Seigneurie  Illuftriflimc, 
„  dont  je  fois,  &c. 

Le  pieux  Prélat  fut  fort  touché  de  la  lettre  de  Bel- 
larmin  s  &  fuivant  les  fages  confeils ,  qui  y  étoient 
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contenus,  fans  perdre  le  temps  à  jetter  les  y  eux  fur  les 
avantages  d'un  état ,  où  il  neluy  étoitpas  poflible  de 
pafTeriil  ne  fongea  plus  qu'à  remplir  les  devoirs  de 
celuy  ,  dans  lequel  il  ctoit  retenu  par  la  Providence. 
Il  crut  ne  le  pouvoir  mieux  faire ,  qu'en  fondant  en 
Lorraine  un  Noviciat  à  la  Compagnie.  Ce  deflein  luy 

1>arut  digne,  &  d'un  Prince  de  l'Egli(e,aufcrvice  de 
aquclle  il  feroit  élever  par-là  de  fervents  ouvriers, 
&  du  petit-fils  d'Antoine,  établiffant  une  pépinière 
d'hommes  Apoftoliques  dans  les  terres,  où  fonayeul 
avoit  régné,  Ôc  d'un  ami  de  la  Compagnie,  à  laquelle 
il  donneroit  une  cfpece  d'immortalité  par  l'érec- 
tion d'une  Maifon,  qui  luy  fourniroit  toujours  de 
nouveaux  fujets.  Il  penfa  même  que  cette  grande  œu- 
vre le  vengeroit  glorieufement  de  fa dilgracc  ;  ceft 
ainfi  que  fa  piété  luy  faifoit  regarder  l'impuilTancc 
d'être  luy-mcmeau  nombre  des  Novices  \  en  deve- 
nant le  fondateur  de  leur  Noviciat.  Il  en  traita  avec 
le  Souverain  Charles  III.  qui  fut  bien-aife  de  ren- 
contrer^ cette  occafion  d'obliger  les  Jéfuïtes,dont  il 
fc  peut  dire  qu'il  avoit  toujours  été  le  pere,&ce 
moyen  de  maintenir  la  pureté  des  mœurs  &  de  la  foy 
dans  les  Etats,  dont  il  étoit  le  Maître.  Ainfi,  bien  loin 
de  s  oppofer  à  un  projet,qu'il  jugeoit  glorieux  à  Dieu 
&utileàfcspeuples,il  contribua  à  fon  exécution,non 
feulement  en  l'approuvant  par  les  Letttes  Patentes , 
mais  en  fécondant  le  zélé  de  fon  Coufin  par  fes  pro- 
pres libéralités,  que  Lcopold  I.  héritier  de  la  piété  de 
fes  Peres,5c  de  leur  zélé  pour  la  Rcligion,vient  de  faire 
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revivre ,  après  une  interruption  de  quelques  années, 
eV:  fur  lefquclles  il  a  même  enchéri  par  de  nouveaux 
bienfaits. 

Erric,  avant  trouvé  toutes  les  facilites  imaginables 
dans  la  Cour  de  Lorraine,  n'en  rencontra  pas  de 
moins  heureufes  dans  celle  dc^Romc  ;  il  y  avoit  bc- 
foin  de  lauthorité  du  faint  Pcre  pour  Ion  nouvel  cta- 
bliflcment ,  &  pour  y  annexer  des  fonds  fondes  &in- 
contcftables.  Clément  VIII.  auquel  il  en  écrivit ,  luy 
en  fit  expédier  un  Bref  authentique,  dans  lequel  il 
paroît  avoir  pris  plaifir  de  donner  des  marques  écla- 
tantes d'une  eftime  fingulierc ,  Ôc  au  Bienfactcur  de 
la  Compagnie  &  à  la  Compagnie  même. 

Ce  fut  donc  la  féconde  année  du  fiéclc  paffé , 
que  le  Noviciat ,  établi  d'abord  dans  le  Bourg  de 
Saint  Nicolas,  fut  transféré  dans  la  Capitale  ,  où 
Antoine  de  Lenoncourt ,  Primat  de  Lorraine,  vou- 
lut bien  donner,  aux  Novices  d'une  Compagnie 

?iu'il  aimoit  tendrement  ,  l'Hôtel  agréablement 
îtué  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  fa  propre  latis- 
fa&ion,&  leur  élever  une  Eglife,dans  laquelle  ils  puf- 
fent  offrir  continuellement  au  Seigneur  le  pur  encens 
de  leurs  prières  pour  la  profperité  de  l'Etat.  Ce  fut- 
là  comme  le  fanctuaire  public  de  la  Province  ;  les 
perfonnes  les  plus  diftinguées  de  tous  les  ordres  s'y 
rendirent  en  foule,  pour  y  faire  leurs  dévotions ,  at- 
tirées par  celles  d'un  grand  nombre  de  jeunes  Novi- 
ces, qui  y  parurent  comme  autant  d'Anges.  Les  Prin- 
cefles  elles-mêmes ,  fc  dépouillèrent  à  l'envi  de  ce 
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quelles  avoient  de  plus  précieux,  pour  en  parer  ri- 
chement les  nouveaux  Autels.  Les  Maifons  les  plus 
illuftrcs  y  voulurent  avoir  des  Chapelles;  Antoinette 
de  Lorraine  DuchcfTe  de  Cleves  &  de  JuHcrs  en  fit 
faire  une ,  dédiée  premièrement  aux  Saints  Confef- 
feurs ,  &  confacrée  depuis  à  la  Trés-fainte  Vierge,  à 
loccafion  d'une  de  fes  Images ,  que  Charles  de  Lor- 
raine fon  frère,  Cardinal,  Evéque  de  Metz  &  de  Stras- 
bourg ,  &  Légat  du  S.  Siège  y  plaça  folemncllement. 
Cette  Imaçc  étoit  faite  du  bois  du  miraculeux  Chc- 
ne  de  Notre-Dame  de  Montaigu ,  &  ellcluyavoic 
été  envoyée  par  lfabclle ArchiduchciTe  d'Auftriche, 
Infante  d'Efpagnc  fa  Cou  fine. 

C'eft  fous  un  Marbre  de  cette  Chapellc,quc  le  frè- 
re &  la  fœur  ordonnèrent  qu'on  remit  leurs  cœurs , 

3uand  Dieu  auroit  difpofé  de  leurs  perfonnes;  celuy 
e  Charles  III.  leur  Perc  y  fut  aufli  porté ,  aufli-bien 
que  le  corps  de  fa  fœur,  Dorothée  de  Lorraine ,  Du- 
cnelTe  de  brunfvich,  à  qui  lJEglifc  du  Noviciat  cft  re- 
devable de  fes  plus  riches  ornements.  Mais  le  plus 
précieux  dépôt,  qu'on  y  garde,  cft  le  cœur  héroïque 
du  pieux  &z  de  l'invincible  Charles  V.  le  libérateur  de 
l'Empire,  &  le  grand  défenfeur  de  l'Eglife  ,il  fut  con- 
fié à  la  Compagnie  par  fon  Augufte  Fils  à  prêtent  ré- 
gnant ,  &  apporté  par  (on  Grand  Aumônier  au  Rec- 
teur du  Noviciat,  qui  le  reçut,  comme  un  éternel 
monument  de  Paffecïion,  dont  Charles  V.  avoit  tou- 
jours honoré  les  jéfuites,  &dont  Lcopold  les  ho- 
nore aujourd'huy  à  fon  exemple.  Cette  digreflion  eft 
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un  peu  longue:  mais  on  la  pardonnera  aifément  a  la 
reconnoiflance  de  celuy,  qui  écrit  cette  Hiftoire, 
dans  la  maifon  même,  dont  Erric  fut  Fondateur, 
après  avoir  été  porté  à  cette  œuvre  de  pieté  par  la 
lettre  vive  &;  touchante  de  Bellarmin. 

Cependant  le  Cardinal  rempliflbit  toute  l'idée, 
cjuc  Clément  avoit  formée  de  la  fagefle  ;  &  ce  Pape 
éclairé  rccucilloit  de  fes  confeils  tout  le  fruit  qu'il 
l'en  étoit  promis.  Il  eut  la  complaifance  d'y  déférer, 
contre  fes  propres  penfées,  dans  un  point  de  confé- 
quence,  qu'il  avoit  fort  à  cœur.  Il  s  eroit  mis  dans 
lefprit  de  faire  expliquer  à  Rome  la  Philofophie  de 
Platon ,  au  lieu  de  celle  d'Ariftoteije  ne  fçay  fi  ce 
penchant  luy  étoit  venu  dans  la  lecture  des  Pères 
du  premier  ficelé  ,  qui  donnent  beaucoup  plus 
dans  les  fentimens  de  l'Académie,  que  dans  ceux 
du  Licéc  ;  ou  bien  ,  fi  en  lifant  Platon  dans  là 
fource,  il  y  avoit  trouve  plus  de  rapport  avec  nos 
dogmes.  Quoy  qu'il  en  foit ,  s'en  étant  ouvert  à  Bel- 
larmin i  &  luy  ayant  fait  fèntir  la  fituation,où  il  étoic 
à  I  égard  de  ces  deux  Philofophcs ,  &  l'inclination 
qu'il  avoit  pour  le  premier  -y  (c Saint  Père,  luy  répon- 
„  dit  Bellarmin ,  puifque  vôtre  Sainteté  m'ordonne 
„  de  luy  dirc,ceque  je  penfefur  ce  fujet,je  luy  avoiie- 
„  ray ,  que  Platon  a  été  le  Philofophe  des  premiers 
„  Théologiens  de  l'Eglifc  -,  mais  elle  fçait  mieux  que 
„  moy,  qu'il  a  été  le  Théologien  des  premiers  hére- 
„  tiques  ;  que  c'efl:  luy,  qui  leur  a  donné  des  armes 
„  pour  combatre  la  Religion  j  que  cette  efpece  de 
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conformité ,  qu'il  fcmblc  avoir  avec  la  vérité,  eft  " 
le  piégc,dont  ils  fefont  fervis ,  pour  faire  tomber  " 
dans  l'erreur  une  infinité  de  perfonnes ,  que  cette  <c 
apparence  a  féduites  s  c'eft  par  ce  motif  cjue  Ter-  " 
tuîlicn  dans  le  traité  de  lame,  s'eft  élevé  contre  cc 
ces  idées ,  qu'il  les  a  regardées ,  comme  les  fatales  " 
fcmcnccs  des  rêveries  des  Gnoftiques,  &  comme  " 
des  myftércs  capables  d'enfanter  l'impofturc  i  a 
lu'Origenes,  pour  s'être  amufé  â  cueillir  les  fleurs  " 
te  l'artificieulc  éloquence  de  Platon ,  a  été  furpris  « 
du  poifon  qu'il  n'y  a  pas  apperceu,  &  qu'il  a  en-  fC 
fuite  répandu  dans  Ces  livres  ;  que  ceux  de  Platon  u 
ont  été  pour  cela  frappez  d'anatheme  par  le  cin-  <c 
quiéme  Synode,  &  proferits  des  plus  fameufes  cc 
Univerfités  de  l'Europe.  Ariftote  au  contraire,  « 
ajouta- t-il,  en  eft  aujourd'huy  comme  le  Philofb-  " 
phe  u  ni  verfel,  depuis  qu'on  l'a  démêlé  des  rêveries  « 
des  Arabes,  &  qu'on  a  feeu  prendre  en  main,  <c 
fes  folides  raifonnements,pour  confondre  les  faut-  " 
Ces  fubtilités  des  Novateurs.  A  la  vérité  l'abus ,  " 
qu'en  firent  ces  mauvais  gcnies,&  la  crainte  qu'on  c< 
cut,quc  quelques  Commentateurs  docl:cs,mais  im-  u 
pies,  n'y  euflent  glifle  le  venin  de  leur  impiété,  « 
attirèrent,  en  un  certain  temps,  quelque  flétrit  " 
fiîre  à  fes  ouvrages  >  jufqu'à  ce  que  le  texte  étant  u 
bien  diftingué  du  commentaire ,  &c  la  véritable  CÉ 
docl:rinc,de  fon  mauvais  ulage, Alexandre  de  Aies,  a 
Albert  le  Grand,  Saint  Thomas  &  beaucoup  d'au-  <c 
très  pieux  &  fçavants  hommes  remirent  Ariftote  " 
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„  en  honneur,  &  firent  refleurir  (a  do&rine  dans  les 
„  Ecoles.  La  raifon  qu'ils  en  eurent ,  c'eft  que  céc 
„  Autheur  leur  parut  d'autant  moins  dangereux, 
„  qu'il  fait  moins  le  Théologien,  qu'il  ic  dent  ren- 

ferme  dans  la  fphére  de  la  pure  Philofophie ,  & 
„  que  fes  principes,  en  beaucoup  d'endroits,  loin 
„  d'être  oppofez  à  ceux  de  la  foy ,  leur  font  trés-fa- 
„  vorablcs.  Rien  enfin  ne  juftifie  mieux  ce  dernier 

Philofophc,  &  ne  luy  doit  mériter  plus  d'eftime 
„  dans  l'elprit  de  vôtre  Sainteté ,  que  l'honneur  que 
„  luy  a  fait ,  il  y  a  plus  de  cent  ans ,  un  de  vos  Pré- 
„  deceffeurs,  Nicolas  V.  en  mettant  en  œuvre  les 
„  plus  habiles  gens  de  l'Univers ,  pour  en  faire  à  fes 
„  frais  une  traduction  fidelle,  qui  pût  être  dans  la 
„  fuite  entre  les  mains  de  tous  les  Maîtres.,,  Le  Pon- 
tife ayant  oui  avec  beaucoup  d  attention  le  difeours 
du  Cardinal ,  &:  y  ayant  fait  de  ferieufes  réflexions, 
quitta  l'envie  qu'il  avoit  eue  de  fubftitucr  Platon  à 
Ariftote  ,  &  feeut  bon  gré  à  Bellarmin  de  luy  avoir 
otc  les  préventions  qu'il  avoit  contre  le  fécond  en 
faveur  du  premier.  Ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  répé- 
ta ce  qu'il  luy  avoit  déjà  dit  trés-fouvent ,  qu'il  l'a- 
voir fait  Cardinal  pour  faire  juftice  à  fon  mérite ,  & 
particulièrement  pour  avoir  un  homme  auprès  de 
là  perfonne,  qui  luy  dît  la  vérité. 

Bellarmin,  qui  rcfpectoit  les  paroles  du  Vicaire  de 
Je  sus-Christ,  comme  celles  de  Jesus-C  hrist 
même,  fe  crut  obligé,  pour  obéir ,  de  luy  tracer  une 
courte  idée  de  fes  principales  obligations ,  &  de  la 
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luy  préfenter  comme  un  miroir,  dans  lequel  il  put 


découvrir  les  défauts,  qui  fe  commettent  plus  aifé 


c- 


jnent  dans  le  gouvernement  de  l'Eglife.  Je  me  con- 
tente icy  de  donner  l'abrégé  de  ce  qu'il  luy  écrivit  à 
peu  prés  en  ces  termes,  "Il  n'eft  pas,trés-iaint  Perc,  " 
du  trône  de  vôtre Saintcté,comme  de ecluy  furie-  cf 
quel  font  affis  la  plufpart  des  Grands  du  mondejon  " 
ne  le  voit  pas,comme  le  leur,obledé  de  flatcurs,qui  " 
le  rendent  inaccefliblc  à  la  vérité  ;  l'accès  du  vôtre  " 
luy  eft  tout-à-fait  libre-,&  l'accueil  favorable  quel-  <c 
le  y  rencontre ,  luy  donne  toute  la  hardiclTc  nécef-  " 
faire,  pour  paroître  à  vos  yeux  telle  qu'elle  eft.  Eu-  " 
gene  III.  Diiciplc  autrefois  de  Saint  Bernard ,  étant  <c 
devenu  Chef  de  l'Eglife,  comme  vous,pria  fon  an-  " 
cien  Maître  de  ne  la  luy  pas  diflimuler  :  vous  m'en  cc 
avez  donné  un  ordre  exprès  j  quoyquc  je  foisinfi-  " 
niment  inférieur  en  lumières  à  ce  grand  Saint ,  je  " 
me  foûmets  au(Ti-bien  que  luy,  &  voicy  mes  pen-  « 
fées ....  Je  diftingue  d'abord  trois  auguftes  carac-  <c 
téres  en  vôtre  perfonne  facrée;  celuy  de  Pafteur  fC 
Univerfel,  celuy  d'Evcque  particulier  de  l'Eglife  <c 
de  Rome,  &  enfin  celuy  de  Prince  temporel  de  " 
l'Etat  Ecclefiaftique.  Le  plus  grand  &  le  plus  im-  « 
portant  des  trois ,  eft  le  premier.  Le  fécond ,  vous  " 
met  à  peu  près  au  niveau  de  quantité  d'Evêques,  * 
qui  le  font ,  comme  vous ,  des  grandes  Villes.  Par  <c 
le  troiliéme,vous  n'avez  rien  au-delTus  des  Souvc-  " 
rains  ordinaires  ,  il  y  en  a  même  &  en  grand  nom-  "  - 
bre,  qui  vous  furpallcnt  dans  l'étendue  de  leurs  do-  ^ 

Cc  z 


2.04      LA  VIE  DU  CARDINAL 

mlines  ,  commendants  à  des  États  beaucoup  plus 
confiiérablcs  que  ne  font  ceux  de  l'Ëglifc.*  mais 
„  pour  ce  qui  eft  du  titre  de  Pafteur  univerfel  du 
„  monde  Chrétien,  il  vous  élevé  au-deiTus  de  tou- 
y?  tes  les  pui (Tances  de  la  terre  &  je  ne  puis  mieux 
exprimer  la  grandeur  du  pouvoir  qu'il  vous  don- 
y>  ne,  qu'en  me  fervant  des  paroles  du  faint  Abbé 
„  de  Clairvaux  :  *  Pour  trouver  quelque  endroit  où  -vos 
*ï?JïJiï!!L  »  foin$  ne  Retendent  pas,  il  faudrott  finir  de  l'Uni- 
.,pior»rt,q**v»    ycrs,  C'eft  fous  cette  éminente  qualité  de  Chef 
,ur*m.  Bcnurd.  „  cUr  rEghle ,  que  je  vous  regarde  en  cet  écrit ,  que 

î.d,Ec.Si.dc  COori  »        porccr  avcc  confiance  dans  le  lèin  de  vôtre 
Sainteté,  ou  pour  mieux  dire,  que  jcmetsàfcs 
pieds  avec  la  profonde  vénération  que  mérite  fa 
dignité.  Je  ne  fçaurois  vousdillimuler,  faint  Pcre, 
„  qu'elle  me  paroît  redoutable  ;  j'eftimeque  vous  en 
„  êtes  chargé  beaucoup  plus  que  vous  n'en  êtes  ho- 
„  noié,&:  je  prens  toute  la  parc  que  je  dois  à  là  pei- 
„  ne  que  vous  donne  un  ii  péfant  fardeau.  Peut- 
„  on  avoir  d'autres  fentiments ,  quand  on  lit  chez 
tMatsu^  M  faint*  Jcan  Chryfoftomc  *  qu'il  y  a  peu  de  Prélats 
Apoii?  "        „  qui  fe  fiuvenc  ;  lorfqu'on  apprend  de  faint  Paul 
„*nfZhy'fZ%d  »  que, 'quelque  exactitude  qu'ayent les  Miniftres  de 
non  m  ho( ,*jnji-  ?j  l'Eglife  f  à  s'acquiter  de  leurs  devoirs ,  ils  doivent 
(  TcJc"7-       „  toujours  trembler  dans  l'apprchenfion  de  perdre 
M^Jtgt^t-  »  leur  propre  falut,  en  travaillant  à  celoy  des  autres  ; 
vMvtrù .  of[e»d*t     ^  de  l'Apôtre  faint  Tacqucs , #  que  quelque  cxa£ti- 

murrm  in  uno ,  »  ..J.      1  i     1  r  1  *  1    w  -I 

fMihut/i  omnmvt  yy  tude  ,  qu'on  ait  eue  dans  l'oblervance  de  laLoy ,  il 
i&kZ'uï*    «  ^c     lavoir  violée  en  un  feul  point ,  pour. être 
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cenfc  1-avoir  transgrelTéc  toute  enticre>Si  ce  danger <c 
eft  à  craindre  à  tous  les  Pafteurs,  qui  n'ont  qu'un  " 
certain  nombre  d'ouailles  fouslcurconduite,com-  " 
bien  l'eft-  il  davantage  à  celuy ,  qui  en  a  autanr  " 
qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre,dont  il  doit  un  jour 
rendre  compte  au  fouverain  Juge.  Dans  le  defir 
fîncérc  que  j'ay  au  fonds  de  lame  de  précaution-  " 
ncr  vôtreSaintetc,  autant  qu'il  m'eft  pofliblc,con-  <c 
tre  un-  péril- qui  ert  renferme  tant  d'autres,  je  " 
vous  diray ,  que  le  point  capital  eft  le  choix  de  " 
bons  Evcqucs,  pieux,  charitables,  fçavants,defin- 
rcrefles,  tels  enfin  que  les  demande  l'Apôtre  faint 
Paul; car  ccux-cy  partageants  l'Eghfc  uni  vcrfelle  " 
en  autant  d'Eglifcs  particulières,  qu'ils  ont  de  dif-  " 
férents  Diocéfes  ;  des  qu'ils  répandront  la  vraye 
pieté  dans  la  partie  que  la  Providence  a  commife 
a  leurs  foins  ,  tout  le  corps  myftique  de  Jésus-  <c 
Christ,  aura  la  Sainteté  qui  luy  convientilebon  * 
ordre  fera  par  tout  -,  il  y  aura  de  ridelles  Palpeurs  11 
dans  les  Paroiffes ,  d'excellents  Prédicateurs  dans  " 
les  Villes,  de  zélés  Millionnaires  dans  la  campa-  " 
gne-,  &  l'Epoule  du  Saint  Efprit  fera,  comme  elle  « 
doit  être,  toute  belle  ,  fans  tache,  &  fans  rides;  « 
Le  défordre  au  contraire  fera  par-tout ,  fi  le  fouve-  " 
rain  Pontife  néglige,  ou  de  choifir  de  bons  Eve-  " 
ques,  ou  de  les  maintenir  dans  leur  devoir-,  &  c*eft  " 
principalement  à  lliy ,  que  le  Seigneur  demande-  " 
ra  compte  des  ames ,  qui  fe  feront  perdues  par  la  " 
faute  de  ces  Prélats  peu  capables  ,ou  peu  foigneux  * 
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^fîftj  „  àc  s'acquitcr  des  fondions  Epifcopales.  •Ccfl  la 
mutgkrium^umm  do&rine  cxprclfc  du  faine  Concile  de  Trente  au 
/«....  bonos  „  chapitre  premier  de  la  leilion  vingr-quatncmc, 
'  uZ^rTftoTa  m  comme  vôtre  Sainteté  le  fçait  infiniment  mieux 
fi»g*Jt EccUfiù      que  moy.  Mais  pour  ne  rien  obmettre  fur  un 

frtfUiM ,  idyn t0  99  ?        j    J  ïv  j'  1 

wgittfAdivum  3y  tujet  de  cette  conlequence,  voicy  en  détail  ce  qui 
fZJ%Zl?xm*-  »  mc  ParoiC  devoir  être  fingulierement  obfervé  j  je 
bntgtègmtwm.  n  Je  divife  en  C\x  articles. 

mJ?r*mraj£  „  Premièrement,  il  eft:  dune  importance  extre- 
\7unt%n7lc.  »  mz  de  nc  pas  différer,  des  qu'un  Evêque  eft  mort, 
tUmmûbusïm  n  d'en  fubftituer  un  autre  en  Ca.  place  :  car  lai/Ter 
TtiïA^Z'c.i.  „  long-temps  une  Eglife  vacante  fans  Paftcur ,  c'en: 
/ibHJSjLi  ,,  l'expofer  aux  mêmes  rifques,  que  court  un  trou- 
jubtt fme  mot*    ^  nCau  Uos  berecrj  c'elt  mettre  les  brebis  en  danger 

troviÀeri  EccUfiu,        1         •  °         ,  .  •  I      J  « 

tugrtgiDomini  „  ou  de  manquer  de  nourriture  ,  ou  de  devenir 
ém^rM PMfi.ru  ^  elles-mêmes  la  proie  des  loups.Ceftainfi  que  s  ex- 
*  Ext*  Décret.      pliquent  *  trois  grands  Papes  d'une  manière  trés- 

Jnnoc.  M.  de  ta-  •  •       •  i  l  l 

dem  re,  in  ut.  de  „  vive.  S'il  arrivoit  cependant  quelque  légitime  em- 
'U*"tm  Eti/i  €>  pêchement ,  qui  obigeat  de  lufpendre  pour  quel- 
v.Gregor.piHri-  n  que  temps  la  proviiion,  il  eft  du  devoir  du  fou- 
„  verain  Pontife  de  recommander  à  l'Evcquevoifin 
„  l  Eglife  affligée  dans  fon  veuvage,  afin  qu'il  lacon- 
„  foie,  qu'il  lavifite,&  luy  faffe  l'office  de  l'Epoux 
„  qu'elle  attend,  pour  fuccelfeur  de  celuy  quelle  a 
„  perdu. 

•■Débet provideri        Secondement,  il  faut  tellement  fèprefïèr.de 

Ixctefm  de  bonis  77  .  ,  9  .  I  .  9 

perfonis:  non  »u-  remplir  lesSieges  vacants,qu'on  le  donne  le  loilirde 
n^lufin.'Uho'  »  enoifir  les  fujcts  les  plus  dignes  de  les  occuper.  *  Il 
Bciurra.ianunu.  ^  s'agic  icy  du  bien  des  Eglifes ,  beaucoup  plus  que 
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de  celuy  des  perfonnes  ;  &  il  importe  bien  davan- 
tage qu'un  Diocefe  foit  bien  gouverné,qu'il  n'im- 
porte qu'un  particulier  foit  bien  pourvu.  C'cft  une  cc 
belle  parole  de  faint  Grégoire*  que  le  bon  ordre  cf .  ,G«g- '«>•>." 

I  O  1  lo  1.  hb.  Rcgum, 

exige,  non  pas  que  les  nommes  recherchent  1 E-  c<  c  uir.  dicù  r«. 
pifeopat  j  mais  qu'on  aille  chercher  les  hommes  <c  v™Smn?™Z- 
pour  les  y  élever.  C'en  eft  une  autre  de  faint  Bcr-  cc  mmet  Md  £/'/"- 

r       .         <  A  ,  r  r  fatum ,  nen  ut 

nard>qui  ne  peut  être  répétée  trop  louvent,  que  iC  beminn 
ccluy-là  feul  cft  digne  du  trône  Epifcopal, 
qu'on  eft  contraint  d'y  porter  malgré  luy ,  qu'il  "g";tf*iH(^ 
iuflSr  d'avoir  l'audace  &  la  prefomption  de  vouloir  <c  tZL  '&rZZ 

{r  monter ,  pour  en  être  exclus  ;  de  forte  qu'entre  <f  TJ^iuf'^,. 
c 

faut  donner  la  préférence,  il  en  eft  peu  de  moins  Cf 
équivoque, que  l'humble  modeftie  d  un  homme ,  cc 
qui  fuit  l'honneur,  &  qui  le  mérite  d'autant  plus,  * 
qu'il  croit  moins  le  méritcr.J'ofe  dire  à  vôtre  Sain-  " 
teté  que  cette  règle  cft  plus  importante  qu'elle  n'eft  fC 
fuivie  ;  &  j'avoue  que  j'ay  été  effraie  dans  deux  ou  ctf 
trois  Confiftoircs ,  où  j'ay  vu  nommer  à  des  Eve-  u 
ches,  cjui  font  titres  de  Cardinaux,  des  fujets  fi  dé-  tc 
pourvus  des  qualités  Epifcopales ,  que,  bien  loin  <c 
d'être  les  plus  utiles  à  l'Eglife,  à  peine  les  pouvoit-  <e 
on  juger  propres  au  gouvernement  des  ames.  ff 

Troifiémement,  il  y  a  peu  de  différence  entre  cc 
une  Eglife  vacante,  &  celle  où  l'Evéque  refide  peu,  iC 
puifque  l'une  &  l  autrc  fouffrent  prefque  les  me-  m 
mes  incommodités ,  &  d'un  Evéque  mort  &  d'un  u 


es  qualités  requiles  pour  former  le  plus  di^nc ,  à  cc  ^  '.4.  de 
Ul,  leion  1  eipnt  du  laint  Concile  de  Trente,  il  «* 
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„  Evcquc  abient.  Que  fcrc  effectivement  au  troupeau 
„  d'avoir  un  Pa(tcur,s'il  u'en  connoît  pas  les  ouailles  ; 
„  s'il  ne  veille  pas  fur  elles  ;  &  s'il  n'a  pas  foin  de  les 
„  nourrir  de  la  divine  parole  -,  s'il  ne  lesfoûticnt  pas 
„  par  l'ufagc  des  Sacrements  -y  s'il  ne  les  édifie  pas  par 
„  l'es  exemples ,  comme  il  y  cft  obligé  de  droit  di- 
„  vin,  ainli  que  le  déclare  le  laint  Concile  de  Trente 
„  au  chapitre  premier  de  la  15.  fcflion.  Vôtre  Sainteté 
„  cft  trop  éclairée,  pour  ignorer  l'extrême  défola- 
„  rion  ,  où  ce  défaut  de  réiîdcncc  a  réduit  plufieurs 
„  Villes  d'Italie,- elle  voit  de  fes  propres  yeux  onze 
„  Cardinaux  Evcqucs,  qui  fontaujourd'huyabfcnts 
„  de  leurs  Dioceles  ;  Ôc  il  y  a  encore  un  plus  grani 
„  nombre  d  Evcqucs ,  qu'elle  Içait  en  des  pays  éloi- 
„  gnez ,  avec  la  qualité  de  Nonces  Apoftoliques.  Il  y 
„  en  a  même  quelques-uns  dans  des  légations  qui 
.,  les  engagent ,  contre  la  défenfc  dcl'Apotre,  en  des 
„  affaires  féculicres.On  a  bien  vu  autrefois  des  hom- 
„  mes  du  fiécle  tirez  de  la  Magiftxature,  pour  être 
„  portez  furie  trône  Epifcopal ,  comme  le  fut  faint  ( 
„  Ambroife;  mais  je  n'ay  jamais  guéres  lu  dans  l'hit 
„  toirc  de  l'Eglifc,qu'onait  fait  defeendre  des  Prélats 
„  de  ce  même  trône,  pour  exercer  des  Magiftratures 
„  féculiercs  -,  &  en  vérité  n'y  a-t-il  pas  quelque  met 
„  féanec  en  ces  hommes  confacrez  fingulicrement 
„  au  culte  du  Seigncur,dc  préfider  à  des  jugements, 
où  l'on  porte  des  arrêts  de  mort  contre  des  crimi- 
ncls?c'cftàla  fageffe  de  vôtre  Sainteté  de  décider  fi 
„  mespenfées  font  juftesjc  fuis  au  refte  fort  perfuadé 

qu'elle 
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qu'elle  peut  de  fonauthorité  dilpenfcr  un  Evéque  " 
de  l'obligation  de  réfider  pour  quelque  temps ,  &  " 
pour  des  caufes  légitimes  :  mais  j'ay  peine  à  croire  " 
que  Dieu  agrée,  qu'il  y  en  ait  un  fi  grand  nombre,  " 
qui  privent  pour  fi  long-temps  leur  troupeau  de  <c 
leurpréfence  &  de  leurs  foins.  Le  remède  efficace  cc 
&  neceflairc  à  un  mal,  dont  les  fuites  peuvent  être  a 
fi  funeftes,  c'eft  d'ulcr  de  vôtre  authorité  Pontifi-  <c 
cale  ,  pour  faire  obfcrver  les  laints  Canons  fur  la  <c 
réfidence  des  Prélats ,  &  de  leur  défendre,  fous  les  " 
peines  qui  y  font  ordonnées ,  de  faire  de  longues  " 
abfcnces,  fur- tout  pour  palier,  en  courtifans  mois  * 
&  oififs  auprès  des  Princes ,  un  temps  qu'ils  de-  cc 
vroient  cmploïer,en  Apôtres,  à  maintenir  le  règne  cc 
de  Te  s  us-Christ  dans  leurs  Diocefes.  Il  lèroit 
bien  à  fouhaiter,  comme  je  viens  de  le  remarquer,  <c 
qu'on  ne  les  en  fit  jamais  fortir  pour  des  Noncia-  <€ 
tures,  ou  pour  des  Gouvernements  de  Provinces,  " 
&  qu'on  les  laifsât  vaquer  uniquement  à  la  con-  <c 
duitc  fpirituelle  des  ames ,  au  lieu  de  les  jetter  par  c< 
ces  fortes  de  commiilions ,  dans  limpoffibilitc  de  f< 
remplir  leur  miniftere.  " 

Quatrièmement ,  il  n'eft  pas  moins  digne  du  " 
zéle  de  vôtre  Sainteté,  d'empêcher  la  pluralité  des  * 
Bénéfices,  qui  demandent  refidence^que  de  main-  c< 
tenir  la  réfidence  même -,  comme  elle  eft  incom-  fC 
patiblc  en  diverfes  Eglifcs,il  faut  n'en  avoir  qu'une  « 
a  gouverner  ;  c'eft  la  réfolution  nette  &  précife  de  " 
laine  Bernard  à  Thibault  Comte  de  Champagne ,  <c 
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•  tktem1n9+     auquel  II  déclare  que 'd'en  polîcder  deux.c'eftune 

dir.  uttt-tiip'.».     clpece  de  polygamie  ipirituellc ,  qui  ne  peut  fub- 

riïusEccUfMh*. 97  r  \     r       \  r     r     f       w       1        r  • 

ktrt ue.t,  nifi  b{.  „  liitcr  lans  dilpemei  laquelle  ne  doit  jamais  s'ac- 

*iïml\>*m*%*rn  »  C0^QÏ  ç]^t  ^ms  'es  cas  ou  d'une  grande  néceftité 
iccuu  fctffit*.  y>  de  l'Eglile  ,  ou  d'un  avantage  confidérable  des  fi- 
"ZiZuPt2m*  ,>  délies.  Cette  décifiou  du  Saint ,  appuïée  par  celle 
iD7.BadcomIt    »      ^aint  Tn°mas>  &  de  beaucoup  d'autres  Theo- 
TUcobaii       n  logiens,  n'eft-elle  pas  bien  capable  de  faire  appre- 
„  hender  aux  Cardinaux  mêmes,  de  netre  pas  en 
„  feureté  de  confeience,  quand  outre  l'Eglifc  cju'ils 
„  ont  pour  titre,  ils  fe  chargent  encore  d'un  Evcché, 
„  qui  ne  paroît  leur  être  conféré,  que  pour  l'accroit 
iement  de  leur  propre  grandeur ,  &  nullement 
pour  le  plus  grand  bien  de  l'Eglifc  3 
Cinquièmement,  après  cet  abus ,  celuy  dont  la  " 
„  réforme  n'eft  guéres  moins  ncceflàire,  eft  la  facili- 
„  té ,  avec  laquelle  on  pa(ïc  d  une  Eglife  en  une  au- 
„  trei  ce  qui  ne  fe  devroit  permettre ,  fclon  l'ancien 
„  ufage  &  la  diieipline  des  Canons,  que  pour  les 
„  deux  caufes ,  qui  rendent  la  pluralité  légitime.  Or 
il  eft  certain  qu  en  la  plus  grande  partie  de  ces 
„  tranflations,  on  n'a  égard  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de 
„  ces  raifons ,  &  qu'on  n'y  envifage  que  l'avantage 
„  temporel  de  celuy,en  faveur  de  qui  le  font  ces  for- 
„  tes  de  changements  -,  cela  eft-il  digne  de  l'alliance 
*c*p.int*rc*r-  y>  fpirituellc  d'un  Evêque  avec  foii  Eghfe ? n'eft-ce 
t*r.ditr*n1L     ^  mcttre  au.jc(fous  de  celle,  qui  fc  contracte 

„  tous  les  jours  dans  les  mariages  !  Cclle-cy  eft  in- 
„  didbluble  \  celle-là  ne  mérite- 1- elle  pas  de  l'être 
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aufll  >  Dieu  fcul  a  ferre  le  lien  de  l'une  &  de  l'autre,  « 
ccft  à  luy  fcul  aulli  de  les  relâcher;  &  s'il  a  cem-  €C 
muniqué  ce  pouvoir  à  celuyqui  tient  fa  place  * 
fur  la  tetre,ilnc  peut  l'exercer  que  dans  les  cas,  où  *  . 
la  volonté  du  louverain  Lcgiflatcur  fc  fait  fên tir  ct 
par  les  preffants  motifs  de  la  néceflitc  &  du  bien  f< 
univerfel  de  l'Eçlife.  En  ufer  autrement ,  c  cft  fa-  f< 
vorifer  le  fcandalc,&  authoriferl  indifférence  mu-  <c 
tuclle  du  Prélat  &  de  l'Eglifc,  qui  ne  peuvent  gué-  <( 
res  s'aimer,  dés  qu'ils  peuvent  ou  craindre,  ou  " 
efpcrer  leur  féparation.  *  Ce  point  a  paru  fiimpor-  fC  |  •  joan.  Diac0B 
tant  à  faint  Grégoire,  qu'au  rapport  de  celuy ,  qui  "  jy^f  £ICS' 
a  fait  1  hiftoirc  de  fa  vie,  il  ne  trouva  jamais  d'aflez  c< 
fortes  raifons ,  pour  faire  ou  permettre  de  ces  for-  « 
tesdetranflations,  cf 

Sixièmement ,  les  refignations,  qui  le  font  fous  « 
de  fpécieux  prétextes  &  dans  le  fonds  pour  des  « 
caufes  illégitimes,  font  des  infidélités  de  même  c< 
nature,  également  injurieules  au  facré  mariage ,  <c 
dont  j'ay  l'honneur  dépariera  vôtre  Sainteté,  &  u 
toutes  pareilles  aux  répudiations  des  Epoufes.  Ce  " 
défordre  cependant,pour  être  tout-à-fait  contraire  <c 
aux  faints  Canons ,  n'en  eft  pas  moins  commun  " 
parmi  les  Evêques  :  les  uns  réfignent  leur  Eglife,  &  * . 
en  confervent  les  revenus ,  fcmblables  à  un  mari  .a 
criiel  8c  intereffé ,  qui  congedieroit  une  femme,  en  u 
luy  retenant  fa  dote.  Les  autres  s  étant  enrichis  de  ** 
la  laine  &  du  lait  de  leurs  brebis,  les  abandonnent 
à  d'autres  bergers  pour  pafler  à  des  dignités, que  « 
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3,  leur  avarice  &  leur  ambition  leur  font  paroître 
„  préférables  à  celles  qu'ils  quittent.  Quelques-uns 
„  dominez  par  l'amour  de  la  chair  &  dufang,fub- 
„  ftituent  leurs  neveux  à  leur  place,  comme  fi  le  trô- 
„  ne  Epifcopal  étoit  aufli  héréditaire,  que  le  font  les 
„  trônes  feculiers  de  certaines  Monarchies.  Il  y  en  a, 
„  qui  regardants  les  Evéchéshors  de  Rome,  comme 
„  d'honnétes  exils,  cherchent  toutes  les  voies  pour 
„  en  fortir  -,  &  ennuyez  d  être  abfcnts  de  la  Cour  de 
„  vôtre  Sainteté,aiment  mieux  y  faire  l'office  de  Ré- 
„  férendaire,  qne  celuy  d'Evéquc  par-tout  ailleurs. 
„  Enfin,  quand  on  veut  réfigner,  on  allègue,  tantôt 
„  le  peu  de  revenu  du  Bénéfice,  tantôt  l'indocilité 
„  des  Diocéfains ,  quelquefois  le  mauvais  air  du  lieu 
„  de  la  réfidence ,  &  mille  autres  différentes  raifons, 
„  peut-être  peu  reccvables  au  jugement  de  Dieu. 
„  Voilà,  trés-faint  Pere,  ce  que  j'ay  crû  devoir  repré- 
„  fenter  à  vôtre  Sainteté ,  pour  obéir  à  (es  ordres  ; 
„  elle  ne  fçauroit  defagréer  cette  marque  de  mon 
„  obéiïfance  >  &  j'ofe  efperet  de  fa  bonté  pour  moy, 
„  &  du  vray  zélé  quelle  a  pour  le  gouvernement  de 
„  l'Eglifc ,  qu'elle  daignera  faire  attention  aux  arti- 
„  cles  de  ce  mémoire ,  que  je  ne  luy  ay  dreffé ,  que 
„  pour  luy  témoigner  la  profonde  foûmiflîon  avec 
Jaquelle  je  fuis  tout  dévoué  à  fon  fervice. 
Le  Pontife  trés-perfuadé  des  droites  intentions  du 
Cardinal,  luy  fçeut  bon  gré  de  la  franchife ,  avec  la- 
quelle il  luy  avoit  couche  par  écrit  fes  fentiments  i  & 

comme  il  eut  dés  le  commencement  de  fon  Pontifi- 

•  •  >  -  - 
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cat  un  fincére  dcfir  de  remplir  les  devoirs  de  fa  Char- 
ge, il  fut  bien-aife  d'en  voir  les  principaux  tracés 
dans  le  mémoire  de  Bellarmin.  Il  le  lut  effectivement 
avec  éxa&itude,-  &  rien  ne  prouve  mieux  celle  avec 
laquelle  il  s'éxamina  fur  chaque  article ,  que  les  ré- 
ponfes  qu'il  y  fit  luy-méme,&  que  je  traduis  fidelle- 
ment  en  nôtre  langue. 
*  Il  commence  d'abord,par  avouer  la  fraïeur, avec  if  ♦  w«# 
laquelle  il  fe  voit  charge  du  poids  redoutable  de  <c  "1*7,1** JlL;- 
toute  l'Eelife,  &  fur-tout  du  foin  de  la  pourvoir  de  cc  num  l6*  D'efï 

n  C  1  11  •  rr  tt*nt ,  net  fofjf 

Paiteurs  ridelles  :  cc  qui  me  rafleure  cependant ,  fC  mfikmhm 
ajoûte-t-il ,  c  eft  que  le  choix  n'en  eft  pas  tout-à-  fC  R*£Va*'cicm{ 
fait  en  mon  pouvoir.  Je  fuis  homme  comme  les  cc  VIlL 
autres  ,  fujet  à  me  tromper  ,  aufli-bien  qu'eux.  cc 
Ccft  à  Dieu  feul ,  qui  voit  les  coeurs ,  d'y  démêler  <c 
la  vraie  fainteté  de  l'apparente,  &  de  n'appelicr  au  fC 
miniftére,  que  ceux  dans  lefquels  il  apperçoit  la  u 
véritable  &  lolide  vertu.  Qui  pouvoit  mieux  choi-  cc 
fir,  ou  des  Apôtres  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  qui  étoit  c< 
la  lumière  même  ;  ou  des  Diacres  que  les  Apôtres ,  cc 
qui  étoient  remplis  du  Saint  Efprit  ?  pourquoy  cc 
trouve-t-on  cependant  un  judas  parmi  les  uns,  &  cc 
un  Nicolas  parmi  les  autres  i  finon  pour  apprendre  tc 
aux  Miniftres  de  l'Eglife  à  s'humilier,  &  pour  con-  <c 
foler  celuy,  auquel  il  appartient  de  les  ordonner,  îc 
s'il  s'en  rencontrent  d'infideilcs  à  leur  ordination  ?  c< 

Defcendant  enfuite  à  chaque  point,  *  il  ne  fait  cç    ♦  ln  htupt}mê 
point  de  difficulté  de  confefler,  qu'il  a  manqué  fC  «...  f**«**r 
quelquefois  au  premier  y  mais  il  en  attribue  la  eau-  "  /f„«r«  :  j<dfr 
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nmÊmhmfM     fc  £  }a  raretc  de  bons  fujetsrilprotcftequ'ilna 

o;«i^^  p*Jhm  „  lame  quelque  temps  les  places  vuides,que  pour  les 
Rcij».  r,  .1^.  Papa  »  mieux  remplir  ;  qu  il  ri  a  rien  omis  dans  I  examen 
ckm.  mil      ^  des  informations ,  pour  y  reconnoître  les  traits  de 
,,  la  vérité  ,&  les  difeerner  de  lïmpofture  ;  qu'une 
„  pareille  difculîîon  ne  fc  fait  pas  fur  le  champ  ;  & 
„  que  s'il  a  pris  du  loifirpour  lafairc,ilafuivilecon- 

•  àunmsciti  n  feil  que  donne  l'Apôtre,  *  de  ne  rien  freetpiter  dans 
"«Tad  rîT£  »  ^  con/ecration  des  Eyêques  :  mais  aufli  qu'il  n'a  pas 

,,  négligé  la  pratique  de  faint  Grégoire,  qui  pour  ne 
„  laiflcr  pas  fans  (ecours  les  Eglilès  vacantes,  char- 
„  geoit  le  Pafteur  voifin  du  foin  de  leur  donner  une 
„  partie  de  fon  application. 

„  Pour  le  fécond,  qui  regarde  la  promotion  des 
„  plus  dignes,  &  l'exclufion  de  ceux  qui  pourfuivent 
„  les  Bénéfices  ;  il  tombe  d'accord  ,  qu'il  n'eft  rien 
„  de  plus  conforme  à  fes  defirs:  mais  que  la  pratique 
„  en  cft  plus  fouhaitablc^u  ellc  n  eft  aiféc;  qu'il  cft 

•  me  ftntmti*  n  *  très-difficile  de  décider  lequel  entre  les  autres  a 
^p&rih^tjt*  n  le  plus  démérite  ;  &cjue  s'il  falloit  attendre  tous 
H*ni*m ,  nun-  ]es  éclairciiTements  neceflaires  à  une  infaillible  dé- 
fMvùkHtmr.  >y  cilion  ,  les  Eglifes  demeureroient  éternellement 
ldibld*         „  deftituées  de  Pafteurs  qui  les  gouvernent.  Cela  fe- 

„  roit  encore  plus  vray,  continue- t-il ,  de  celles  dont 
les  revenus  font  modiques  s  il  y  a  fi  peu  de  fujets 
„  de  confidération,qui  foient  d'humeur  de  les  épou- 
„  fcr,  qu'elles  feroient  long- temps  veuves,  fi  l'on  ne 
•Et jSD.r./cit  „  leur  donnoit  les  Epoux,  qui  îe  prcfentent.'Il  de- 
„  mande  cependant  fur  cela  de  nouvelles  lumières 
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au  Cardinal,  avec  promette  d'en  profiter,  pour  "  {iimiZm^Ta 
marcher  feurement  dans  des  routes  n  difficiles.      "  mn  id  ibid. 

*  Il  répond  au  troifiémc,que  la  réfidenec  des  Pré-  "  *  f*ttmur 
iatsluy  paroit  aulli-bicn  qu'au  Cardinal,d'une  îm-  " 

a  "11/*  ••  •     -,  Eti/copit,  ut  pof. 

portance  extremciou  11  ne  delavoue  pas,qu'il  n'ait  "  /»!  R0m.  ve„„e> 
eu  peut-être  fur  cela  un  peu  ttop  d'indulgence  :  "  tJm^^.SLt 
mais  que  s'il  a  été  obligé  d'y  relâcher  en  quelque  <c  fi  »  v-  ™itre- 
chofe  la  rigueur  de  la  difciplinc, il  aaufli  la  con-  "  7t<tm',™*H!Jut 
folarion  d'avoir  beaucoup  corrigé  le  relâchement  c<  jS  <**'M 
introduit  par  l'uiage  i  &  qu'il  e/pere  dans  la  fuite  " 
de  donner  fi  bon  ordre  à  ce  point  deconféquence,  " 
qu'on  l'obfervera  à  l'avenir  dans  toute  lcxactitudc  cc 
qu'exigent  les  faims  Canons.  *Il  pafle  enluicc  à  la  "  ****  • 
juftification  des  onze  Cardinaux  Evcques,  abfents  «  s'./ZLt  d*r*j£ 
de  leurs  diocéfes,  que  Bellarmin  luy  avoit  mar-  "  infirm, 
quez,&  après  luy  avoir  apporté  les  raifons  de  leur  "  ** 
ablence,  il  ajoute  qu  il  y  a  de  temps  en  temps  des  "  6*.  id  ibid. 
conjonctures  particulières,  dans  lefquelles  ileft  à  " 
propos  de  difpenfer  des  loix  générales  ;  ce  qui  ar-  <f 
rive,  dit-il,*  dans  les  Nonciatures,  aufquclles  il  <e  •ê>mWk.wb. 
croit  devoir  nommer  des  Evcques ,  n'étant  de  la 
dignité  ni  du  faint  Siège,  d'envoïer  aux  Princes  "  ' 
étrangers  des  Nonces  de  moindre  caractère,  ni  des  "  %£?jf££, 
Nonces  eux-mêmes,  d'être  d'un  rang  inférieur  i  ct  "cot  ***g$r*m 
cciuy  des  Prclats,dont  ils  font  fou  vent  obigez  d'ê-  K  fm/Zi*  e«l»1 
tre  les  Juges.  Il  ne  trouve  pas  i  la  vérité , qu'il  y  ait  «  Î7ÀZ*7rZ 
la  même  nccclîité  au  regard  des  Gouvernements  "  *{4£* j •&*- 
de  Provinces  }  aulli  marquc-t-il  que  de  fon  temps  fc 
il  eft  arrivé  très-rarement ,  qu'on  les  ait  tirez  de  « 
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„  l'Ordre  Epifcopal  ;  &  quand  on  s'eft  vu  contraint 
„  de  le  faire, qu'on  leur  a  donné  des  Gouvernements 
„  tout  proches  de  leur  Eglifè,  afin  de  ne  les  en  pas 
„  léparer. 

Quant  au  quatrième ,  il  condamne  avec  luy  la 
„  polygamie  fpirituclle,  *  &  il  prétend  ne  l'avoir  to- 
Intfun  „  lerée  en  nulle  autre  occafion,  qu'en  celle  des  fix 
Z^Sft  „  Cardinaux  à  titres  d'Evêehez;&  qu'il  ne  la  fouffertc 
c»  fmt  mM  im-  en  eux,  qu'après  le  Concile  de  Trente  &  lufaec  de 
mm,  &c.utod.  „  les  Predecefleurs,  qu'il  ne  pourroit  pas  avec  bien- 

„  féance  entreprendre  de  réformer. 
"«     cum  diffl.     w  *  Il  aflfeure  qu'il  eft  tout-à-fait  du  fentiment  de 
mmV&Ztà vt  »  Bellarmin  fur  le  cinquième  ;  que  pour  empêcher 
„  ces  changements  d'Eglife ,  il  n'a  pas  manqué  d'a- 
„  vertir  les  Princes,  à  l'inftance  deiquels  on  ne  peut 
„  les  refufer,  de  ne  les  luy  demander  que  pour  des 
„  caufes  trés-confid érables. 
•Difficitiimî  *d-     M  •  H  déclare  de  même  au  fixiéme,  qu'il  ne  con- 
™ZToZh.*&r*-  „  fent  que  très-difficilement  aux  réfignations;  qu'il 
^xammltu^Mufis  »  apporte  unc  attention  extrême  à  l'examen  des  rai- 
Z  "cong.  confié  w  fons ,  qu'on  a  de  les  recevoir  \  qu'il  les  fait  péftr  . 
tu?ZZ%ÏÏ-  9,  dans  les  affemblées  Confiftoriales ,  &  qu'il  a  quel- 
le hI****  **  quefois  égard  à  l'inhabileté  des  réfignants. 

„  Il  finit  enfin  toutes  fes  réponfes  en  des  termes  fi 
„  édifiants  &  fi  dignes  de  fa  piété ,  que  je  ne  puis  les 
palTer  fous  filence ,  fans  faire  quelque  forte  d'in- 
„  jufticc  à  la  gloire  de  ce  grand  Pape ,  &  fans  priver 
-im     h  ^mes  Lecteurs  d'une  inftruction  trés-folide.  *  Ce 
i,MCHrfmdi*imm  n  font-là ,  dit-il ,  les  réflexions  que  j'ay  faites  un  peu 

à  la 


Digitized  by  Google 


BELLARMJN.  Liv.  III.  117 
à  la  hâte  fur  les  faees  &  judicieux  avis  contenus  <c  ^JfH^f^f^ 
dans  le  papier ,  que  vous  m'avez  mis  en  mains  -,  j'y  *  ftc^m^uutip. 
aurois  penfé  plus  à  loifir ,  ôc  peut-être  avec  plus  de  "  ^IvfrlZ'tniïs, 
profit,  fi  J a  foule  de  mes  occupations  m'en  avoit  "ÇÏ" 
donné  le  temps.  Ce  que  je  dis  au  refte,  n'cflni  «««^«.df. 
pour  couvrir,  ni  pour  excuicr  mes  fautes  \  je  ne       1  1 
puis  difeonvenir  cjue  je  n'en  aye  commis  plu-  <f 
iicurs  ,  non  feulement  au  iujet  des  articles  en  <c 
qucftion,mais  encore  en  beaucoup  d'autres  ;  peut-  « 
être  même  y  en  a-t-il,  dont  je  nclaifîe  pas  d'être  " 
coupable ,  pour  n'en  avoir  pas  la  connoiflance:  u 
Quoyqu'il  en  foit,  &  pour  celles  que  je  reconnois  " 
&  pour  celles  que  je  ne  reconnois  pas,  je  mérite  <c 
également  vôtre  compaflîon  \  &  les  unes  &  les  au-  u 
très  vous  doivent  engager  à  prier  inftamment  le  " 
Seigneur  pour  moy ,  afin  qu'il  daigne  me  foûtenir  "  . 
dans  les  difficultés  de  ma  charge  \  ou  même  m'en  <c 
délivrer,  en  difpofant  de  ma  vie  ,&  remettre  en  * 
de  meilleures  mains  le  gouvernement  de  (on  Eglife.  '* 
Ce  ne  fu  t  pas  la  feule  occafion  où  Clément  expé- 
rimenta la  franche  &  la  genereufe  liberté  de  Bcllar- 
min  y  celle  dont  je  viens  de  faire  le  récit ,  fut  fecretCi 
Sl  tout  s'y  paffa  entre  le  Pontife  &  le  Cardinal.  En 
-voicy  une  autre  éclatante  &  publique,  dont  on  a  par- 
lé fi  diverfement  dans  le  monde,  que  je  me  crois  , 
obligé  de  la  retracer  icy  en  abrégé ,  avec  toute  la  ve- 
iné qu'exige  l'hiftoire.  Si  dans  le  récit  que  je  vais  fat- 
xey  je  me  trouve  engage ,  à  toucher  en  pliant  quel- 
que point  de  Théologie,  mon  Lecteur  me  le  pardon*  * 

Ec 
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nera,  comme  j'efpcre,  en-fe  fouvenanc  que  j  écris  la 
vie  d'un  Théologien. 

Il  n'eît  perfonne  qui  ne  fçachc  les  célèbres  contef- 
tations ,  qui  s  élevèrent  à  Rome  fous  le  Pontificat  de 
Clément  VIII.  entre  les  Dominicains  de  les  Jcfuïtcs. 
Elles  prirent  leur  naillance  en  Portugal ,  aufli-bien 
que  le  livre  de  Louis  Molina ,  qui  fut  le  lujet  de  ces 
difpuccs,  lesquelles  durèrent  pendant  plulïeurs  an- 
nées ,  &:  ne  cciterent  que  par  un  ordre  exprès  de  Paul 
V.  quilaûTa,  comme  nous  ledirons,les  deux  partis 
dans  la  poflcflion  de  leur  doctrine.  Ce  fameux  livre, 
je  l'appelle  ainfî,  parce  qu'il  a  fait  tant  de  bruit  dans 
le  monde ,  elt  intitule  :  La  concorde  du  libre  arbitre 
avec  les  dons  de  la  grâce  \  parce  que  l'Autheur  y  trace 
un  fy  (terne,  dans  lequel  il  prétend  accorder  heureu- 

.  fement,  d'une  manière  fort  intelligible,  la  liberté  de 
1  homme  avec  l'infaillibilité  de  la  grâce,-  par  laquelle 
Dieu ,  qui  elt  le  maître  ablolu  des  cœurs,  entreprend 
de  convertir  ecluy  d'un  pécheur,  fins  luy  faire  de 
violence ,  &  fans  luy  impofer  le  jouç  d'une  invinci- 
ble nécclïité.  L'ouvrage  fut  imprimé  d'abord  fur 
l'approbation  authentique,  que  luy  donna  avec  élo- 
ge le  R.P.Barthclemy  Fcrrcira  de  l'Ordre  de faint  Do- 
minique, Docteur  en  Théologie,  Cenfeur  des  livres, 
&  Député  de  l'Inquifition  de  Portugal.  Il  étoit  enco- 
re fous  la  prclTc,  quand  un  autreThcologicn  du  mê- 
me Ordre,  voyant  que  fi  doctrine  y  étoit  fortement 
attaquée,  pour  empecher  qu  il  ne  vît  le  jour,  1  accu- 
fa  de  Pelagianifme  devant  le  Tribunal ,  qui  en  avoic 
permis  limpreflion. 
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Cet  Antagoniflc  ,  qui  entra  le  premier  en  Jkc 
contre  Molina,  fut  lecclcbre  Dominique  Bagnes, 
Do&cur  de  Salamanque ,  qui  pafle  allez  communé- 
ment pour  être  lepere  de  la  predetermination  phy- 
fique^il  luy  adonne  au  moins  une  cfpece  de  nai£. 
fanec,  étant  le  premier  qui  l'ait  fait  voir  développée 
dans  les  Ecoles.  Il  fît  en  vain  tous  fes  efforts  auprès 
du  Cardinal  Albert,  Archiduc  d'Autriche  &  grand 
Inquifitcur,  pour  faire  fupprimer  la  concorde,  qui 
s'accordoit  fi  mal  avec  les  principes  de  Ton  opinion 
favorite  :  le  Prince  l'ecouta  ;  il  reccut  Tes  obje&ions 
aufli-bien  que  les  réponfes,  de  Molina  \  il  mit  les 
unes  &  les  autres  entre  les  mains  de  fort  habiles 
gens ,  du  nombre  de-fquels  étoient  des  Dominicains 
mêmes  ;  &  c'eft  fur  le  favorable  rapport  qu'ils  en  fi- 
rent, que  le  Confcil  de  l'Inquifition  rendit  1  Arrêt, 

[>ar  lequel  il  fut  permis  àl'Autheur  de  publier  fon 
ivre.  Il  eut  en  Efpagnc  de  pareils  avantages  dans  lei 
Confcils  fouverams  de  Caltille  &  d'Aragon ,  qui  luy 
accordèrent  le  même  privilège ,  malgré  les  opposi- 
tions qu'on  y  formoit. 

Ces  premières  victoires  de  Molina  luy  attirèrent 
de  nouveaux  combats  >  ceux  qui  n'avoient  pii  enco- 
re arrêter  la  publication  de  fon  livre,  efpcrercntau 
moins  d'en  empêcher  la  vogue  -,  &  ils  crurent  y  voir 
aflez  de  nouveautés ,  pour  le  faire  condamner  oa 
comme  hérétique,  ou  comme  dangereux;  ils  le  dé- 
férèrent aux  Inquifitcurs  Efpagnols,qu'ils  fc  flatoient 
leur  devoir  être  plus  favorables  que  les  Portugais  i  & 
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ils  l'attaquèrent  dans  les  Ecoles ,  donr  ils  ne  doutè- 
rent pas  d'emporter  les  fuffrages  >  ce  fut-la  fur-tout 
que  s'échauffa  la  querelle 8c  comme  elle  fit  craindre 
au  çrand  Inquificcur  &  aux  Prélats  duRoyaume,que 
1  affaire  ,  qui  ne  fèmbloit  regarder  au  commence- 
ment que  Bagnes  &  Molina,  ne  devint  celle  des  deux 
Corps ,  dont  ces  Théologiens  étoient  les  membres  -y 
&que  la  divifion,  qui  paife  aifément  des  efprits  dans 
les  cœurs ,  ne  fcglilsat,au  fcandale  des  peuples,  dans 
ces  deux  grands  Ordres,  dont  l'union  écoit  fi  im- 
portante au  bien  commun  de  toute  l'Eglife,  ils  firent 
évoquer  la  caufe  à  Rome.  Ce  fut,felonles  uns,  par  la 
follicitation  iecrete  des  Jéluïtes  \  ce  fut,  difent  les  au- 
tres ,  par  celle  des  Pères  de  faint  Dominique  \  je  ne 
faisicy  que  raconter,  fans  prendre  aucun  party,  que 
celuy  d'un  hiftorien  fidelle  :  mais  s'il  m'clt  permis 
de  dire,  en  partant,  ma  penfee  :  j  'a  vouera  y  franche- 
ment ,  que ,  fi  les  Jcfuïtes  rirent  jouer  quelques  ref- 
fbxts,  pour  faire  venir  les  chofes  à  cette  évocation,  ils 
furent  de  mauvais  politiques  i  car  dans  la  fituation, 
où  ctoit  alors  la  Cour  de  Rome ,  ils  n'avoient  pas 
lieu  de  s'y  promettre  de  grands  appuis  i  les  Cardi- 
naux, qui  y  ctoient  les  plus  puiffants,  n etoient  nul- 
lement pour  eux  i  la  plufpart  des  perfonnes,  qui 
avoient  i  oreille  du  faint  Pere,étoient  prévenus  con- 
tre leurs  fentiments  \  ils  n'entretenoient  fa  Sainteté 
que  des  facheufes  idées  d'un  Pelagianifmc  renouvelle 
oins  le  temps  de  fon  Pontificat  i  on  luy  difoit  que  la 
fatale  concorde  du  Jéfuïrc  Efpagnol,  fous  prétextât 
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d'accorder  Je  libre  arbitre  avec  la  grâce ,  en  fou  mec- 
toit  les  attraits*  victorieux  à  l'empire  de  la  volonté 
humaine  -,  quelle  enlcvoit  à  Dieu  le  domaine  abfolu 
des  coeurs  \  &c  qu'elle  donnoit  à  l'homme  un  plein 
pouvoir  de  fe  démêler  de  la  mafle  commune ,  &  de 
fe  faire  un  va(c  d'honneur. 

Oétoient-là  les  afTreufc  couleurs,  fous  Icfquçllcs 
on  luy  avoit  dépeint  l'ouvrage  de  Molina  ^  &  com- 
me on  l'affeuroit,  que  les  Jéfuïtcs  en  foûtenoientles 
opinions  par  entêtement  -,  fauc-il  s'étonner  qu'il  eût 
conceu  quelque  indignation  contre  eux ,  &  qu'il  pa- 
rût les  ioupçonner  du  demi-pelagianifme,  avant 
qu  ils  euffent  bien  éclairci  les  points,qui  mettent  une 
différence  infinie  entre  leur  dodtrine,  Se  cette  ancien- 
ne héréfie>Je  dis  cecy  fur  le  rapport,qu'en  ont  fait  des 
autheurs,  qui  font  profcfllon  de  n'être  pas  amis  de 
la  Société  .-elle  rend  juftice  à  ce  grand  Pape  ■>  elle  con- 
vient qu'il  n'en  pouvoit  ufer  autrement ,  fuppofc 
les  impreflions  qu'on  luy  avoit  données  des  Jéfuïcesi 
«lie  (çait  >  &  tout  l'univers  le  fçait  avec  elle ,  que  ceft 
un  des  plus  fages  &  des  plus  zélés  Pontifes ,  que  l'E- 
glife  ait  jamais  eus  -,  qu'il  avoit  les  intentions  très- 
droites  y  qu'étant  le  Pere  commun  des  deux  Ordres,, 
dont  il  voyoit  les  fujets  à  fes  pieds,  il  ne  defiroit  rien 
tant  que  de  les  voir  parfaitement  unis  enfemblc  par 
la  conformité  de  leurs  fcntiments-  qu'il  ne  les  exa- 
minoit,que  pour  ramener  leurs  autheurs  à  l'unité^iSc 

3ue  dansl'examen  qu'il  en  faifoit ,  il  n'etoit  capable 
e  faire  pancher  la  balance  que  du  coté  delà  vérité: 

Ee  3 
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m.iis  on  la  luy  a  voie  oblcurcicdc  tant  de  nuages., qu'il 

luy  fallut  du  temps  pour  les  difliper. 

Pendant  qu'on  y  travaillait  avec  chaleur  de  parc 
2c  d'autre  dans  les  conférences ,  Bcllarmin  y  apporta 
Tes  loins  en  public  &cn  particulier.  A  peine  avoit-il 
le  Chapeau j  que  Clément,  perluade  qu'il  étoit  toû- 
*  jours  Jéfuïte  dans  lame ,  le  mit  dans  l'occahon  d  en 
donner  des  marques.  Ce  Pontifc,qui  nepouvoit  voir 
fans  douleur,  que  deux  grands  Ordres,  dontlafcicn- 
cc  5c  les  travaux  fàifoicnc  tant  d'honneur  à  l'Eglife, 
fuilent  en  danger  d'avoir  entre  eux  d'éternelles con- 
teltations ,  pour  les  finir,  s'avifa  d'un  moyen  qu'il 
crut  luy  devoir  raiOir,-  ôc  ce  fut  de  leur  ordonner 
d'expofer  pacifiquement  leurs  penfees  fur  certains 
points  principaux ,  qui  croient  comme  les  nœuds  de 
toute  la  difiictiltc:  afin  qu'ayant  enfuit  c,avccfcs  Car- 
dinaux, examine,  enquoy  prccifcmcnt  s'eloignoient 
les  deux  partis,  il  put  les  rapprocher  i- il  en  donna  la 

•  i  i  m  j  commilîion  au  Cardinal  *  Madruce,  dont  il  connoif- 
cauiio.Qrxiit.  foit  parfaitement  la  lagcife >  &  il  luy  aifocia  deux  au- 
cenaai.        tfCS  cjar(Jinaux  y  «font  Fun  tout  dévoue  aux  Domiqi- 

•  Hicr.  nern.    cains,  ctoit  *  Afcoly  i  l'autre  *  Bcllarmin  quineletoit 

CttSiiîoîd**  PaS  moins  aux  J^uites  i  recommandant  au  premier 
ftxdk.  1  '  de  tenir  la  balance  droite  entre  les  deux  autres.  Ces 
bu*,  sôî  y^'  trois  Cardinaux  fc  virent  cnfemblc ;  &  la  conclu/ion 
de  la  conférence  fut,  que  Beliarmin  luy-mêmc  dref- 
feroit  des  articles  en  forme  dequeftions ,  pour  don- 
ner lieu  de  voir  dans  les  réponlcs ,  qui  fe  feroient  de 
part  &  d'autre ,  quel  tempérament  il  y  auroit  àpren- 
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drc,  pour  ramener  les  efprits  a  l'unité  de  fentiments. 

Les  Généraux  accompagnez -chacun  de  trois  de 
leurs  Théologiens  curent  ordre  de  le  rendre  à  1  aflem- 
bléc  le  30.  de  Mars  de  l'année  1599.  y  ayant  comparus 
à  l'heure  marquée  ,  Bcllarmin  leur  fit  lire  le  mémoi- 
re, dont  il  étoit  convenu  avec  fes  deux  Collègues.  Il 
contenoit  fix  articles  courts  &  précis ,  tous  propres  à 
tirer  de  chacun  les  vrais  fentiments.  "  Le  premier  u 
étoit  de  fçavoir ,  fi  la  prédetermination  phyfiquc  " 
eft  nécclfaire  à  lézard  des  actions  moralement  rt 
bonnes.  Le  fécond,  fi  elle  l'eft  de  même  par  rap-  tc 
port  aux  mauvaifes.  Letroificmc  regard  oit  la  grâce  rt 
efficace;  en  qtioy  on  l'a  fait  confiner,- dans  une  " 
prédetermination  phyfiquc,  ou  dans  une  voca-  " 
tion  intérieure  &  congrue.  Le  quatrième  étoit  de  <c 
la  grâce  fuffifante,&  fur-rout,fi  elle  donne  un  pou-  " 
voir  complet  à  la  volonté  pour  être  en  état  d'agir.  cc 
On  demandoit  dans  le  cinquième,  fi  Dieu  con-  " 
noît  infailliblement,  non  feulement  cc  qui  arrive-  " 
ra ,  &:  qui  pourroit  ne  pas  arriver  -,  mais  encore  ce  <c 
oui  ferok  lous  telles  &  telles  conditions,  &  qui  ne  c< 
fera  cependant  jamais,  la  condition  manquant.  Le  <c 
fixiéme  enfin  mettoit  les  partis  dans  la  néccfhtc  " 
de  s'expliquer  fur  la  liberté,  &:  d'en  donner  une  " 
notion  nette.  " 

Les  Jéfuïtes  ne  firent  nulle  difficulté  de  répondre, 
comme  l'avouent  ecux-memes,  qui  ne  font  pas  pour 
eux  :  pour  les  Dominicains ,  il  eft  confiant  qu'ils  rc- 
fuferent  de  le  faire  j  ôc  que  Bcllarmin,  qui  relpcda 
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toujours  leur  faim  &  illuftre  Corps ,  fc  contenta  de 
leur  dire  obligeamment ,  que  fi  ces  articles  ne  leur 
plaifoient  pas ,  ils  eu  fient  à  en  propofer  d'autres  -y  Ôc 
que  la  Compagnie  ctoit  toute  prête  à  fatisfairc  aux 
ordres  du  faint  Pcrc,  que  ni  luy  ni  fes  Collègues  ne 
pouvoient  fc  difpcnfcr  de  faire  exécuter.  Ces  Révé- 
rends Percs  s'étant  retirez,  rirent  entendre  qu'ils 
n'avoient  pas  dû  s'expliquer  fur  des  fubtilites  pure- 
ment metaphyfiqucs,  écartées  du  procez  intenté  de- 
puis long-temps  contre  Molina  -,  qu'ils  en  étoient  les 
aceufatcurs  ;  ôcque  ectoit  leur  vouloir  donner  le 
change ,  que  de  les  faire  parler  fur  leur  prédetermi- 
nation  >  ôc  que  de  les  réduire  à  en  devenir  les  apolo- 
giftes  i  que  c  etoit  enfin  un  piege  que  leur  tendoit  la 
Compagnie  pour  faire  diverfion.  Ceux  qui  nefe  cru- 
rent pas  obligez  de  les  en  croire  fur  leur  parole,  fi- 
rent pafler  leur  filcnce ,  pour  une  marque  de  l'emba- 
ras,  où  les  avoit  jettez  le  mémoire  de  Bellarmin-,&  ils 
dirent  hautement,  qu'ils  n'auroient  jamais  manqué 
de  donner  leurs  reponfes ,  s'ils  en  avoient  eues  de 
plaufibles.  Quoyqu'il  en  foit ,  on  crut  aflèz  commu- 
nément que  le  nouveau  Cardinal  n'avoit  pas  mal  fer- 
vi  fa  Compagnie  dans  cette  rencontre.  Il  ne  le  fit  pas 
moins  efficacement  dans  fes  annotations  fur  les 
quinze  articles ,  où  ces  mêmes  Pères  prétendoienc 
avoir  compris  toute  la  doctrine  de  faint  Augultin  fur 
la  grâce  il  leur  montra  par  quinze  autres  ce  qu'ils 
avoient  omis  touchant  cette  matière  -,  &  il  fe  fervit  à 
propos  de  cette  occafion ,  pour  leur  faire  fentir  corn- 
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bien  le  Dodtcur  de  la  grâce  ctoit  éloigne  des  prédé- 
terminants. Il  n'y  avoir  pas  long-temps,  qu'il  avoic 
de/a  travaillé  avec  fuccés  en  faveur  des  Jéluïtes  ,  en 
répondant  à  la  requête  de  Bagnes  avec  une  modeftic 
&  une  folidité,  qui  eut  tout  le  fuccés  qu'il  preten- 
doit ,  &  qui  mérita  l'approbation  du  Pontife,  auprès 
duquel  il  ne  négligea  rien ,  pour  eiTaycr  d'effacer  les 
idées  peu  favorables  à  la  Compagnie,qu'onavoitim- 

Immccs  dans  fon  efprit  -,  il  luy  faifoit  entendre 
eurs  vrais  fèntiments ,  tantôt  dans  les  difeours  fa- 
miliers,  tantôt  dans  des  écrits  courts  &  perfuafifs , 
tclqu'cft  celuy  dont  la  Société  garde  l'original  dans 
fes  archives  de  Rome.  "  Il  luy  expofoit  clairement  " 
l'état  de  la  queftion  fur  le  point  elTentiel  de  lagra-  <c 
ce  efficace,  dont  les  Jéfuïtes  reconnoilTent  l'infail-  <c 
libilité,  fans  bleiTer  nullement  le  libre  arbitre.  Il  rt 
ajoûtoit  que  cette  grâce,  que  leurs  adverfaires  veu-  cc 
lent  être  prédéterminante  t  &  qui  par  conféquent  <c 
ne  lailTe  pas  à  la  volonté  de  l'homme  le  droit  de  fc  * 
déterminer  elle-même,  a  été  inconnue  aux  Percs  <c 
de  l  Eglife,  aux  anciens  Scholaftiques,  à  faint  Tho-  * 
mas  luy-même,&à  fes  plus  illuftres  Difciples,Ca-  c< 
preolus ,  Cajetan,  Sylvcftrc  &  François  de  Ferrare,-  c< 
qu'il  honore  infiniment  les  Pères  de  faint  Domi-  * 
nique  -,  mais  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  dire  que  u 
leur  fecours  prédéterminant  femble  un  peu  fàvo-  <c 
rifer  les  hérétiques  >  qu'il  n'a  garde  de  les  confon-  u 
dre  avec  eux  :  mais  qu'il  a  peine  à  démêler  en  cela  €< 
leurs  fentiments  d'avec  ceux  des  Novateurs  i  qu'au  tt 
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„  contraire  ccluy  des  Jéfuïccs,  outre  qu'il  n'a  rien 


3> 


d'oppofé,ni  à  la  fainte  Ecriture,  ni  aux  Pères, 
paroit  tout-à-fait  conforme  au  Concile dcTrcnte. 
„  Il  luy  rapporcoic  à  ce  propos,  ce  qui  s'étoit  pafle 
„  dans  une  conférence  de  Théologiens,  qui  le  fit 
„  avant  la  fixicme  feflion-,que  deux  Religieux  y  ayant 


„  propofé  cette  opinion  de  la  predetermination  du 
„  libre  arbitrc,Lur  propofition  y  avoit  été  trés-mal 
•  Ce  fait  r-  trou  *  rcÇa^  >  parccqu'clîç  avoit  paru  peu  catholique; 


Tcinsunma-   „  *  5c  que  le  décret  fut  forme  félon  l'opinion  corn- 
mb";  qtj  fcïS  »  niunc,qui  n'étoit  autre  que  celle  de  la  Compagnie. 
îeucom01!*'      ^C  4u'avanÇ0^  Bellarmin ,  fut  un  jour  fort  heu- 
Koae.  ^      reufement  confirmé  par  le  Cardinal  du  Perron  ;  car 
le  Pape  s'etant  ouvert  à  luy  de  l'inclination  qu'il 
avoic  pour  la  grâce  des  Dominicains ,  le  Cardinal 
luy  répondit  avec  fermeté  ,  que  s'il  decidoit  en 
leur  faveur,  il  *  Ce  fàifoit  fort  de  faire  fouferire  à  fa 
îa!iiTt>Dm|;  décifion  tous  les  proteftants  de  l'Europe.  C'eft  ce 
EiccmoiVn.  vie.  qUC  rapp0rtc  en  termes  exprés  l'Authcur,  qui  l'an 

Gcncr.  inluaGaL  ^  *  \         ,  ...        *        .,  ..  . 

lia  purpura»  1.4.  1638.  a  donne  au  public  un  recueil  de  ce  que  les 
ïn^îpf'ronii? "a"  Cardinaux  François  ont  dit  ou  fait  de  plus  memora- 
fcabet : p«f//f«wyCï  Celuy ,  qui  fous  le  nom  d'Aueuftin  le  Blanc  a 

parus  Dominrc.      .  ,      *       \ -,  .  .JP  .       ,     .  . 

indinwtiprophy- donne  au  public  lan  1699.  une  niitoiredc  cescelc- 
fintJgT,ficTnof.  t>rcs  conteftations ,  dans  laquelle  il  ne  rend  guéres 
ttr  Perronms  ft  Je  jufticc  ni  aux  Téfuïtes ,  ni  à  Bellarmin  même ,  ne 
imnihuiEimn  nie  pas  cette  parole  du  Cardinal  du  Perron  ;  quoy- 
Turmin^ont  S™  W  donne  unautre  fens ,  mais  trop  forcé,  pour 
juhfcnbm*.      trouver  créance  dans  l'efprit  des  Le&eurs. 

On  ne  peut  douter ,  que  de  pareils  témoignages 
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rie  commcnçaffent  déjà  à  faire  revenir  le  Pape  des 
premières  idées ,  qu'on  luy  avoic  fait  prendre  des* 
Jcfuïres  ;  d'ailleurs  ils  s'etoient  eux-mêmes  défendus 
fondement  en  fa  préfence.  Apres  avoir  diftingué  la 
doctrine  de  Molina  en  deux  parties  \  l  une  qui  corn- 
prenoit  la  manière  dont  ce  Théologien  explique  la 
nature  de  la  grâce  efficace,  &  l'infaillibilité  de  la  pré- 
deftination  par  la  fcicncc  moyenne  -,  l'autrc,qui  con- 
tenoit  ce  qu'il  enfeigne  des  forces  naturelles  du  libre 
arbitre  ■>  ils  avoient  déclaré  que  leur  Compagnie  n'a- 
doptoit  nullement  la  féconde,  &  qu'elle  ne  la  défen- 
doit ,  que  comme  aufli  peu  digne  d'être  cenfuréc 
dans  Molina ,  que  dans  un  très-grand  nombre  de 
Docteurs  Catholiques ,  entre  lelquels  on  pouvoic 
compter  de  trés-eelebres  Dominicains  mais  qu'ils 
fc  chargeoient  de  la  première ,  comme  contenant  la 
doc-trine  de  tout  le  Corps ,  &  qu'ils  prétendoient  dé- 
montrer qu'elle  ne  leur  étoit  nullement  particu^ 
liere  -,  que  leurs  Ecrivains  n'en  étoient  pas  les  au-» 
theurs  ;  qu'ils  lavoient  feulement  mife  dans  fon 
jour  s  qu'elle  étoit  prefcjuc  de  toutes  les  écoles,  aufli- 
bien  que  de  tous  les  ficelés;  &  qu'à  la  naiflance  des 
nouvelles  hérefics  ,  elle  étoit  fi  univericllcmcnt  en- 
feignée  par  les  Théologiens  de  l'E£lifcRomainc,que 
Calvin  ,  en  les  combatant  dans  ion  inftitution,  les 
appelle,  paj  une  froide  plaifantcrie,  les  Docteurs  de 
la  prcfciencc.  Mais  comme  on  fe  récrioit  fur-tout 
contre  cette  efpecc  de  feienec  ,  qu'ils  appellent 
moyenne,  parecqu'ils  la  conçoivent  entre  celle  de. 

Ff  z" 
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fimple  intelligence  &  celle  de  vifion-,&  qu'ils  croient 
la  devoir  ainfi  placer  >  ayant  pour  objet  les  futurs 
conditionels ,  qui  ne  font  ni  purement  pofliblcs ,  ni 
abfolument  futurs  i  ils  n'oublièrent  rien  pour  la  ren- 
dre plaufible  ;  ils  commencèrent  d'abord  par  la  pur- 
ger dudemi-pelagianifme,  dont  les  adverfaircs  l'ac- 
eufoient  :  en  les  raifant  convenir  eux-mêmes  par  de 
folides  raifons  &  par  des  pafTages  évidents  de  la  fain- 
te  Ecriture -,  qu'il  falloit  qu'elle  fût  en  Dieu,  qui  ne 
pouvoit  non  plus  ignorer  les  vérités  conditionelles, 
que  toutes  les  autres;puis  démêlant  lafciencemoïcn- 
ne,de  l'abus  qu'en  faifoient  les  demi-pclagicns,  ils 
n'eurent  pas  de  peine  à  perfuader  que  ces  hérétiques 
ne  l'étoient,  que  par  le  mauvais  uiage  de  cette  feien- 
ce,  &  non  pas  par  cette  feienceprife  en  elle-même. 

Saint  Augnftin ,  pourfuivoient  les  Jéfuïtcs  ,  tom- 
boit  d'accord,  auffi-bien  que  les  ennemis  de  la  grâce 
qu'il  combatoit,  que  de  deux  enfans  mourants ,  l'un 
après  le  baptême ,  l'autre  fans  l'avoir  receu ,  Dieu 
voit  ce  que  l'un  &  l'autre  auroient  fait ,  s'ils  culfent 
vécu  jufqu'à  1  âge  auquel  ils  auroient  eu  de  la  raifon  î 
ils  étoient  en  cela ,  &  luy  &  eux,  trés-Catholiqucs  • 
mais  ceux-cy  ceffoient  de  l'être ,  en  ce  que,  pour  fc 
débarafTer  de  l'inftance  que  leur  faifoit  le  faint  Doc- 
teur ,  en  leur  demandant,  pourquoy  la  $rrace  du  Sa- 
crement étoit  conférée  à  l'un  &  non  pas  ^l'autre  -,  ils 
répondoient ,  que  Dieu  l'accordoit  au  premier  &  la 
refufoit  au  fécond,  félon  le  différent  ufage,  qu'il  pré- 
Yoyoit,qu'ils  auroient  fait  de  leur  liberte,s'ilsavoient 
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vécu  plus  long-temps  s  d'où  ces  Percs  concluoient , 
qu'aucun  Théologien  Jéfuïte  n'ayant  jamais  enfei- 
gne  rien  de  pareil ,  &  que  tous  uaaniment  n'attri- 
buant le  dicernement  de  l'enfant  baptifé  qu'à  la  mi- 
féricorde  du  Seigneur ,  ils  étoient  en  cela  auffi  ca- 
tholiqnes ,  que  faint  Auguftin  même. 

La  chofe  alla  plus  loin ,  à  mefurc  qu'on  avançoit 
dans  l'cclaircnTement  des  matières  ;  car  les  Jéfuïtes 
&  les  Dominicains  étants  convenus  de  bonne  foy , 
qu'en  toute  hypotelc ,  il  ne  falloit  donner  nulle  at- 
teinte, ni  à  la  prédeftination  gratuite,  ni  au  pouvoir 
abfolu,  qu'a  fur  les  eccurs ,  ceïuy  qui  les  a  créez,  ni  à 
la  liberté  de  l'homme,  dont  Dieu  entreprend  la  con- 
version .-les  Pères  de  faint  Dominique  avouèrent  que 
le  dogme  du  libre  arbitre  étoit  net  dans  le  fyfteme 
des  Jéfuïtes  :  mais  ils  foûrcnoient  qu'on  n'y  voyoit , 
ni  la  gratuité  de  la  prédeftination ,  ni  le  fouverain 
domaine  du  Créateur  fur  la  volonté  de  fi  créature; 
qu'il  falloit  que  les  Pères  de  la  Compagnie  s'expli- 
quaflènt  fur  ces  deux  articles  >  ils  le  firent  en  effet,  en 
expofant  avec  clarté  l'ufage  de  leur  feience  moyenne, 
qui  fait  bien  voir  à  Dieu,  parmi  une  foule  de  grâces, 
celle  qui  convertira  Tinfidelle,  s'il  laluy  donne,  & 
celle  qui  ne  le  convertira  pas  :  mais  qui  lahTe  le  Sei- 
gneur maître  abfolu  du  choix  de  ces  grâces,  de  forte 
que  le  barbare,auquel  il  fe  détermine  de  donner  cel- 
le, qu'il  a  préveu  devoir  opérer  fi  converfîon  ,  n'eft 
redevable  de  ce  difeernement  &  de  ce  choix  qu'à  la 
pure  miférxcorde;  d'où  ils  concluoient  que  le  fouYC- 
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rain  domaine  de  Dieu  fur  les  cœurs,  &  la  gratuite  de 
la  predeftination  à  la  grâce,  de  laquelle  il  s'agiflbit, 
croient  des  dogmes  auili  clairs  dans  leur  manière  de 
penfer,  que  ecluy  du  libre  arbitre,  qu'ils  ne  croïoient 
pas  aifé  a  accorder  avec  les  décrets  prédéterminants 
des  Dominicains.  Ces  Pcrcs  repondirent  fans  doute 
avec  la  fubtilité,  qui  cft  propre  de  leur  école ,  com- 
me c'étoient  de  fort  fçavants  hommes,  que  leur  Or- 
dre avoit  mis  aux  mains  avec  les  Jédiïtcs;  il  cft  à  croi- 
re qu'ils  firent  des  merveilles  dans  la  defenfe  de  leur 
grâce  prédéterminante.  Quoyqu'il  en  foit ,  comme 
je  fais  Wiiftoire  de  Bellarmin  ,  6V  non  pas  celle  de  ces 
rameufes  difputes,  jenc  dis  rien  davantage  de  celles- 
cy ,  dont  on  a  donné  quelques  récits  peu  fidellcs ,  ôc 
je  retourne  à  celle-là,  que  j'écris  fur  des  témoignages 

inconteftables. 

Le  Cardinal ,  attentif  au  train,  que  prenoit  cette 
grande  affaire,  en  parloit  de  temps  en  temps  à  (a  Sain- 
teté ,  &  luy  en  remontroit  les  confcqucnces  >  pour 
l'engager  toujours  davantage  a  l'examiner  à  loifir. 
Clément,  qui  ne  croyoit  pas  être  obligé  d'en  faire 
une  plus  longue  difeuflion  s  &  qui  fe  fentoit  fatigué 
des  longues  &:  fréquentes  difputes,  aufqucllcs  il  avoit 
eu  la  patience  d'aflifter,  luy  dit,  qu'il  ctoit  réfolu  de 
les  terminer,  &  de  porter  enfin  un  jugement  défini- 
tif. c<  Vous  y  êtes  refolu ,  faint  Perc ,  luy  répondit 
Bellarmin  d'un  ton  plus  ferme  qu'à  l'ordinaire,  "cc- 
„  pendant  pardonnez-moy ,  fi  jofc  vous  dire  que; 
„  vous  n'en  ferez  rien.  Qui  m!cn,ernpechera,  reprit 


Digitized  by  Google 


BELLARM1N.  Liv.  III.  231 
le  Pape,  un  peu  ému  dune  négative  finette  &  fi 
formelle  en  un  fujet,  qu'il  prétendoit  dépendre  ab- 
fblument  de  luy  ?  L'émotion ,  qui  parut  fur  le  vif age 
&  dans  tout  l'air  du  Pontife ,  n'obligea  pas  le  Cardi- 
nal à  changer  de  réponfe^il  luy  répéta  encore  une 
fois  la  même  chofe.Dés  que  l'entretien  fut  venu  aux 
oteiilos  de  François  Marie  du  Mont,  Doyen  du  facre 
-Collcee  &  intime  ami  de  Bcllarmin ,  il  en  fut  ctran- 
gement  furpris  :  mais  il  le  fut  encote  plus,  quand  luy 
en  ayant  fait  une  efpece  de  querelle,  &  luy  ayant  té- 
moigné "  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  ,  qu'il  eût  " 
contefté  à  Clément  VIII.  une  décifion,  dont  il  étoit  fC 
tout-à-fait  le  maître  :  car  enfin  il  peut  décider ,  on  " 
n'en  fçauroit  douter  ;     il  le  veut ,  comme  il  l'af-  <f 
•feure  (dit  le  Cardinal)  il  décidera  donc.  Penfez-  " 
vous  la  conféquence  fi  juftc(  répondit  Bcllarmin  " 
en  foûriant  )  il  le  peut ,  il  le  veut ,  j'en  conviens  :  " 
cependant  il  ne  le  fera  pas  :  car  je  vous  protefte,  que  cc 
Dieu  le  tirera  de  cette  vic,plû-tôt  que  depermettre  c< 
qu'il  en  vienne  à  l'exécution.,,  Ces  paroles,  que 
nous  avons  apprifes  du  Cardinal  du  Mont  luy-méme, 
*dans  uiv  témoignage  juridique,  qu'il  en  a  laiflc,  •T^vn^jra 
trapperent  lilluitrcami ,  qui  en  conlcrva  toujours  utm&nfa» 
le  fouvenir,  &  qui  crut  voir  trois  ans  après  la  predic-  [a//lj^fJ'c^' 
tion  vérifiée  par  la  mort  inopinée  du  Pape,  à  qui  fon  *aw»# 
excellente  conftitution  promettoit  déplus  longues  Zuli^llrti 
années.  Cc  n'en:  pas  que  je  prétende  donner  cette 
avanture ,  pout  une  véritable  prophétie  -,  quand  c'en  <w  biIIa™^ 
feroit  une ,  elle  n'auroit  pas  d'autre  fens ,  finon  que 
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Kftmttxtphcoti  Dicu  ou  chan£reroit  la  volonté  de  Clément ,  ou  ter- 

C*rJ.  de i  Monte  :  _       O  .  |A     »     r»  • 

»^ro  stgmprtu  mincroit  les  jours,  avant  qu'il  l'accomplit.  LaProvi- 
jbnr'^medti'  denec  fcmble  avoir  voulu  faire  l'une  &  l'autre  de  ces 
S&*f^f"  deux  chofes-,  le  faint  Pcrc  étanr  mort,  avant  que  de 
bdtffirirditt  définir ,  &  ayant  même ,  comme  on  le  croit,  avant 
CtcrnoBinprtZr.  que  de  mourir , perdu  la  penfée  de  le  faire.  La  paro- 
'LliulZtv^e lc  de  Bellarmin  ht  tres-certainement  une  profonde 
fouvM  jigimrù,  imprcflion  fur  fon  efprit.  Les  mieux  informez  veu- 

nondimeno  non      ■      *  •  n  i    -r  I  *> 

MtvniaMffinit*.  lent  qu  elle  y  produilit  un  changement  extrême  en 
\iJ£Tjïrlht°prï-  faveur  des  Jéfuïtes  \  qu'il  fut  mécontent  de  ceux  qui 
mamonrÀ.  Tntto  leur  avoient  rendu  de  mauvais  offices  auprès  de  fa 
^wfntlZZ*.  perfonne ,  ôc  qui  l'avoient  prévenu  contre  leur  doc- 

clud^Momt-. trine  »  ^Cur  ^cut  mauvais  gfé  de  luy  avoir  fait  un 
majpmtnoncjfen-  rappoit  fi  peu  fidelle  des  fentiments  de  Molina.  Ce 
mknfifcïtTLi-  qui  eft  certain ,  c'eft  que  pour  en  prendre  une  con- 
fZZd^/Jmu'  noifTance  feurc,  il  ne  s'en  fia  plus  qu'à  luy-mêmc; 
km  conj<rm*t*.  qu'il  Çc  mît  à  lire  exactement  le  livre  de  la  concorde , 

■Ecio  t  neceflario     *         »..       ~      .    r  ,  1 

thc  MMvemjfem  &  qu  il  y  ht  de  la  propre  main  des  notes  marginales, 
ZZtTTaJl  ^ans  ^es  endroits  les  plus  propres  à  le  juftifier  du  pre- 
niL  iacft  Pro   tendu  pclagianifme ,  qu'on  luy  avoit  imputé  -,  les  Tc- 

Tcntatc  :  Fran-     r  ..       1       °  a  1  i  /l  i  J 

Maria  car-  fuites  eux-mêmes  ont  entre  les  mains  cet  exemplanc 
àMomc.  not(;  par  clément  ;  il  leur  fut  donné  par  lc  Cardinal 
Aldobrandin  fon  Neveu,  avec  une  attestation  juri- 
dique, que  les  notes  étoient  véritablement  du  Pon- 
tife s  &:  ils  le  gardent  dans  leurs  archives  comme  une 
preuve  authentique  du  retour  de  ce  grand  Pape  aux 
intérêts  de  leur  Compagnie. 

Quelques  autres,  qui  fc  font  un  faux  mérite  de 
douter  des  faits  les  plus  confiants,  ou  ne  veulent  pas 

convenir 
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convenir  de  cette  pièce,  ou  ne  la  trouvent  pas  allez 
convainquante  à  leur  gré,  pour  leur  perfuaderun 
changement  fi  furprenantjils  prétendent  méme^que 
la  liberté  dç,Bellarmin ,  bien  loin  d'avoir  regagné  le 
Pontife  à  la  Société ,  luy  avoit  fait  perdre  à  luy-mc- 
me  les  bonnes  grâces  de  la  Sainteté ,  qui  ne  longea 

[)lus  dés  ce  temps-là,  comme  ils  Je  débitent,  qu'à  le- 
oigner  de  fa  Cour  -y  &  comme  c'eft  allez  la  coutume 
d'imaginer  de  la  politique  dans  les  actions  les  plus 
naturelles,  que  font  les  Grands,  &  à  force  de  lcscreu- 
fer,  d'y  trouver  des  my Itères  ils  fe  figurent  que  le 
feint  Pere  ne  nomma  Bellarmin  à  l'Archevêché  de 
Capouc,que  pour  Ce  délivrer  honnêtement  d'un  im- 
portun Confcillcr.  Pour  moy,  quelque  profcflion 
que  je  fa(Te  de  m'en  tenir  aux  faits,  fans  approfondir 
les  intentions ,  qui  en  font  les  principes  -,  je  ne  puis 
convenir  de  ccllc-cy  dans  un  Pape ,  qui  aima  tou- 
jours la  finecrité  en  ceux  qui  l'approchoient,  quel- 

3ue  oppolèz  qu'ils  fulfent  à  fes  fentiments,*  &  auprès 
c  qui  on  ne  rifqua  jamais ,  qu'en  luy  dillîmulant 
lâchement  la  vérité.  On  fçait  par  toute  la  terre ,  que 
ce  fut  pour  avoir  un  homme,  qui  ne  la  luy  cachât 
pas,  qu'il  revêtit  Bellarmin  de  la  Pourpre:  on  fe  fou- 
vient  dç  l'attention  qu'il  a  toujours  faite  à  fes  avis , 
&  de  la  bonté  avec  laquelle  il  les  a  reçus.  Ils  étoienc 
donnez  d'ailleurs  avec  une  fi  rclpeclueufe  réferve, 
qu'un  efpritaufli  bien-fait,quetoitceluy  de  Clément, 
ne  pouvoit  s'en  offenfer.  Le  Cardinal  Ubaldin  a  pro- 
tefté  dans  fa  dépolition ,  que  les  confeils  du  laine 
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homme  étoient  toujours  accompagnez  de  prudence 
&  de  modeftic,  &  que  la  liberté  que  le  faint  Perc  luy 
avoit  ordonne  de  prendre,  nalloit  jamais  fans  ces 
deux  Compagnes.  Il  paroît  enfin  que  le  Pontife  ne  fc 
hatat  pas  trop  de  luy  conférer  la  nouvelle  dignité , 
qui  devoit  luy  ôter  cet  homme  de  confiance,  ou 
comme  on  veut  fe  l'imaginer ,  le  délivrer  d'un  hom- 
me ,  qui  luy  étoit  à  charge  :  car  il  l'en  fallut  folliciter 
long- temps;  &  il  nefc  détermina ,  qu'après  en  avoir 
été  preifé  par  le  Cardinal  Baronius.  Cét  ami  fidelle 
remontra  cent  fois  à  fa  Sainteté  la  pauvreté  de  Bcllar- 
min  i  Hmpuiflance  où  il  étoit  de  foûtenir  fon  rang , 
avec  le  peu  de  revenu  ,  qui  luy  étoit  afligné  ;  &c  In- 
violable refolution  où  il  le  (çavoit,  de  n'en  deman- 
der jamais  de  plus  considérables.  Il  épioir  les  occa- 
flons  des  Bénéfices  vacants  avec  autant  d'attention , 
queccux,iquihnterét  ou  l'ambition  les  fait  bri- 
guer pour  eux  mêmes ,  afin  de  luy  en  faire  tomber 
quelqu'un  ;&  il  fe  peut  dire  avec  juftice,que  ecluy  de 
Capouc  luy  fut  donné  à  la  follicitation  de  ce  fçavant 
Ànnalifte  de  1  Eghfe. 

Clément  de  fa  part  étoit  fouvent  convenu  avec 
luy ,  que  Bellarmin  n'avoit  pas  dequoy  vivre  avec 
dignité  -,  que  moins  il  avoit  foin  de  luy-mcnje ,  plus 
il  méritoit  qu'on  y  pourvut;  qu'il  tàlloit  prévenir  un 
homme ,  qui  avoit  befoin  de  beaucoup  de  chofes ,  àc 
qui  n'en  demandoit  aucune;  &  qu'il  avoit  à  (è repro- 
cher de  l'avoir  iaùTé,  pendant  trois  ans,  chargé  des 
travaux  de  l'Eghlè,  fans  luy  donner  chuTez  grands 
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biens,pour  les  porter  avec  quelque  agrément.  Ayant 
donc  fait  venir  Bellarmin ,  il  luy  dit  avec  cet  air  de 
bonté  qu'il  fçavoit  prendre,quand  il  vouloit  donner 
du  relief  aux  grâces  qu'il  falloir  :  "  Il  y  a  long-temps 
que  je  devois  vous  avoir  fourni  les  moyens  d'en-  cc 
tretenir  avec  honneur  la  Pourpre ,  dont  j'ay  eu  le  " 
plaifir  de  vous  revêtir;  vous  vous  êtes  oublie  vous-  " 
même  j  il  falloit  que  je  m'en  fouvinlTe  plutôt  s  je  u 
me  fuis  trop  repofé  fur  laconfîancc,qucje  fuppo-  « 
fois  que  vous  aviez  en  moy ,  &  fur  la  difpofition  <c 
ou  j'étois  de  ne  vous  rien  réfuter;  vôtre  definteref-  cc 
fement  ma  fait  tort  encore  plus  qu  à  vous  \  il  faut  cc 
que  je  m'en  vange;  que  je  vous  tire  de  l'indigence,  <c 
dans  laquelle  je  ne  devois  pas  vous  fouffrir  fi  long-  c< 
temps ,  &  que  je  préfère  à  la  fatisfa&ion  que  j'au-  <c 
rois  eue,  de  vous  pofTcder  pendant  ma  vie,  celle  K 
de  vous  mettre  en  état  d'être  à  vôtre  aife  après  ma  m 
mort  ;  c'eft  pour  cela  que  je  vous  faisaujourd'huy  " 
Archevêque  de  Capouc.  " 

Bellarmin ,  qui  fçavoit  le  bruit  qui  couroit  de  fa 
difgrace,&qui  ne  setoit  pas  permis  d*y  faire  la  moin- 
dre reflexion ,  content  du  témoignage  que  fa  corv 
feience  luy  rendoit  d'avoir  été  édelle  à  fes  devoirs , 

Frit  à  la  lettre  les  marques  de  bienveillance,  dont 
honoroit  le  Pontife  -,  &  comme  il  les  crut  fincéres , 
il  luy  en  fifftuflî  de  trés-fincéres  a&ions  de  grâces, 
en  luy  proteftant  "  qu'il  n'avoit  nul  befoin  de  cet-  H 
te  nouvelle  faveur,  pour  être  perfuade  de  fa  veri-  " 
table  affe&ionigraces  à  fes libéralités,  qu'il  n'avoit  " 
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„  manqué  de  rien  ;  &  qu'il  avoir  compté  qu'il  en  fe- 
„  roic  toujours  de  même,  tant  que  Ion  Bicnfactcur 
„  feroit  au  mon  Je  ;  ôc  qu'au  cas  que  la  Providence 
„  le  luy  ôcâr ,  fa  reilburcc  auroit  toujours  été  la  Rc- 
ligion,où  avec  le  pain  &:  le  couverr,qui  fuffifoient 
„  à  ion  corps,  il  auroit  trouvé  le  repos  &c  la  confo- 
„  lation  de  fon  ame,  qu'il  auroit  eu  peine  iren- 
„  contrer  ailleurs.,,  Le  faine  Perc  édifié  d'un  déta- 
chement, dont  on  voit  Ci  peu  d'exemples,  fentic  bien 
qu'il  alloit  perdre  un  An^e  de  confciU  &  rien  ne  l'en 
coufola ,  que  l'efpentace  de  le  confultcr  par  lettres  à 
Capoue,  comme  il  l'avoir  fait  à  Rome  de  vive  voix  j 
H  voulut  faire  luy-mêmc  la  cérémonie  de  fon  Sacre  * 
&  il  le  fit  d'une  manière  fi  obligeanre ,  que  les  plus 
incrédules  ne  purenr  s'empêcher  d'avouer,  qu'outre 
Fcftime  qu'il  avoit  pour  Bcllarmin>  il  avoit  même  dz 
h  vraye  tendrefle  pour  luy. 

Il  fut  confacré  le  fecend  Dimanche  d'après  Pâqu* 
de  l'an  1601.  jour  auquel  on  lit  l'Evangile  du  bon  Pa^ 
fleur  ,  qu'il  fe  propofà  d'imiter  fidellcment  dans  la 
conduite  du  troupeau,  que  la  Providence  venoit  de 
Juy  confier.  Il  ne  fongea  plus  dés-lors  qu  a  fes  chères 
brebis  -,  fachariré  qui  le  prelfoit  defe  rendre  auprès 
d'elles ,  ne  luy  permit  de  relier  à  la  Cour ,  qu'autant 
de  temps  qu'il  luy  cnfalloit  pour  y  faire  fes  adieux  ; 
&  il  ne  luy  fallut  pour  cela  que  trois  jours ,  qui  luy 
parurent  encore  crop  longs  dans  un  féjour,  qu'il 
abandonno^t  avec  plaifir ,  parce  qu'il  n'y  étoit  entre 
qu'avec  chagrinXcnecoitpas4iléleiiieiitudu  fervî- 
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teur  de  Dieu  &  la  paflion  de  s'y  remontrer ,  qu'en 
peut  appcllcr  le  plus  dangereux  éciicil  de  la  réfidencc 
des  Prélats,  ne  le  tenta  guéres  dans  la  fuite  d'en  vio- 
ler les  règles  ,  dont  il  avoït  peu  de  temps  auparavant 
reprcienté  l'importance  dans  le  manuferit  qu'il  pré- 
fenta  à  Clément  VIII.  Ce  Pape,  qui  n'omit  rien  de 
tout  ce  qui  luy  pouvoir  faire  fentir  fon  amitié ,  luy 
envoya  le  Pallium  quelques  jours  avant  fon  départ  : 
il  pafïa  les  derniers  dans  le  Collège  Romain,  pour  fe 
débaraiTer  des  vifires  pour  reprendre,  comme  il  di- 
foit,  parmi  fes  Frères,  lcfprit  Apoftolique,  dont  il 
alloit  avoir  befoin  -,  &  leur  donner  à  eux-mémes  de 
fenfibles  témoignages  del'affcd:ion,quc  fon  change- 
ment navoit  nullement  altérée.  Il  leur  fît  le  Vendre- 
dy ,  qui  fut  la  veille  de  fon  voyage,  la  plus  vive  &  la 
plus  touchante  exhortation  qu'il  leur  eût  jamais  fai- 
te i  après  quoy.  les  ayant  embraflez  à  la  façon  de  la 
Compagnie,il  le  fépara  d'eux,pour  voler  à  fon  Epou- 
fe,  l'heureufe Eglife  de Capoué. 
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J^JSSJS  A  p  o  u  e  ,  fituée  fur  k  Vulturne  dans  le  i 

M  Royaume  de  Naplcs  ,*en  la  terre  de  La- 
» V>  bour,  n'eft  plus  cette  Capouë  fi  fameufe 
çl&^fJ?  dans  Miiftoire ,  pour  avoir  fauve  Rome, 
^cn  amolliflant  par  {es  délices  l'armée 
d'Annibal.  Les  Romains  s'en  étant  rendus  les  maî- 
tres en  543.  l'épargnèrent  en  confidcration  de  cét  im- 
portant fervice.  Mais  elle  fut  ruinée  depuis  par  divers 
Conquérants  s  qui  n'avoient  pas  la  même  raifon  de 
la  conferyer.  Une  nouvelle  Capouë  fur  la  fin  du  fi- 
xicme  ficelé  fut  bâtie  prcfque  fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne, tout  au  plus  à  deux  mille  delà,  fur  les  bords 
du  fleuve,  dont  j'ay  parle.  Les  Lombards,  qui  en  jet- 
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terent  les  fondements ,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  de 
la  rendre  aufli  confidérable  que  la  première  ;  elle 
l'eft  devenue  cependant  beaucoup  plus,  finon  par  la 
grandeur  &  par  la  beauté,  au  moins  parle  titre  de 
Métropole ,  que  luy  donna  en  67S.  Jean  XIII.  le  jour 
même  qu'il  s'y  trouva  avec  Othon  le  Grand,  venu 
d'Allemagne,  pour  le  rétablir  dans  fon  Siège,  quç 
les  Romains  impatients  de  fa  domination  un  peu 
dure,  l'avoient  contraint  de  quitter. 

Dés  qu'on  y  feeut  la  nomination  de  Bcllarmin , 
la  joïc  y  fut  univerfellc;  Capouè  fç  crut  aufli  fortu- 
née de  l'avoir  pour  Prélat,  que  Milan  l'avoit  été  d'a- 
voir le  célèbre  Charles  Borromée  pour  Archevêque: 
mais  rien  ne  marqua  mieux  l' cftime  extraordinaire, 
qu'on  y  faifoit  de  fa  vertu,que  la  manière  toute  nou- 
velle ,  avec  laquelle  on  fe  difpofà  à  le  recevoir.  Pen* 
dant  que  le  public  ordonnoit  les  préparatifs  de  cette 
fête ,  les  particuliers  travaillèrent  déjà  à  la  réforme 
de  leur  vie ,  perfuadez  qu'ils  ne  pouvoient  rien  faire, 
qui  fût  plus  agréable  au  faine  homme,  que  de  cor- 
riger leurs  mœurs  prophanes,  &  que  de  purifier  leurs 
cœurs,  où  ce  nouvel  Efdras  venoit  rétablir  la  fain- 
teté.  ^  /  • 

Il  parut  bien  a  fon  entrée  que  c'étoit-là  tout  fon 
dcltcin^car  ce  qui  en  fie  la  plus  grande  célébrité, 
fut  une  Indulgence  plenicre  ,flu'il  avoit  obtenue  du 
Pape,  &  qu'il  publia  le  jour  même  aux  pieds  des  Au- 
tels ,  ou  l'on  peut  dire  qu'il  fut  porté  comme  en 
triomphe,  parmi  ks  acclamations  de  tout  fon  peu- 
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pic.  Ce  fut-là,  qu'adorant  lefouverain  Pafteurdcs 
anu  s ,  il  le  dévoua  tout  entier  au  fervice  de  celles  , 
qu'il  avoir  commiies  à  Tes  foins  ,&  s'offrir ,  à  (on 
exemple  ,  de  verfer  pour  elles  jufqua  la  dernière 
goutte  de  fon  fang.  Ce  qu'il  promit  au  Seigneur  dans 
l'ardeur  de  fa  prière,  il  l'accomplit  conftamment 
dans  toute  fa  conduite.  Afin  de  ne  manquer  à  nul  des 
devoirs  de  l'Epifcopat ,  il  les  étudia  dans  la  vie  des 
grands  Ev  éques ,  dont  l'Egliic  honore  la  mémoire; 
celle  de  Charles  Borromcc  étoit  trop  récente  &  trop 
précieufe,  pour  n'avoir  pas  les  exemples  de  ce  fàint 
Prélat  continuellement  devant  les  yeux  ;  il  fepropo- 
fa  d'abord  d'en  faire  fon  modèle ,  &  enrre  les  traits 
qu'il  jugea  plus  importants  d'en  copier,  un  des  prin- 
cipaux, fut  le  zélé,  avec  lequel  il  a  voit  exerce  lu  y- 
meme  le  minillerc  de  la  prédication. 

Des  le  jour  de  rAfrcnfion ,  qui  liiivit  de  fort  prés 
ecluy  de  fon  arrivée,  il  monta  en  chaire,  pour  dis- 
tribuer a  fes  enfans  fpirituels  la  nourriture  de  la  pa- 
role de  Dieu  i  ce  qu'il  continua  de  faire  toutes  les  Fê- 
tes ôctous  les  Dimanches  avec  une  afliduité,  dont  on 
n'avoit  jamais  eu  d'exemple  dans  Capouc,  ôtavec 
une  diverfité  de  matière,  qui  foûtenoit  fon  auditoire 
dans  un  appétit  toujours  nouveau.  Les  fujets  chaque 
année  furent  différents  ;  celuy  de  la  première  fut  l'ex- 
plication des  Epitrcs  qu'on  dit  à  la  mefTc;  iltraita 
des  Evangiles  pendant  la  deuxième  ;  &  la  troifiéme 
fut  employée  à  expofer  le  fameux  Sermon, que  fie 
Nôtre-Seigneur  fur  la  Montagne ,  pour  apprendre  à 
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fcs  Difciples ,  &  en  leurs  perfonnes  ,  à  tous  les  Chré- 
tiens des  ficelés  à  venir,  la  fublime  doctrine  qu'il 
étoit  venu  apporter  au  monde.  On  étoit  charmé  de 
fes  difeours  :  on  venoit  en  foule  à  Capouè*  de  tous  les 
lieux  d'alentour,- les  perfonnes  de  la  première  quali- 
té de  Naples  s'y  rendoient,  pour  avoir  le  plaifir  de 
l'entendre ,  &  ils  cflimoicnt  les  Capoûans  heureux 
d'avoir  Bcllarmin  pour  Archevêque.  C'étoit  un  (pec- 
tacle  d'autant  plus  nouvcau,qu'il  n'y  avoit  jamais  eu 
de  Prédicateurs ,  fmon  dans  les  temps  d'Avent  &  de 
Carême  j  &  que  les  Prédcceflcurs  du  Cardinal,  com- 
me on  le  voit  aflez  communément  ailleurs,  fe  dé- 
chargeoient  fur  d'autres  du  foin  d'annoncer  l'Evan- 
gile. Le  fainr  Prélat  voyoit  avec  joye  germer  la  divi- 
ne femence,  à  mefure  qu'il  lajcttoit  dans  les  auditoi- 
res j  qui  devenants  tous  les  jours  plus  nombreux , 
fournuToient  aux  ouvriers, qui travailloient  fous  luy 
dans  le  champ  du  Seigneur,  une  moi/Ton  plus  fertile. 
Sa  parole  animée  de  l'Efprit  faint ,  &  foûtenuc  par  la 
fainteté  de  fa  vie  encore  plus  que  par  fon  caractère, 
imprimoit  dans  les  ames  la  crainte  de  Dieu ,  l'hor- 
reur du  vice ,  àc  l'amour  de  la  piété  j  elle  rappelloifr 
les  plus  égarés  à  leurs  devoirs  ,  &  elle  infpiroit  aux 
plus  libertins  les  fentiments  d'une  véritable  péniten- 
ce. Toute  la  face  de  cette  grande  Ville  fe  trouva  prêt 
que  changée  en  peu  de  mois. 

Il  y  avoit  cependant  encore  un  défordre ,  dont  la 
contagion  s'étoit  répandue  dans  la  campagne,&qui 
fortifié  par  lufagc  avoit  jufques-là  refifté  au  zélé, 
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avec  lequel  Bcllarmin  avoir  tâche  de  le  décrier  dans 
fes  prédications.  Toute  la  jeunette  de  Capouë,  &  des 
lieux  circonvoifins,  avoit  une  efpccc  de  fureur  pour 
les  jeux  d:  hazard  ;  on  ne  pouvoir  paflèr  par  les  rues, 
qu'on  n'y  vît  des  joueurs ,  les  dez  ou  les  carres  à  la 
main  •>  on  en  tenoit  des  académies  non  feulement 
dans  les  maifons,  mais  dans  les  places  publiques.  De 
cette  licence,  qui  étoit  la  fource  de  beaucoup  d'au- 
tres ,  naiflbit  le  mépris  des  loix  divines  &  humaines  > 
les  querelles ,  les  jurements  &  les  blaiphcmes ,  la  rui- 
ne des  familles^  fans  compter  la  perte  du  remps  beau- 
coup plus  précieux  que  l'argent  même.  L'Archevê- 
que fenrit  bien  qi'il  rifqueroir  l'honneur  de  fa  di- 
gnité ôcceluy  de  la  divine  parole,  s'il  fe  contentoit 
de  déclamer  contre  cette  mauvaife  coutume  :  il  fon- 
gea  quelque  temps,  s'ilnemploïeroit  pas  les  anatlic- 
mes  pour  l'abolir  :  mais  il  craignit  que  le  remède, 
tout  violent  qu'il  étoit,  ne  fut  pas  afTez  efficace,  pour 
guérir  un  mal  fi  invétéré  enfin  après  avoir  conful- 
té  le  Seigneur  dans  la  prière,  il  crut  qu'il  falloit,  pour 
en  venir  à  bout,  appeller  le  bras  féculier  au  fecours 
tfe  l'Eglifcî  &  que  rien  ne  pourroit  tenir  contre  ces. 
deux  puifTances ,  quand  elles  fèroient  unies.  Il  ne  s'a- 
drctfi  pas  pour  cela  aux  Officiers  particuliers ,  qui 
a'avoient  peut-être  pas  aflez  de  crédit,  pour  s'oppo- 
fer  au  torrent ,  ou  qui  auroient  fait  difficulté  de  lar- 
lêtcr,  par  l'intérêt  qu'ils  avoient  eux-mêmes  à  luy 
Luifcr  urt  libre  cours,  à  caufe  des  fommes  confidéra- 
blcs  quikea  tiroicat.  U  alla  droit  au  Viceroy  de  N*- 
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pics,  auprès  duquel  il  fit  agir  un  homme  de  con- 
fiance, cftimant  qu'il  étoit  d  une  importance  extrê- 
me ,  qu'il  ne  parût  pas  dans  1  affaire  ;  pour  ne  pas  ir- 
riter les  Magiftrats  de  la  Ville ,  avec  lefqucls  il  vou- 
loir toujours  vivre  en  parfaite  intelligence.  Dom 
François  de  Caftrcs,c'eft  le  nom  du  Viceroy,fut  heu- 
reux de  trouver  cette  occafion  d'obliger  le  Cardinal, 
félon  le  commandement  qu'il  en  avoit  reçu  de  Phi- 
lippe IIL  &de  Marguerite  d'Autriche  fes  maîtres. 
Leurs  Majcftcs  luy  ayant  enjoint  tres-expreflément 
d'avoir  pour  rtellarmin,  desquelles  le  (ccurent  Ar- 
chevêque de  Capouê,  toutes  les  confidérations  ima- 
ginables. Les  lettres  patentes  furent  incontinent  ex- 
ediées,  par  lefquelles  le  Roy  Catholique  rcnouvel- 
it  les  loix  déjà  portées  contre  les  jeux  de  hazard ,  & 
les  défendoit  tout  de  nouveau  fous  de  plus  gric ves  pei- 
nes i  elles  furent  adreiTées  au  Gouverneur  de  Capouc 
avec  ordre  de  les  faire  exécuter  dans  toute  leur  ri- 
gueur-, après  les  avoir  communiquées  àfon  Prélat, 
&  avoir  pris  fes  avis.  Tout  cela  fe  ht ,  comme  l'avoit 
projetté  Bcllarmin,  avec  un  concert  admirable  de 
fa  part  &  de  celle  des  principaux  de  la  Ville  -,  de  forte 
qu'en  trés-peu  de  temps,  on  ne  vît  plus  de  joueurs, 
ni  dans  les  mailons,  ni  dans  les  places  -y  les  académies 
furent  fermées  la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
pallions ,  qui  fembloit  avoir  acquis  un  droit  de  pré- 
feription  dans  le  Dioecfe,  en  fut  proferite  pour  tou- 
jours. 

Quelque  applique  qu'il  fût  à  la  rcfotme  des  Laï- 
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3 ues,  il  l'écoit  encore  plus  à  celle  des  Ecclefiaftiqnes. 
avoit  appris  chez  le  Prophète ,  que  tel  efl  le  Prêtre  , 
u  tel  e(l  le  peuple  &  qu'en  vain  l'on  travaille  à  fantitier 
les  autres  ordres  de  l'Etat  \  fi  celuy  cjui  fait  une  parti- 
culière profeflion  de  fainteté,  en  néglige  les  devoirs. 
Il  commença  par  prendre  une  connoiflance  exacte 
de  fon  Cierge  ■>  il  en  voulut  fçavoir  les  mœurs,  les  ta- 
lents, la  feience  &  la  conduite.  Il  appella  à  l'examen 
tous  ceux, que  lcut  office,  ou  leur  charité  occupait 
:au  bien  des  ames  ->  &  comme  il  y  emploïa  volontiers 
les  perfonnes ,  qui  en  etoient  capables,  il  en  éloigna 
auffi  les  autres,  qu'il  ne  trouva  pas  douez  des  quali- 
tés néccflàires,  pour  exercer  avec  fruit  &  avec  édifi- 
cation un  fi  faint  Miniftcre. 

Il  pafTa  delà  à  la  vifite  de  (a  Cathédrale ,  qu'il  re- 
garda comme  le  centre ,  d'où  la  piété  fe  devoit  rc- 

1>andre  dans  toutes  les  parties  de  fon  Diocefe.  Il  eut  à 
a  vérité  de  la  douleur  d'y  rencontrer  quelques  abus, 
qui  s'y  étoient  gliflez  :  mais  il  eut  bien-tôt  la  confo- 
lation  de  les  voir  changez  en  de  faints  ufages,  tels 
que  le  faint  Concile  de  Trente  les  avoit  réglez.  Rien 
n'y  étoit  plus  oppofeque  le  petit  nombre  de  Prêtres  y 
qu'il  trouva  dans  fon  Eglife  j  de  quarante  Chanoi- 
nes qu'il  y  avoit,  on  n'y  encomptoit  que  fix,  qui  euf- 
fent  le  Sacerdoce.  Il  n'eut  pas  befoin  de  leur  faire  de 
violence  ;  il  ne  leur  eut  pas  plu-tôt  remontré  l'hon- 
neur &  la  fàintcté  de  ce  degré  fupréme  ,  les  incftima>- 
blcs  tréfors  de  grâces ,  que  perdent  ceux ,  qui  négli- 
gent de  s'en  rendre  capables  -,  les  avantages  que  "cire 
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un  Chapitre  du  grand  nombre  de  Prêtres  -,  le  Décret 
du  Concile ,  qui  vouloir  qu'il  y  en  eût  au  moins  la 
moitié  qui  le  fulfcnt,  que  tous  s'y  rendirent,  fans  fai- 
re la  moindre  réfiftenec ,  de  forte  qu'en  moins  d'une 
année,  de  quarante  Chanoines,  il  y  en  eut  vingt  Prê- 
tres ,  dix  Diacres,  &  dix  autres  aufqucls  il  conféra  le 
Soûdiaconat.  Tous  perfuadez  par  les  raifons ,  &  en- 
core plus  par  la  manière  engageante  avec  laquelle  il 
les  propofoit,  fe  lahTerent  former  de  fa  main ,  félon 
l'idée  des  faints  Canons  >  toute  fon  Eglife  parut  en 
un  nouveau  lultre  le  Service  Divin  s'y  ccltbra  avec 
dévotion  &  av^c  dignité  -,  les  cérémonies  s'y  obferve- 
rent  avec  exactitude  ;  les  louanges  de  Dieu  s'y  chan- 
tèrent avec  une  extrême  modeftie  ;  &  il  y  mêla  une 
mufique  grave  &  majeftueufe,  qui  infpiroit  des  fen- 
timents  de  piété,  fans  diftraire  les  cfprits ,  6c  fans 
amollir  les  coeurs  par  des  airs  affectez,  plus  propres 
aux  théâtres  profanes ,  qu'à  un  Temple  lacrc. 

On  faiioic  de  ce  lieu  faint  comme  une  cfpece  de 
place  publique;  &  la  proximité  du  marché,  qui  fc  te- 
noit  vis  à  vis ,  étoit  caufe  qu'on  y  paiToit  continuel- 
lement avec  des  charges  de  marchandifes,  &  qu'on 
y  troubloit  par  un  bruit  continuel ,  la  tranquillité 
des  divins  offices.  Il  fit  murer  la  porte,  qui  étoit  loc- 
cafion  de  ces  défordres ,  réfiftant  avec  une  vigueur 
inflexible,  à  quiconque  ofa  s'y  oppofer  ;  &  à  l'imita- 
tion du  Fils  de  Dieu,  il  rétablit  dans  un  calme  reli- 
gieux la  Maifon  du  Seigneur ,  qu'on  avoit  fi  peu  ref- 
pectéc,8c  il  en  fit  une  maifon  de  fàcnfice  &:  d'oraifon  -, 
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il  empêcha  même  qu'on  ne  montât ,  comme  on  fai- 
foit  auparavant,  aux  chaifes  des  Chanoines,  &  qu'au- 
cun Laïque  ne  plaçât  la  fienne  dans  le  Chœur.  La  dé- 
fenfc  en  ayant  été  publiée  par  les  ordres,  un  homme 
conltitué  en  "dignité  ne  laiila  pas  d'y  faire  porter  fon 
(icgc:maislc  laint  Archevêque  animé  du  même  zè- 
le, avec  lequel  faint  Ambroife  avoit  autrefois  refiifè 
l'entrée  de  fon  Eglile  à  Theodofe,  arrêta  celuy-cy ,  en 
luy  faifant  dire  par  un  de  fes  Officiers ,  que  le  fanc- 
tuaire  étoit  deflinc  à  ceux  qui  en  font  les  Miniitres,- 
qu'il  n'appartient  à  nul  autre  de  s'y  ingérer  -y  &  que  le 
refte  de  l'Eglifc  eft  allez  grand,  pour  y  contenir  tous 
ceux ,  qui  viennent  offrir  leurs  vœux  au  Seigneur. 
Mais  rien  neVnaintenoit  plus  efficacement  les  fages 
règlements ,  qu'il  avoit  faits  pour  l'honneur  des  Au- 
tels, que  fon  afliduité  aux  prières  publiques,-  il  s'y 
rendoit  régulièrement  par  un  cfcalier  dérobé ,  qu'il 
avoit  fait  faire  à  ce  deflein,  pour  aller  commodé- 
ment à  l'Egliic  en  toutes  les  laifons.  Après  avoir  re- 
cité les  Matines  à  eenoux  en  la  chambre ,  il  ne  man- 
quoit  jamais  de  fe  trouver  encore  a  celles>qui  fechan- 
toieru  toutes  les  nuits  dans  fa  Cathédrale  -,  &  quel- 
que ufee  <jue  fut  (a  fanté  par  fes  veilles ,  fes  péniten- 
ces &  fes  études ,  on  ne  put  luy  perfuader  d'inter* 
rompre ,  même  au  chœur  de  l'hyver  ,  cét  exercice, 
auquel  il  fècroïoit  obligé, &  comme  Archevêque, 
pour  y  engager  les  autres  par  fon  exemple,  ôc  com- 
me Chanoine,  l'Archevêché  de  Capouë ,  ayant  tou- 
jours une  Prébende ,  qui  luy  eft  annotée. 
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En  cette  dernière  qualité  il  recevoit  les  diftribu- 
tions  communes ,  qui  alloient  à  trente  ducats  -t  &  il 
fe  les  faifoit  apporter,  (ans  les  mettre  en  compteavec 
fes  autres  revenus,  voulant  avoir  le  plaifir  de  les  don- 
ner aux  pauvres  de  fa  propre  main,  &  les  confidé- 
rant ,  parmi  fes  autres  aumônes ,  comme  celle ,  qui 
luy  ctoit  fingutiere  &  pcrfonnelle.  Il  luy  arriva  fur 
cet  article  un  fcrupulc  de  confciencc,qui  en  marque 
bien  la  délicatefïe.  La  première  année  de  la  réfidenec 
en  Ion  Eglilc ,  il  n'y  pfalmodioit  pas  à  haute  voix  y 
ayant  déjà,  comme  nous  Savons  dit,  fatisfaic  en  par- 
ticulier à  fon  obligation;  cela  luy  fit  douter^,  s'il  ne 
devoir  pas  reftitucr  les  deniers1,  qu'il  avoit  receus 
dans  ce  temps-là.  Après  avoir  propofé  le  cas  à  Rome, 
où  il  fut  décidé  en  là  faveur ,  il  s'en  ouvrit  encore  à 
fon  Chapitre ,  auquel  il  s'offrit,  ou  de  rendre  tout  ce 
qu'il  avoit  touché,  ou  d'appliquer ,  autant  qu'il  fe- 
roit  en  luy ,  le  mérite  des  charités,  qu'il  en  avoit  fai- 
tes à  ceux ,  qui  voudroient  agréer  l'ufàge ,  auquel  il 
l'avoit  emploie  ;  tous  admirèrent  la  fainteté  de  leur 
Prélat  ,  &  ratifièrent  de  bon  cœur  la  manière  dont  il 
en  avoit  ufé  :  il  s'en  trouva  feulement  un ,  ou  affez 
pauvre,  ou  afîez  intereffé  pour  luy  faire  redemander 
£a  part  ;  il  la  luy  fenvoïa  fort  volonriers,  plus  gran- 
de même ,  qu'il  ne  la  pouvoir  prétendre  &  fans  luy 
jeprocher  jamais  un  procédé  fi  peu  honnête.  Il  chan- 
ta depuis ,  comme  les  aurres,  malgré  la  foiblefïe  de 
fa  poitrine  ;  &  après  une  pfalmodie  fi  laborieufe  &  fi 
longue  >  à  la  fin  de  la  grand'Mefle  à  laquelle  il  aflif- 
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toit ,  &  ou  il  ofticioit  luy-mcme  tous  les  jours  de  Fê- 
tes &  les  Dimanches  ;  il  pafToit  de  fon  fiege ,  ou  de 
l'Autel,  à  la  Chaire,  où  il  préchoit  une  heure  entiè- 
re ,  avec  une  ardeur  ,  cjui  luy  faifoit  oublier  fes  infir- 
mités corporelles ,  pour  ne  fe  fouvenir  que  des  ma- 
ladies fpirituclles  de  fon  peuple ,  dont  l'amour  le 
foûtenoit  dans  fes  travaux. 

Ayant  donné  fes  principaux  foins  à  l'édifice  fpiri- 
tuel  de  fon  Eglife,  il  n'en  négligea  pas  les  bâtiments 
matériels  ;  il  pouvoit  dire  avec  le  Prophète  Royal: 
Pût»*.*  J'ay  aimé ,  Seigneur ,  la  beauté  de  votre  mai  fon.  Il  n  c- 
pargna  rien  pour  l'embellir  -,  il  changea  la  difoofi- 
tion  du  Chœur  \  &  du  milieu,  où  il  étoit ,  il  le  ht  re- 
culer au  bout  de  la  Nef,  pour  donner  &  plus  d'éten- 
due* à  l'une ,  &  plus  de  majefté  à  l'autre.  La  Chaire  du 
Prédicateur ,  où  il  paroiffoit  fi  fouvent  avee  un  zélé 
d'Apôtre,  &  qui  fe  voit  encore aujourd'huy, fut  con- 
ftruite  par  fes  ordres  :  le  corps  en  eft  d'un  trés-beau 
marbre,  &  l'ornement  eft  un  ouvrage  à  la  Mofaïque 
à  morceaux  rapportez  ,  dont  l'arrangement  &  les 
couleurs  différentes  y  font  de  fort  agréables  figures. 
Ce  fut  luy  qui  acheva  à  grands  frais ,  &  qui  incrtlfta 
de  jafpe ,  la  magnifique  Chapelle  de  fainte  Agathe, 
où  il  fit  dreffer  le  tombeau  de  fon  Prédeceffeur ,  qui 
en  avoit  jette  les  fondements.  Il  ne  trouvoit  rien,  ni 
d'affez  beau,  ni  d'affez  riche,  pour  honorer  la  divine 
Majefté ,  dans  les  endroits ,  qui  luy  font  confacrez  : 
mais  il  ne  fouffroit  rien  de;  fuperbe  dans  fon  Palais 
Archicpifcopal  j  il  n'y  rechercha  qu'un  néceffaire 
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honnête  -y  il  le  rebâtit  prefquc  tout  à  neuf;  &  il  y  fit 
des  appartements  alTez  amples,  pour  donner  à  cha- 
que perfonne  de  fa  fuite  (a  chambre  particulière ,  & 
pour  y  exercer  l'hofpitalité  •  fi  recommandée  par  l'A-  ^  •  n°j}it*ut*- 
pôtre  faint  Paul.  Il  étoit  jaloux, non  feu lem en r qu'au-  ?iiHe£!ï£ 
cunEvêque,  mais  encore  quenulEcclefialtiqueou 
Religieux  ne  logeât  dans  les  hôtelleries  ;  des  qu'il  en 
fçavoit  quelques-uns ,  il  leur  envoyoit  incontinent 
fes  gens  pour  les  prelTer  &  les  contraindre  obligeam- 
ment de  venir  chez  luy   il  leur  donnoit  des  cham-  . 
bres  proportionnées  à  leur  qualité  s  il  les  y  vifitoic 
avec  toute  l'affection  qu 'inipire  la  charité  i  &  il  vou- 
loit  voir  de  fes  propres  yeux ,  fi  rien  ne  leur  man- 

Juoit quand  l'heure  du  repas  étoit  venue ,  il  les  fai-  ^ 
>it  appeller ,  ou  les  alloit  prendre  luy-méme  pour 
les  faire  manger  à  fa  table  -y  quelque  peu  confidéra- 
bles  qu'ils  fuiTent ,  ils  l'étoient  toujours  affez  dans 
fon  citime,dés  qu'ils  étoient  les  membres  de  Jisua- 
Christ,  Ôc les  Miniftrcs  de  fes  Autels. 

Les  Jéfuïtes  n'ayants  pas  encore  de  mai  (on  àCa- 
pouë,  celle  de  l'Archevêque  étoit  la  leur  \  il  les  y  retc- 
noit  quelquefois  trés-long-tcmps,  pour  avoir  la  con- 
folation  de  les  entretenir,  &  pour  1  es  aflbcier  à  fes 
travaux  Apoftoliques.  Rien  ne  les  déran^eoit  dans 
un  lieu  fi  réglé  \  la  cloche  pour  la  retraite  étant  fon- 
née,  on  n'y  entendoit  pas  le  moindre  bruit  }  lesPercs 
(è  retiroient  avec  une  pleine  liberté  de  vaquer  à  la 
prière  -,  le  Cardinal  luy-méme  leur  portoit  des  le  ma- 
tin de  la  lumière  avant  le  lever  des  domeftiques ,  afin 
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de  leur  donner  le  loifir  de  faire  en  (îlence  leurs  exer- 
cices Je  dévotion,  pendant  qu'il  s'acquittok  luy-mê- 
me  des  Tiens.  Le  General  de  la  Compagnie  luy  avoic 
choifi  de  la  main  deux  célèbres  Millionnaires ,  pour 
ccre  los  compagnons  de  fes  travaux,  &  comme  les  in- 
ftruments  de  Ton  zélé.  Le  faint  Archevécjue  s'en  fer- 
voit  pendant  tout  le  cours  de  l'année,  pour  faire  des 
millions  par  tout  Ton  Diocefe  -,  Se  c  ctoit  toujours  à 
fes  dépens,  afin  quils  ne  fulîcnt  à  charge  x  perfonne^ 
&  que  l'Evangile  préchéc  gratuitement  eût  plus  de 
dignité  dans  leur  bouche,  &:  fit  plus  dimprcflion 
dans  les  cfprits.  Pour  fuivre  à  la  lettre  cét  important 
avis  de  l'Apôtre:  Veille\  fur  vous  &  fur  tout  le  trou- 
peau  do?n  Dieu  yous  a  conjlitué  le  Pafteur.  Il  étoit  con- 
tinuellement occupe  des  moïens  de  iatisfaire  à  fes 
obligations  \  &  la  vifite  de  fes  brebis  difperfécs  dans 
les  dirigèrent  s  endroits  du  Diocéfe ,  étant  une  des 
lus  cflcntielles  à  un  Evéque,  il  ne  manqua  jamais  de 
a  faire  une  fois  chaque  année  :  mais  pour  la  rendre 
aulli  utile  à  leurs  ames,  que  le  prétend  le  fàkrc  Con- 
-cile  de  Trente,  il  tâchoit  de  la  former  fur  celles,  que 

Jésus-Christ  luy-mcmc  faifoit  autrefois  dans  les 
ourgades. 

A  l'exemple  de  ce  vray  modèle  des  Paltcurs ,  qui 
envoïoit  devant  luy  deux  de  les  Difciplcs,  pour  dil- 
pofer  les  peuples  à  recevoir  là  parole-  il  le  faifoit 
précéder  par  les  deux  Jéfuïtes ,  qui  étoient  dévouez 
-  a  fon  fervice  \  afin  qu'ils  annonçilfcnt  la  vifite  dans 
.  les  lieux ,  où  il  avoit  détermine  de  la  faire  3  &  qu'ils 
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y  prépara  (lent  les  cfprits  par  l'inftrudrjon  ,  fuivie 
pour  rordinairc  de  Confcflions ,  qui  punfioicnt  les 
cccur.s,&  les  mettoient  en  état  de  profiter  de  la  venue 
de  leur  Prélat.  Le  champ  étant  ainfi  défriché  par  les 
foins  de  ces  fervents  ouvriers ,  le  Cardinal  y  entroir, 
pour  y  jetter  luy-mêmc  la  divine  femenec.  Dés  qu'il 
étoic  arrive,  il  fc  rendoit  à  l'Eglife avec  tous  les  Ec- 
clcfîaftiqucs,  quiétoient  de  fa  fuite;  &  après  y  avoir 
fait  fa  prière,  il  celcbroit  la  fainte  Mefle  avec  une 
dévotion ,  qui  fe  faifoit  fentir  à  tous  ceux ,  qui  en 
étoient  les  ipeelatcurs    de  l'Autel  il  monroit  en 
chaire,  pour  expliquer  au  peuple  aflemblé  les  myrte- 
res  &  les  vérités  delà  Religion ,  mais  fur-tout  le  bon 
ufage  des  grâces ,  que  le  Sauveur  leur  alloit  conférer 
par  fon  minifterc.Les  Eglifes  étants  fouvent  trop  pe- 
tites, pour  contenir  le  grand  peuple ,  qui  accouroic 
de  tous  les  lieux  circonvoifins,  pour  le  voir  &  pour 
l'entendre  ;  il  alloit  en  pleine  campagne  à  l'imitation 
du  Sauveur,  qui  avoit  instruit  fes  Apôtres  fur  la  mon- 
tagne :  de  quelque  lieu  éminent ,  ou  d'une  colline 
oroch  aine  ,  il  enfeignoit  la  doctrine  Evangelicjue  à 
fes  pauvres  Diocéfains,  avec  une  force  &  une  éten- 
due de  voix,  que  la  charité  feule  luy  pouvoit  fournir. 
Delà  fans  fe  donner  le  moindre  repos ,  il  retournoit 
à  l'Autel ,  pour  y  dilrribucr  aux  ridelles  fiuntcment 
affamés,  le  Pain  Euchariltique,  &  pour  adminiftrer 
le  Sacrement  de  confirmation  à  ceux ,  qui  ne  l'a- 
voient  pas  encore  reccu.  Il  falloir  lcpreffer  de  quitter 
ces  pieux  exercices ,  pour  prendre  un  mauvais  repas, 
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que  Tes  gens  luy  apprêtoiem  dans  un  hameau.  Mais 
le  Serviteur  de  Dieu,  qui  le  raflafioic  de  fatigues ,  le 
trouvoit  toujours  trop  ton,  dans  lapenféeque  Nô- 
tre-Seigneur n'avoit  pas  été  fi  bien  traité  dans  les 
coarfes ,  que  fon  amour  pour  les  pauvres  luy  faifoit 
faire.  Un  morceau  de  pain  &  un  plat  d'herbes  dans 
leurs  cabanes  avoit  pour  luy  un  goût  plus  délicieux 
mille  fois,  que  les  metz  les  plus  exquis  ;  il  le  préférait 
aux  fcftins,que  la  NoblcfTe  de  la  Campagne  &  fes  Cu- 
rez auroient  bien  voulu  luy  faire.  Pour  ne  manger 
chez  perlbnne ,  il  faifoit  apporter  de  Capouc,  ce  qui 
étoit  neeelfaire  &  à  luy,  &  à  fes  domeftiques  ;  &  il 
leur  défendit  fi  cxprefTément  de  recevoir  aucun  pre- 
fent,  qu'il  fallut  luy  obéir ,  ou  ceflèr  d  être  a  fon  fer- 
vice. 

Ce  definterefTemcnt  au  refte  n  etoit  nullement  en 
luy  l'effet  d'une  certaine  hauteur  afTez  ordinaire  aux 
Grands,  qui  leur  fait  regarder  avec  dédain  tout  ce 
quieft  au- dcfTous  d'eux.  La  fierté  n'avoit  nulle  part 
dans  les  refus ,  qu'il  faifoit  de  la  table  des  perfonnes, 
qui  le  preflbient  de  l'accepter  -,  il  s'en  exeufoit  d'une 
manière  fi'douce  &  fi  honnête ,  que  tout  le  monde 
étoit  convaincu ,  que  1  eminente  vertu  du  Pafteur 
étoit  le  feul  principe ,  qui  l'empêchoit  de  rien  pren- 
dre de  Ces  brebis.  On  le  voïoit  avec  une  bonté  pater- 
nelle vifiter  les  plus  pauvres  dans  leurs  maifons  ;  les 
confoler  dans  leurs  miferes  ;  les  foulagcr  dans  leurs 
befoins,  &  leur  apprendre  à  mériter  les  biens  de  l'au- 
tre vie ,  en  fouffrant  patiemment  les  maux  de  celle- 
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cy.  Ces  bonnes  gens  etoicnt  charmez  de  cette  admi- 
rable condefcendcnce  \  &  furpris ,  qu'un  homme  de 
fon  mérite  &  de  fa  dignité ,  s'abaifëât  jufqu'àleur 
rendre  les  offices  de  la  plus  humble  &  delà  plus  com- 
patiflante  charité ,  ils  le  confidéroient  comme  un 
Ange  venu  du  Ciel > ils  l'appelloient  leur  Saint  i  ils  l'é- 
coutoient  comme  un  Apôtre,-  ils  l'aimoient  comme 
leur  Pcre  ;  &  on  les  voïoit  fondre  en  larmes,  quand 
il  étoit  fur  le  point  de  les  quitter ,  pour  aller  en  d  au- 
tres lieux  ,  pratiquer  les  mêmes  exercices  de  zélé  & 
de  miféricorde. 

Ces  deux  vertus ,  qui  l'accompagnoient  par-tout, 
ne  laiffoient  nulle  part ,  ni  d'ignorants  fans  inftruc- 
tion,ni  d'affligés  (ans  confolation,ni  d'indigents  fans 
aumônes  proportionnées  à  leur  neceflit^.  il  ne  falloir 
aux  miférables ,  ni  de  médiateur  pour  leur  ménager 
drs  audiences,  ni  d'Avocat  pour  appuïcr  leurs  rc- 
quétcs,il  les  recevoit  immédiatement  de  leurs  mains, 
&  il  y  répondoit  fans  attendre ,  qu'on  luy  fît  inftan- 
cc ,  en  y  écrivant  un  mot  au  bas ,  pour  faire  fçavoir 
à  l'Intendant  de  fa  maifon ,  ce  qu'il  devoit  donner  à 
ceux,  qui  en  étoient  les  porteurs.  C'étoit  aux  uns  une 
certaine  mefurc  de  bled ,  aux  autres  des  fbmmcs  af- 
fez  confidérables,  des  Ciboires  &  des  Calices  à  de 
pauvres  Eglifès  ,  des  Ornements  à  des  Autels  nuds  & 
mal  parez  j  &  l'on  peut  dire  de  luy ,  ce  que  le  Prince 
des  Apôtres  a  dit  du  Fils  de  Dieu ,  *  qu'il  nalloit  en  ♦  Aa.io.j*. 
aucun  lieu,  qu'il  ne  fit  du  bien  à  tout  le  monde.  C'eft 
par  là  qu'il  étoit  le  maître  abfolu  dans  fon  Dioccfe , 
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parccqu'il  l'étoit  des  cœurs  de  fes  Diocésains.  Les 
Prélats  ont  beau  avoir  de  la  naillancc,  du  train,  de 
lequipage;  ce  n'eft  pas  là  ce  c|tii  leur  donne  de  l'au- 
thoricéicc  qui  les  rend  rout-puiflànts  lur  les  peuples 
c'clt  d'en  are  les  Pères  par  leur  bonté  ,&  les  vrais  Pa- 
(leurs  par  leur  vigilance. 

Telle  fut  la  conduite  de  Bcllarmin  dans  les  vifites, 
qu'il  lit  chaque  année  de  Ton  Diocéie  j  6\:  il  en  garda 
une  toute  (èmblablc  dans  les  Synodes,  qu'il  tint  auC- 
fi  régulièrement  -,  en  y  traitant  les  Palpeurs  particu- 
liers ,  qu'il  âlfembloit  chez  luy ,  avec  des  manières , 
qui  leur  faifoient  fentir  qu'il  les  aimoit ,  &  qui  leur 
attiroient  le  refpea  de  la  (bu  million  de  leurs  ouailles. 
Sa  douceur  cependant  n'alloit  pas  jufqu'à  fouffrir  le 
défordredans  ces  hommes,  que  la  Providence  a  com- 
mis pour  l'empêcher;  félon  lavis  de  l'Apôtre,  il  aver- 
•*.Tim.4-  tiflbit,  il  reprenoir,  il  conjuroit-,  *il  commençoit  par 
avertir  &  par  prier  \  des  avis  charitables  &:  d'une  ten- 
dre fupplication ,  il  pafToit  à  unereprimendc  un  peu 
feverc,-  la  reprimende  étoit  fuivïe  de  quelques  mena- 
ces, qu'il  faifoit  beaucoup  moins ,  par  envie  de  pu- 
nir ,  que  dans  le  deffein  de  faire  éviter  au  coupable  la 
punition  qu'il  méritoit;  s'il  falloir  enfin  la  faire, 
après  avoir  inutilement  tenté  tout  autre  remède  ;  il 
la  faifoit  à  la  vérité,  mais  jamais  publiquement,  fi  ce 
n'eft:  que  le  fcandal public  exigeât  une  réparation  de 
même  nature ,  &  toujours  en  Pere  plû-tc  t  qu  en  Ju- 
ge,- de  forte  qu'il  paroiflbit  en  luy  plus  de  répugnan- 
ce à  corriger ,  que  dans  le  criminel  à  fouffrir  la  cor- 
rection. 
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Il  prévenoit  les  fautes  de  fes  Ecclc  fiailiqncs,  pour 
n'être  pas  dans  la  neceflite  d'en  faire  juiticc;&fa 
manière  de  les  prévenir,  étoit  de  leur  en  infpirer  une 
grande  horreur  dans  les  aifemblées  Synodales  -,  de 
îeur  imprimer  une  haute  idée  de  leur  faintminiftére, 
&unc  vive  apprehenfion  d'en  profaner  la  laintctc. 
Ceft-là  qu'informé  des  abus  des  Paroiflcs,  il  enfei- 
gnoit  à  ceux  qui  en  avoient  la  conduite ,  les  moïens 
efficaces  de  les  réformer  ;  c'crt-là  qu'il  drefioit  à  l'e- 
xemple de  (aine  Charles,  qu'il  avoit  pris  pour  fon 
modelé ,  des  règlements  pleins  de  figede  pour  aider 
à  la  fantifîcation  du  Pal  leur,  &  à  I  innocence  du  trou- 
peau •>  Ôc  comme  il  avoit  reconnu  par  fon  expérience, 
que  le  dérèglement  le  plus  commun  dans  la  campa- 
.  gne,  étoit  la  négligence  des  peuples  à  fc  faire  inftrui- 
re ,  &  celle  des  Prêtres  à  faire  les  'inflructions  -,  pour 
affectionner  ceux-cy  à  cette  partie  cflcnticlle  de  leur 
miniltérc,  il  voulut  luy-meme  leur  en  do r#icr  l'e- 
xemple dans  fa  Cathédrale  ;  il  defeendit  en  leur  pré- 
fcncc,commc  il  avoit  coutume  en  d'autres  tcmps,jul- 
quaux  plus  familières  explications  du  Catéchifme-, 
il  y  donna,  comme  une  merc,  le  lait  de  la  eclefte  do- 
ctrine aux  petits  enfans  -y  les  animant  par  l'attrait  des 
recompenfes  à  le  recevoir  avec  profit  ;  montrant  à 
ceux  ,  qui  en  font  les  percs  nourrillicrs  par  leur  cm- 
ploy  ,  de  quelle  manière  il  faut  leur  adminilirer  la 
nourriture  fpirieuellcj  &  les  engageant  ainfî  a  faire 
dans  leurs  Paroiffes,  ce  qu'ils  lu  y  voïoient  faire  dans 
fon  Eglife  Métropolitaine. 
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Il  exhorta  fur-tour  ceux ,  à  qui  Dieu  avoit  donne 
le  raient  de  la  Prédication,de  l'emploïcr  avec  fidélité; 
&  il  mir  entre  les  mains  detousuneexaetc  déclaration 
du  Symbole  des  Apôtres  en  langue  vulgaire ,  avec  or- 
dre à  ceux,qui  avoient  peine  à  prccher,d  en  lire  publi- 
quement au  moins  un  chapitre  les  Fêtes  &  les  Di- 
manches, &  aux  folemnités  de  Nôtre-Seigneur,  l'ar- 
ticle particulier,  qui  regardoit  le  myftére  du  jour: 
après  quoy  il  les  renvoïoit  chez  eux  pleins  de  joïc , 
d'avoir  vu  &oiïi  un  fi  faint  Prélat*  rclolus  de  garder 
les  règles,  qu'il  leur  avoit  données  pour  leur  falut 
&  celuy  de  leurs  ParoiiTcs  ;  &  y  rapportants  fur-tour, 
comme  un  précieux  tréfor cette expofition  de  la  foy, 
dont  je  viens  de  parler.  Il  l'avoir  compofëe  dans  le 
temps  même  de  fes  vifites,  oii  après  avoir  travaille  . 
tout  le  jour,  au  lieu  de  repofer  la  nuir,  il  en  cm- 
ploïoit  une  bonne  partie  à  prier  pour  fon  peuple ,  & 
à  luy  tracer  des  inltru&ions.  Ce  Caréchifmc,  qui  ne 
comprend  que  les  articles  du  Symbole ,  eft  différent 
de  celuy  dans  lequel  il  explique  amplement  toute  la 
Doctrine  Chrétienne,  &  qu'il  publia  par  ordre  de 
Clément  VIII.  fa  fainteté  l'ayant  fait  revoir  &  ap- 
prouver dans  les  formes ,  afin  de  le  répandre  dans 
tout  le  monde  Chrétien,  où  il  fouhaitoit  que  les  éle- 
mens  de  la  foy  fulTent  enfeignez  d'une  manière  uni- 
forme. 4 

Ce  qui  fit  aimer  de  tout  temps  ces  fortes  d'ouvra- 
ges à  Bellarmin ,  c'eft  la  profonde  ignorance,  qu'il 
trouva  non  feulement  dans  la  campagne,  mais  enco- 
re 
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fc  dans  les  Villes,  quelquefois  même  dans  les  perfbn- 
nes  lés  plus  avancées  en  âge,  dont  voicy ,  entre  au- 
tres, un  exemple ,  qui  luy  perça  le  cœur.  C'étoit  un 
Jeudy  Saint,  où  fa  pratique  ordinaire  étoit,  pour 
imiter  le  fouverain  Pafteur  des  ames,  de  laver  les 
pieds  à  douze  pauvres ,  qu'il  faifoit  enfuite  habiller 
tout  de  neuf.  A  leur  tete  fe  rencontra  un  homme 
d'environ  cent  ans  :  le  fainj  Cardinal  eut  d'abord  de 
la  joie  de  le  voir ,  &  il  s'imagina  que  c'étoit-là,  com- 
me un  autre  Saint  Pierre ,  auquel  il  rendroit ,  à  l'e- 
xemple de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t,  cet  office  d'une  humble 
charité.  Afin  de  commencer  félon  fa  coutume,  par 
une  oeuvre  de  miféricorde  fpirituelle ,  il  l'exhorta  en 
peu  de  mots ,  mais  d'une  manière  tendre  &  pleine 
d'onction  ,  à  bien  emploïer  cecjui  luy  refloit  d'une» 
fi  longue  vie ,  pour  en  mériter  une  éternelle.  Après 
quoy ,  luy  ayant  dit  qu'il  fbuhaitoit  de  luy  entendre 
reciter  le  fymbole  des  Apôtres  ,  le  bon  vieillard  luy 
confefla  ingénument,  qu'il  ne  le  fçavoit  pas  &  ajou- 
tant, que  ce  n  etoit  pas,  que  fon  grand  âge  le  luy  eût 
fait  oublier  ;  mais  qu'il  ne  lavoit  jamais  fecu.  Bellar- 
■min  à  ces  mots  fut  laifi  d'une  efpece  d'horreur,  dont 
le  pauvre  homme  s'appercevant ,  luy  allégua  pour 
excufe,qu«  s'il  ne  l'avoit  pas  fceUjC'eft  qu'on  ne  le  luy 
avoir  jamais  enfeigné.  Cette  exeufe  mit  le  comble  a 
la  furprifè  &  à  l'étonnement  du  foint  Archevêque  ;  il 
en  verfa  des  torrents  de  larmes ,  qui  luy  ôterent  pen- 
dant quelque  temps  l'ufige  de  la  parole.  Mais  dés 
qu'elle  luy  lut  revenue,  jettant  un  profond  fouphv 
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du  fond  de  fon  cœur  il  s'écria  plufieurs  fois, le  coeur 
pénétre  de  la  plus  violente  douleur:  "  Quoy"!  dans 
„  Capouë,  qu'en  cent  ans  il  ne  fe  foit  pas  trouvé  un 
M  homme ,  qui  enfeignât  à  un  Chrétien  les  articles 
„  de  la  foy  !  combien  y  a-t-il  peut-être  de  vieillards 
aufli  blancs,  que  celuy-cy,  &  auflî  peu  inftruits  de 
„  ce  qui  eft  néceflairc  à  leur  falut  ?  En  vérité  en  quel- 
„  le  conicicnce  peuvent  être  tant  de  Pafteurs  négli- 
„  gens  ?  quel  compte  rendront-ils  un  jour  des  ames, 
„  qui  leur  font  confiées,  &  qui  périffent  malheureu- 
„  kment  faute  d'inftru&ion  ?  „  Voilà  ce  qui  animoit 
le  zélé  de  l'homme  de  Dieu  ;  c'eft  ce  qui  luy  donnoit 
une  fainte  pallîon  de  prêcher ,  d'exhorter ,  de  caté- 
chifer;  &  pour  animer  les  Curez  eux-mêmes  à  cét 
•  exercice  Evangelique ,  il  ne  fe  contentoit  pas  de  leur 
en  donner,  comme  je  l'a  y  déjà  dit,  l'exemple  dans 
fa  Cathédrale,  il  alloit  dans  les  ParoifTes  i  il  y  faifoit 
affemblcr  les  enfants ,  &  il  montroit  aux  Pafteurs  de 
quelle  manière  il  falloit  nourrir  ces  tendres  brebis  ; 
les  grands  y  accourants  avec  les  petits, il  proportion- 
noit  à  chacun  leur  nourriture,  &  en  inftruifont  les 
Paroifliens ,  c  etoit  une  belle  leçon  ,  qu'il  faifoit  aux 
Prêtres  chargez  du  gouvernement  des  ParoifTes.il  les 
appclloir  même  quelquefois  en  fon  Palais  A rehiepit 
copal  pour  leur  recommander  in ftamment  cét  im- 
portant miniftere ,  &  pour  leur  apprendre  en  parti- 
culier ,  comme  il  falloit  qu'ils  s'en  acquittaffent  en 
public. 

Ce  qu'il  avoit  remarqué  de  défauts  dansfesPrc- 
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très,  luy  faifoic  connoître  toujours  davantage  de 
quelle  conféquence,  il  étoit  de  n'en  confacrer  aucun, 
qui  ne  fût  digne  de  l'être.  Pour  ne  s'y  pas  tromper, 
avant  que  de  communiquer  le  Saint  Efprit  par  l'im- 

1)ofition  des  mains  ,  il  l'invoquoit  tres-fouvent  \  il 
uy  demandoir  fes  lumières.     il  luy  ad  reflbit  ces  pa- 
roles du  Prince  des  Apôtres  :  *  C'eft  à  yousy  Seigneur , 
qui  connoiffe\  les  cœurs ,  de  marquer  ceux  que  yous  are^ 
choifisy  pour  être  vos  Miniftres.  Mais  pour  ne  man- 
quer à  rien  de  (a  part ,  &  n'avoir  rien  àfe  reprocher 
devant  Dieu ,  dans  le  choix ,  qu'il  en  faiioit,il  n'ad- 
mettoit  perfonne  aux  Ordres  facrés ,  qu'il  n'eût  fait 
des  informations  de  fa  vertu ,  &  qu'il  n  eût  tiré,  par 
le  moyen  de  l'examen  ,  de  bonnes  preuves  de  fa  ca- 
pacité ,  &  de  la  pureté  de  (à  doctrine  ;  eftimant  infi- 
niment dangereux,  en  de  jeunes  Ecclefiafhques,  d'a- 
voir ou  l'efprit  ou  le  cœur  gâté;  le  vice  &  l'erreur 
ayant  des  fuites  également  funeftes  dans  la  conduite 
des  âmes. 

Auffi  redoubloit-il  fes  foins,  quand  il  falloit  leur 
donner  un  Pafteuo  ilinformoit,  il examinoit  tout 
de  nouveau  ;  &  après  s'être  alfeuré  de  la  piété  de  ceux, 
qui  luy  paroiffoient  les  plus  propres,  il  laifloit  le  réf. 
te  au  concours,  comme  au  moïen  le  plus  certain  de 
faire  tomber  la  Cure  fur  le  plus  digne ,  &  par  confc  • 
quent  fur  le  plus  capable  de  la  poflcdtr  avec  droit, 
àL  de  l'exercer  avec  édificarion.  Pour  les  Bénéfices 
fïmples,  &qui  n'avoient  point  charge  dames; quel- 
que application  qull  eût ,  à  ne  les  conférer  qu'à  de 
^  Kki 
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bons  fujets ,  c'étoit  autant  qu'il  pouvoit  à  des  cnfàns 
des  Capouë,&  non  pas  aux  Officiers  de  fa  maifon  ;  ne 
fe  croïant  pas  en  droit  de  pourvoir  ainfi  fes  domefti- 
ques ,  dont  la  plulpart  étoient  des  étrangers ,, au  pré- 
judice de  pauvres  Citoyens> en  faveur  de  qui  les  Fon- 
dateurs ont  particulièrement  doté  les  Eglifes  r  au 
moins  fe  perluadoit- il,  qu'il  étoit  plus  de  l'équité  de 
préférer  ceux-cy  aux  autres,  quand  ils  avoient  uri 
égal  mérite,  &  qu'ils  étoient  fur-tout  de  qualité  & 
l'expérience  fait  voir  qu'une  pareille  conduite  anime 
toute  la  jeunefTe  d'un  Diocélc  \  fait  fleurir  les  lettres 
&  la  piété  dans  les  grandes  Villes  j  &  attache  étroi- 
tement les  peuples  à  leurs  Prélats,  qu/on  fçait  dans 
la  dtfpofition.  de  faire  des  grâces  aux  fujets  de  la  pa- 
trie, quand  ils  (c  mettent  en  état  de  les  mériter. 

Le  bon  onrre,  qu'il  établit  dans  fon  Diocéfe,  pafla  , 
dans,  celuy  de  fes  SufFragants,  dés  qu'il  les  eut  aflèm- 
blcz  à  Capouc  pour  un  Concile  Provincial.  Il  y  avoir 
dix-huit  ans,  qu'on  n'y  en  avoit  tenu  ;  &  les  acîcs  du 
dernier  n'ayant  pas  même  été  publiez ,  il  ne  fît  que 
les  renouveller. ,  à  quelques  additions  prés  ;  étant 
d'avis  qu:il  valoit  beaucoup  mieux  tenir  la  main  à 
l'obfervancc  des  anciens  Canons ,  qu'en  dreffer  de 
nouveaux,  pour  être  pele-mêle  négligez  avec  les  au- 
tres. Une  des  plus  importantes  affaires,  qu'on  traita 
dans  le  Concile ,  fut  celle  de  deux  Evéques  de  la  Pro- 
vince, qui  s'y  plaignirent  des  torts,  qu'on  avoit  faits 
à  leurs  Eglifes,  Se  des  défordres  qui  s'y  étoient  gliffez 
iuis  le  temps  de.  la  vacance  >  Scavant  qu'ils  en  pri£ 
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fent  poflcilïon  >  ils  demandèrent  la  vifite  du  Métro- 
olitain ,  donc  ils  jugeoient  le  crédit  néceflàire,pour 
es  faire  rentrer  dans  les  biens ,  qu'on  leur  avoit  en- 
levez ,  &  pour  les  aider  dans  la  reforme  générale  de 
leurs  Diocéfes.  La  demande  de  ces  Prélats  fut  jugée 
d'autant  plus  raifonnable,  que  des  perfonnes  de  ce 
caraëtére  n'ont  pas  trop  coutume  d'implorer  le  fe- 
cours  d'autruy.  L'Archevêque  les  afTcura  du  fien  ,  & 
leur  promit  tous  fes  offices  auprès  du  Pape,  pour  foû- 
tenir  leurs  droits  &  féconder  leur  zélé.  Ils  auroienc 
biendefiré,  qu'il  fc  tranfportât  luy-mcme  fur  les 
lieux ,  &  qu'il  vifitât  leurs  Diocéfes  ;  il  avoit  de  fa 
part  toutes  les  envies  du  monde  de  fatisfaire  au  de- 
fiv  de  ces  dignes  Prélats  i  d'ailleurs  c  etoit  à  luy  plus 
qu'à  tout  autre  de  faire  cette  fonction ,  qui  regarde 
l'Evcque  de  la  Métropole  :  mais  il  ne  crut  pas,  ni  que 
la  complaifancepour  eux,  ni  que  l'honneur  attache 
à  fa  dignité  dûflent  l'emporter  fur  1  amour  de  fon 
Eglifc ,  qu'il  eût  été  obligé  de  quitter  trop  long- 
temps. Il  en  écrivit  donc  au  Cardinal  dcFlorcnce, 
Chef  de  la  Congrégation ,  qui  connoît  de  ces  fortes 
d'affaires  s  &  il  obtint  du  Pape  par  fon  moyen  ,  que 
la  commiffion  fut  déleguéeaux  Evcqucs  de  Calvi  &: 
de  Seffa ,  qui  s'en  acquittèrent  avec  toute  la  fatisfac- 
tionde  Bellarmin  &  des- Eveques  leurs  Confrères.  Ce 
fiit-là  un  des  fruits  du  Synode  Provincial,  dont  les 
Décrets  vus  &  approuvez  du  S.  Siège ,  rurent  reçus 
dans  toute  la  Province  avec  un  refpe<ftprefqueégal,à 
celuy  qu'on  a  pour  ceux  des  CencilcsGcneraux  dans 
loute  l'Eglifc.  "  '    K  k  3 
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Bcllarmin  n  auroit  crû  travailler  qu'à  demi  au  bien 
des  â  nes ,  s'il  avoit  néglige  celles ,  qui  comme  d'in- 
nocentes colombes  fe  font  retirées  au  defert  de  la  Re- 
ligion, pour  y  être  à  l'abri  des  dangers,  qui  font  iné- 
vitables dans  le  commerce  du  monde  j  il  prenoit 
plaifir  de  les  foûtenir  dans  les  pénibles  cxetciccs  de 
leur  fainte  vocation ,  &  de  les  maintenir  dans  les 
voies  de  la  paix  &  de  la  fainteté. 

Le  Monaftére  defaint  Jean  avoit  eu  le  malheur  de 
les  quitter  ;  le  défordre ,  en  s'y  gliffant ,  1  avoit  jette 
dans  des  troubles ,  qui  font  les  fuites  ordinaires  du 
libertinage,  quand  il  s'introduit  une  fois  dans  les 
cloîtres  -,  le  fcandalc  étoit  devenu  public  ;  &  le  bruit 
s'en  étant  répandu  jufqu'à  Rome,  il  en  étoit  venu  de 
rigoureufes  défenfes  à  la  Communauté  de  recevoir 
à  l'avenir  des  Novices.  Durant  cette  efpcce  d'inter- 
diction ,  les  maladies  &  les  chagrins,  qui  en  font  les 
fources  fécondes,  en  enlevèrent  plufieurs,  &  fur  tout 
les  plus  coupables ,  qui  ne  purent  furvivre  à  la  perte 
de  leur  honneur.  Six  feulement ,  qui  avoient  été  de 
ces  époufes  infidellcs,  mais  qui  fe  repenroient  de  leur 
infidélité,  étoient  reftées  gemiflanc  en  fecret  ,&  ré- 
pandant jour  &  nuit  des  pleurs  pour  appaifer  le  Sei- 
gneur, qui  avoit  appefanti  fa  main  fur  elles.  Il  efl: 
vray  qu'elles  commencèrent  à  refpircr  de  l'accable- 
ment où  elles  étoient ,  dés  qu'elles  fçurent ,  qu'elles 
avoient  un  (àint  Archevêque;  ce  que  la  renommée 
leur  apprit  de  fon  crédit  &de  (a  charité ,  leur  fit  cC- 
percr  qu'il  ne  refuferoit  pas  de  l'exercer  envers  elles. 
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Elles  prirent  la  liberté  de  l'inviter  à  venir  dire  la  Mcflc 
en  leur  Eglife,  en  une  célébrité  qui  s'y  faifoit  :  il  y  alla 
avec  fa  bonté  ordinaire,  &  il  eut  celle  de  leur  donner 
audience  fur  le  chapitre  de  leur  difgrace. 

Ce  fut  à  un  cœur  aufli  bon  aue  le  fien ,  un  fpc&a- 
cle  touchant,  de  voir  ces  fixReligieufcs,  qu'une  amc- 
re  triftefTe  avoir  prcfcjue  deffechées ,  d'une  figure  à 
faire  pitié  aux  plus  infaifiblcs,  fondant  en  larmes, 
&  profternées  à  les  pieds  implorer  fon  fecours,- <f  le 
fupplier  d'avoir  compaflion  de  leur  état  ,&  de  leur  <c 
rendre  &  l'honneur  &  la  vie-,  l'afleurant  qu'elles  ne  u 
demandoient  d'être  rétablies  dans  le  droit  de  rece-  u 
voir  des  Novices,  que  pour  en  faire  de  fiintes  Rc-  " 
ligieu fes -,  que  fi  on  les  jugeoit  incapables  de  les  fC 
élever  à  la  (ainteté,  qu'on  leur  donnât  des  Mai-  <c 
trèfles ,  qu'elles  en  deviendroient  elles-mêmes  les  a 
difciples-,qu'elles  prendroient  la  réforme  des  mains  " 
de  quelque  Supérieure,  qu'on  voudroit  leur  en-  <c 
voyer  \  &  qu'enfin  elles  étôient  réfoluës  d'effacer  i€ 
la  tache  de  leur  maifon  par  une  profcflion  ouverte  " 
de  la  régularité  la  plus  exacte.  „  Le  charitable  Prélat, 
après  les  avoir  obligé  de  fe  relever,  les  confola  leur 
donna  courage,  &  leur  promit  d'emploïer  fes  office  s 
à  Rome  pour  leur  rétabliflemcnt.Il  y  fut  encore  ani- 
mé par  l'interccflîon  des  Magiftrats ,  &  les  inftantes 

Erieres  déroute  la  Ville,  qui  voyoit  avec  peine  tom- 
cr  un  fameux  Monaftérc  de  3000.  ducats  de  reve- 
nu ,  qui  faifoit  auttefois  l'honneur  deCapouc,  & 
quiétoit  la  retraite  ordinaire  des  filles  de  qualité  > 
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qui  prcferoienr  l'humilité  de  Jesus-C hrist aux 

grandeurs  de  leur  maifon- 

Il  ne  tarda  pas  un  moment  à  travailler  à  l'œuvre 
de  Dieu  ;  il  en  écrivit  à  la  Congrégation  de  laquelle 
étoit  émanée  la  defenfe;  &il  repréfen ta  efficacement 

Îiuc  les  raifons,  pour  lefquellcs  elle  avoir  été  raite,  ne 
ubfiftant  plus ,  c'étoit  une  efpece  d'équité ,  qu'il  en 
obtint  la  révocation.  Il  l'obtint  en  effet  avec  la  per- 
miffion  au  Monaftérc  de  recevoir  de  nouveaux  fujets, 
quand  on  auroit  bâti  l'appartement  défigné  pour  les 
loger,  &  qu'on  auroit  achevé  la  clôture  du  Monaf- 
térc. Cela  fut  fait  en  trés-peu  de  temps  par  les  foins 
du  Cardinal ,  qui  s'appliqua  encore  beaucoup  plus  à 
l'édifice  fpirituel  des  ames,  qui  font  les  temples  du 
faint  Efprit.  Il  fit  venir  pour  cela  deux  excellentes  Re- 
ligieuses de  Surrcnto ,  aufquclles  il  recommenda  de 
donner  tellement  leurs  foins  à  linftruction  des  No- 
vices ,  qu'elles  jcttafTent,  fans  faire  Semblant  de  rien, 
les  yeux  fur  les  anciennes car  quelque  édifié,que  fut 
le  faint  Prélat ,  de  leur  difpofition  préfente ,  il  fc  dé- 
fioit  de  leur  confiance,  &  il  craignoit  que  les  habitu- 
des du  paffé  ne  les  rentraînafTent  dans  le  défordre. 
La  fuite  le  raffeura  parfaitement  ;  leur  changement 
n'eut  rien  de  l'inconftancc  humaine  ;  elles  conlcr- 
verent  avec  fidélité  les  pratiques  rcligieufês,  qu'elles 
avoient  reprifes  avec  courage  ;  elles  difputcrent  en 
ferveur  avec  les  plus  jeunes;  ôc  félon  le  témoignage 
qu'en  rendirent  les  fages  MaîtrcfTes  ;  les  unes  &  les  au- 
tres eurent  befoin  de  frein  poux  les  retenir  ,&  non 

pas 
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pis  d'éperon  pour  les  pouffer  ;  de  forte  qu'en  peu  de 
temps  on  vit  refleurir  le  jardin  de  l'Epoux,  qui  avoit 
été  defert  &  négligé  j  vingt  &  une  Novices,  qu'on  y 
reçut,  comme  autant  déjeunes  plantes,  y  portèrent 
d'abord  des  fleurs  ,  &  enfuite  des  fruits  d'honneur  ôc 
de  vertu,  qui  juftifierent  la  diftincïion  qu'on  avoit 
dite  d'ellesiqui  furpafferent  même  l'efpérance  qu'on 
en  avoit  conçue-  &  qui,  de  concert  avec  les  plus  avan- 
cées en  âge  heureuièment  reformées ,  firent  de  ce 
Monaftére  deshonoré  pendant  tant  d'années ,  la 
gloire  de  la  Province,  l'édification  du  peuple ,  &  l'e- 
xemple de  toutes  les  Communautés  de  Capouë. 

Il  y  en  avoit  un  autre  dans  cette  Ville,  qui  vivoic 
dans  une  grande  rigueur ,  félon  la  règle ,  que  fiinte 
Claire  avoit  reçue  de  faint  François  :  mais  il  ne  pa- 
rut pas  à  Bcllarmin ,  qu'on  y  gardât  une  aflfez  étroi- 
te pauvreté.  Peur  réformer  ce  trait  fi  efTcnticl  à  des 
Clarifies  \  après  avoir  invoqué  le  fàint  Efprit,  auquel 
feul  il  appartient  de  perfectionner  la  beauté  de  {ès 
Epoufes  ;  il  forma  le  deflein  de  multiplier  les  biens 
de  la  maifon ,  pour  mettre  les  Religieufcs  en  état  de 
ne  manquer  de  rien  -,  l'expérience  luy  ayant  appris , 
que  les  particulières  ne  cefTent  d'être  pauvres ,  que 
quand  la  Communauté  l'eft  trop  ,  pour  pouvoir 
fournir  à  leurs  befoins.  Pour  en  venir  à  l'exécution , 
il  vit  bien  qu'il  falloit  faire  entrer  la  Ville  dans  fês 
penfées ,  &  l'obliger  à  contribuer  à  hecuvre  de  Dieu 

1>ar  le  fecours  des  deniers  publics.  Afin  d'y  engager 
es  Magiftrats  ,  il  leur  communiqua  un  mémoire 
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contenant  fes  avis  ,  &  il  les  pria  d'y  faire  attention. 
Le  premier  étoit,de  recevoir  quelques  filles  furnu- 
meraires ,  qui  fufTcnt  capables  d'apporter  une  dote 
confidérable.  Le  fécond ,  de  tenir  la  main  à  l'adrni- 
niftration  dutemporel,&d'en  charger  desperfonnes 
intelligentes.  Le  troifiéme,  de  faire  confentir  les  pa- 
rents à  ce  que  les  penfions  de  leurs  filles  fe  jettafïent 
dans  la  maffe  commune.  Le  quatrième  ,  d'envoyer 
des  ouvrages  aux  Religieufcs  pour  leur  donner  le 
moïen  de  s'entretenir  du  travail  de  leurs  mains.  Le 
cinquième  enfin  ctoit ,  que  la  Ville  elle-même  vou- 
lût bien  par  fes  libéralités  fuplécr  à  ce  que  les  rentes- 
&  l'épargne  de  la  Maifon  ne  pourroient  faire ,  pour 
l'achèvement  des  bâtiments  &:  l'entretien  complet  du 
Monartcre,- offrant  de  fa  part,  tout  accable  qu'il  étoit 
du  poids  de  toutes  les  rniféres  publiques,  cent  du- 
cats pour  commencer  l'édifice, &  Cix  autres  par  mois- 
pour  nourrir  quelques  Religieufcs  \  ajoutant,  pour 
animer  ces  Meilleurs ,.  que  ce  peu  qu'il  préfentoit 
ctoit  le  denier  de  la  veuve ,  qu'il  n'avoit  pas  honte 
de  mêler  avec  leurs  magnifiques  aumônes.  Ilnefe. 
flata  pas  en  vain  de  leur  bonne  volonté  \  car  ils  trou- 
vèrent les  proportions  de  leur  Archevêque  fi  raifon- 
nables,  qu'ils  y  fouferivirent  tous,  fans  y  faire  la 
moindre  oppofition  &  luy  donnèrent  le  plaifîr  de 
voir,  comme  il  le  defiroit,  les  Filles  de  faint  Fran- 
çois ,  établies  dans  toute  la  perfection  de  leurlnfti- 
tut,  &  tout-à-fait  conformes  à  leurPere,  dans  l'a- 
mour  de  la  fainte  pauvreté  :  fans  être  cependant  en 
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danger  de  manquer  d'un  honnête  néccfTaire. 

Sa  charité  ne  fe  borna  pas  à  faire  refleurir  l'an- 
cienne piété  dans  les  Monailéres ,  où  elle  avoit  fouf- 
fert  quelque  altération  ;  elle  s'étendit  jufqu'au  foula- 
gement  temporel  de  ceux,  que  le  malheur  des  temps 
avoit  fait  tomber  dans  l'indigence.  Il  ne  croïoit  pas 
que  Ces  revenus  puflTcnt  être  mieux  emploïez ,  qu'à 
ibûtenir  ces  Maiions  confa'crées  à  Jesus-Ch  rist, 
&  qu'à  nourrir  les  vrais  pauvret,  qui  les  habitent. 
Son  Oeconome  (çavoit  de  luy ,  ce  qu'il  devoit  leur 
envoïer  à  certains  temps ,  &  cela  ne  leur  manquoit 
non  plus  que  les  rentes  les  plus  fixes. 

Il  avoit  la  même  attention  à  fub venir  aux  necefîî- 
tes  des  Prêtres ,  que  leur  grand  âge  avoit  mis  dans 
Hmpuiflànce  de  continuer  leurs  fervices  ài'Eglifc; 
(bit  en  leur  faiûnt  créer  des  pen fions  fur  les  Béné- 
fices,  dont  ils  faifoient  leur  démillion,  foit  en  leur 
«en  créant  luy-mcme  fur  Ces  propres  revenus  &  il  s'ef- 
t i moi t  aufli  obligé  de  foutenir  ces  anciens  Miniftres 
des  Autels  dans  les  temps  de  leurs  infirmités,  que  les 
grands  Seigneurs  de  donner  du  pain  aux  vieux  Offi- 
ciers de  leurs  maifons. 

Pour  leur  en  fubftituer  déjeunes  &  de  vigoureux, 
il  fe  faifoit  amener  de  pauvres  enfans ,  s'ils  étoient 
fur-tout  de  qualité  j  &  quand  il  leur  voïoit  dcl'efprir, 
du  naturel ,  &des  naifTances  de  vocation  pour  l'Egli- 
(ê,  il  les  faifoit  élever  à  fes  dépens;  les  envoïoit  dans 
les  Collèges ,  où  il  leur  faifoit  faire  leurs  études  & 
payoit  pour  eux  de  grofTcs  penfions ,  jufqua  ce  qu'ils 
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fuflfent  capables  d'entrer  dans  fon  Séminaire ,  &  d'y 
apprendre  à  fervir  le  Diocéfe. 

Cette  diftindtion  qu'il  faifok  de  la  pauvre  No- 
bleffe,  ne  luy  faifoitpas  oublier  les  befoins  de  la  plus 
vile  populace  j  c*étoit  aflez  qu'on  participât  à  la  pau- 
vreté du  Sauveur,  pour  avoir  part  a  Ces  tendrefles  -,  ce 
lèul  tître  fuffifoit ,  pour  avoir  accès  auprès  de  (à  per- 
fonne,  pour  en  être  favorablement  écoute,  &  pour- 
mériter  fa  confidération.- 

Fidellc  imitateur  de  J  es  us-Christ,  dont  il  eft 
écrit  dans  le  Pfeaume  71.  qu'il  fera  le  protecteur  des 
pauvres ,  qu'il  leur  fauvera  la  vie ,  qu'Ules  arrachera  des 
mains  de  l'ufure  &  de  l iniquité ,  î3  que  leur  nom  jera  pré- 
cieux devant  fis yeux.  Ces  pauvres- malheureux  ctoienc 
fes  plus  chers  favoris  ;  il  les  regardoit  comme  fes  en- 

s?£U}êi*  &ns.*  Je  fuis  leur  Pere ,  difoie-il ,  touché  de  l'a ffec- 
Ep.  Bdi.  ad  Fra.  tion  la.  plus  tendre ,  à  Thomas  Bellarmtn  fon  frere  * 

nca14.Aufi.u04.  .|  £  plaifoit  d'en  être  environné ,  quand  il  fortoit» 
pour  quelque  œuvre  de  piété  ;  il  vouloit  qu'on  les 
laifsât  venir  à  luy  ;  qu'on  leur  permît  de  luy  parler  \. 
&.qu'on  leur  donnât  la  confolation  de  recevoir  de  la 
même  main,  dont  il  les  bénifloit ,  les  aumônes  qu'il 
diftribuoit  à  chacun.  Ilavoit  un  égal  plaifir  de  les 
voir  rangez.en-hayedans  fàcour,  &  jufques  fur  le 
grand  efcalier  de  fon  appartement ,  les  uns  luy  ten- 
dants la  main ,  les  autres  luy  préfèntants  des  placets.. 
Il  s'en  trouva  un  jour  un ,  qurayant  plus  d'envie  de  fe: 
montrer  que  les  autres ,  pafFa  au  travers  des  dégrés,, 
par  où  montoit  le  Cardinal  >.en  danger  de  le  renver- 
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fer  par  terre  un  laquais  prit  en  colère  ce  gueux  par 
le  bras,  &  le  fit  brulquement'defccrtdrc.  Le  Cardinal, 
ui  vit  le  zélé  empot té  de  fon  domeftique,  en  fut  af-  * 
igé  -y  il  fentit  vivement  la  dureté  qu'on  exerçpit  en- 
vers un  membre  de  Je  sus-Chri  st  dans  fa  maifon. 
•  "  Qu'avez-vous  fait?  dit-il  au  laquais  d'une  manière    •  ni^Uvm 
animée,  mais  cependant  affable  :  gardez- vous  bien  "  2fi£<3]p 
d'en  ufer  ainfi  à  l'avenir,  vous  m'avez  percé  le  "  r*fiifi*i» 
eœuri  vous  ne  fçavez  donc  pas  que  c'eft  lapfu-  u^!SmUi£^ 
nclle  de  mes  yeux?,,  Rien  au  monde  ne  luy  étok  ™-c*4 
plus  cher  qu'eux  -,  la  douceur  &la  iatisracrion  etoit 
de  les  contenter  tous  ;  fon  Palais  Archiepifcopal  en 
ctoit  comme  afïiegc  >&c  il  avoir  expreflément  ordon- 
né qu'on  n'en  congédiât  aucun  ,  fans  luy  avoir  fait 
une  aumône  proportionnée  à  fa  néccfïitc.  Il  aimoit 
mieux  cependant  qu'ils  reviniTent  fouvent  que  de 
leur  faire  tout  à  la  fois  alTez  de  largelTes ,  pour  les 
tenter  d'enabufer* 

Mais  comme  il  croit  pcriuadé  que  les  plus  néceflï- 
teux  ne  font  pas  ceux,  qui  crient  à  la  porte  des  riches, 
&  qui  font  dans  les  places  publiques  une  cfpece  d'of- 
rentation  de  leurs  mifercs;  il  avoit  chez  luy  la  lifte  de 
toutes  les  pauvres  familles  de  la  Ville  j  &  Alexandre 
Jacobilly  ion  Aumônier  accompagne  de  deux  Cha- 
noines de  la  Cathédrale,  étoit  commis  de  fa  part, 

Eour  les  vifiter,  &  leur  porter  régulièrement  une  fois 
:  mois  le  tribut  ordinairede  fa  charité.  Il  leleur  por- 
toit fouvent  luy-mcme ,  fe  trouvant  honoré  de  ren- 
dtc  Yifite  à  ï  e  s  u  s-C  h  k  ï  s  t  affligé  dans  fes[membres. 
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On  le  voïoit  tantôt  dans  un  Hôpital  aller  de  lit  en  Ht 
confolant  les  malades,  ô<  ajoutant  aux  douceurs,  qu'à 
leur  difttibuoit ,  celle  d'une  tendre  exhortation,  qui 
leur  faifoit  oublier  leurs  maux,  ou  qui  les  leur  fai- 
foit fupporter  avec  patience,-  tantôt  dans  les  maifons 
des  pauvres  abandonnez, y  ranimant  leur  confiance, 
&  leur  faifant  fentir  par  le  prompt  fecours ,  que  là 
Providence  leur  fburniflbit,  qu'elle  aflifte  infaillible- 
ment ceux ,  qui  recourent  à  elle ,  &  qui  fc  jettent  en* 
tre  fes  bras.  Les  prifonniers,  tout  féparez  qu'ils  font 
du  relie  des  hommes ,  n  echapoient  pas  à  fit  raiféri- 
corde  i  elle  penetroit  ces  fombres  demeures,  où  tou- 
tes les  peines  font  réunies  ,•  &  elle  y  répandoit  fur 
eux  avec  les  afliftances  temporelles  une  onction  tou- 
te célefte.  S'il  y  en  avoit  quelques-uns,  qui  y  fùflcnc 
détenus  par  la  dureté  de  leurs  créanciers ,  &  par  l'im- 
puiflanec  où  ils  fuflènt  de  les  payer,  il  fatisfaifoit  luy- 
meme  à  leurs  dettes  ;  &  c'étoit  un  vray  triomphe 
pourluy,  quand  il  avoit  ainfi  rompu  leurs  fers,  & 

3u'il  les  avoit  mis  en  liberté.  Pour  ne  perdre  aucune 
c  ces  heureufes  occafions ,  il  faifoit  venir  chez  luy 
les  Notaires  de  la  Ville,  &  prenoit  d'eux  les  noms  & 
la  condition  de  ces  inforomés,quinel'ctoicnt  pas 
long-temps,  dés  qu'il  avoit  fçû  leurs  malheurs. 

Une  des  charités  qu'il  avoit  plus  à  cœur ,  étoit  de 
revêtir  les  nuds,&  quoyqu'il  eut  foin  de  la  pratiquer 
en  toutes  les  faifons  de  l'année,  il  y  apportoit  une 
fïnguliere  application  en  celle  de  l'hiver.  Auguftin 
Mongard  fon  fidelle  Camericr  ctoit  celuy  qullcm- 
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ploïbit  plus  volontiers  à  cette  œuvre  de  miféricorde; 
"  Allez y  luy  difoit-il,  avec  un  empreflement  plein 
de  tendrefTc,  cherchez  dans  ma  garderobe,  tirez-  <c 
rn  tout  ce  quç  vous  pourrez  -,  voyez  dans  toute  c< 
ma  maifon  ce  qui  peut  fervir  aux  miférables  pour  w 
les  couvrir.  „  Outre  cela  il  y  avoit  des  familles  entiè- 
re* ,  qu'il  faifoit  habiller  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête.  11  y  en  avoir  une  entre  les  autres ,  qui  ctoit  de 
qualité  ,  mais  réduite,  je  ne  fcay  par  quelle  avanture, 
à  la  dernière  extrémité;  à  la  première  nouvelle  qu'il 
en  eut,  il  y  envoya  inccûammcnt  dix  ccus,qu'il  avoit 
entre  les  mains  :  mais  ayant  appris  de  Jean  Antoine 
Cangiani  Recteur  du  Séminaire ,  que  l'aumône  tou- 
te confidérable  qu'elle  ctoit ,  n'avoit  pas  de  propor- 
tion à  la  grandeur  de  la  néceflité-,que  non  feulement 
les  garçons ,  mais  deux  filles  &  la  mere  même ,  ne 
pouvoient  aller  les  Fêtes  &  les  Dimanches  au  Divin 
Service  faute  d'habit-,  le  charitable  Archevêqu*or- 
donna  fur  le  champ  qu'on  leur  en  fit ,  qui  f  uiTcnt 
convenables  à  leur  nobleffe  &  à  leur  rang;  il  y  ajou- 
ta une  penfion  fixe  d'une  certaine  fomme  à  toucher 
chaque  mois;  &  pour  mettre  le  comble  à  fon  incom- 
parable charité  >  h1  fit  entendre  au  pere ,  que  dans  les 
occafions  de  fes  befoins  ,  il  vouloit  qu'il  vint  luy- 
meme  en  fecret  l'en  avertir. 

Il  fçut  une  autrefois  par  un  de  fes  Curés,  qu'un 
Paroiflicn  malade  à  l'extrémité ,  étoit  encore  en  plus 
grand  rifque  pour  lame  qué  pour  le  corps,  par  le  dé- 
icfpoir,  dans  lequel  il  étoit ,  lahTant  trois  filles  fans 
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biens,  (ans  appuy,  &  fans  aucun  moïen  de  pourvoir 
à  leur  fubfïftence,-  qu'en  cet  état  il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à  recevoir  les  Sacrements.  A  cette  nouvelle,  le 
Cardinal  emû  de  compaflion,  &  transporté  d'un, 
faint  zélé ,  ne  perd  pas  un  moment  de  temps  ;  il  va 
luy-même  chez  ce  pauvre  malheureux,-  il  le  confolcj 
il  le  raffeure  ;  il  luy  protefte  qu'il  veut  être  le  pere  de 
fes  enfans  ;  qu'il  fe  charge  de  la  dote  de  fes  filles  ;  & 
qu'il  prend  fur  luy  le  foin  de  leur  trouver  à  chacune 
un  parti  fortablc  à  leur  qualité ,  ce  qu'il  fît  effective- 
ment dans  la  fuiteavec  la  libéralité- digne  d'un  grand 
Seigneur,  &  avec  une  bonté  de -pere.  Pour  le  malade, 
luy  ayant  parfaitement  rétabli  la  confiance  au  eccur, 
il  entendit  luy-méme  fa  confcffion ,  &luy  ayant  fait 
adminiftrerles  derniers  Sacrements  en  fa  préfence,  il 
le  laiffa  plein  de  paix  &  de  joie  expirer  entre  les  mains 
de  fa  famille. 

Tel  étoit  le  cœur  tendre  &  magnifique  de  Bellar- 
min  -,  il  vouloit  qu'il  y  eût  continuellement  iur  fa  ta- 
ble une  grande  bourfc,  dans  laquelle  il  pût  puifer 
en  faveur  de  tous  ceux ,  qui  recouroient  a  luy.  Il  la 
vuidoit  trés-fouvent ,  &  il  ordonnoit  incontinent 
qu'on  la  remplît ,  ne  craignant  rien  tant  que  de  voir 
tarir  la  fource  de  fes  miféricordes.  Ce  n'elt  pas  feule- 
ment à  Capouo ,  qu'il  les  faifoit  couler ,  il  les  répari-  N 
dit  avec  une  abondance  proportionnée  dans  l'Iflc  de 
Procide  &  à  Turin ,  quand  il  y  eut  quelque  Bénéfice  % 
à  Rome  même  dans  la  Paroiffe  de  fùntc  Marie  du 
Ghcmio,qui  étoit  l'Eglifç  de  fon  Titre  ;  &  enfin  dans 
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tous  les  endroits ,  où  il  avoit  cjuelcjue  relation. 

Cette  fainte  prodigalité,  qui  epuifoit  fes  finan- 
ces, obligeoitde  temps  en  temps  1  Intendant  de  fa 
maifon  ,  de  luy  remontrer  que  les  revenus  ne  fiiffi- 
foient  pas  à  Ta  charité:  "Ils  ne  font  pasàmoy,  " 
repondoit-il,  ils  font  aux  pauvres  j  c'elt  unerefli-  " 
tution  que  je  leur  fais  ;  donnez  toujours,  &  vous  * 
aurez  toujours  dequoy  donner.  „  Cet  Officier  au- 
roit  au  moins  fouhaité  qu'il  ne  fût  prodigue  qu'en 
faveur  de  ceux  qui  méritoient  fes  profufions.  C'eft: 
pour  cela  qu'il  renvoya  un  jour  un  Soldat  fugitif, 
(ans  luy  délivrer  les  30.  Ecus ,  qu'il  avoit  obtenus  du 
Cardinal,  pour  faire  fon  accommodement:  mais  le 
faint  homme,  fans  quereller  fon  domeftique ,  le 
contenta  de  luy  faire  reporter  la  requête,  avec  ces 
mots: "Faites  l'aumône  ordonnée,  fans  enexa-  " 
miner  la  raifon,  c'eft  à  Je  s  us-Christ  que  je  la  " 
fais  i  cela  vous  doit  fuffire.  " 

Cette  facilité  du  Cardinal,  qui  ne  fçût  jamais  rien 
refufer,  fît  prendre  à  quelques* infolents ,  la  liberté 
de  luy  demander  des  fommes  excciïivcs,  &  de  les  luy 
demander  avec  des  termes  peu  refpectueux ,  &  en 
ton  de  maître  :  le  faint  homme  n'en  étoit  nullement 
émeii ,  &  comme  s'il  eût  été  effectivement  le  fervi- 
teur,  il  leur  rçpréfcntoit  d'un  air  humble  &  doux, 
que  ce  qui  leur  donnoit,  devoit  fu  frire,  &  qu'il  ne 
pouvoit  donner  davantage,  fans  faire  tort  à  d'autres, 
qu'il  avoit  obligation  de  fecourir:  mais  quand  il  les 
voïoit  en  danger  de  fortir  de  chez  luy  mécontents, 
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il  redoublait  &c  ù  douceur  &  Ton  aumône ,  aimant 

mieux  leur  accorder  a'vec  bonté  ce  qu'ils  exigeoient 

avec  audace,  que  d'aigrir  par  un  refus  le  fentiment 

de  leurs  milcres,  n'eftimant  pas  qu'un  malheureux, 

pour  avoir  trop  de  hardiefle ,  en  méritât  moins  de 

compaffion. 

Il  s'en  trouva  un  autre  encore  plus  effronté,  qui 
ofa  pénétrer  jufqucs  dans  fon  Cabinet ,  &  y  prendre 
les  distributions  del'Eglifc,  dont  on  a  déjà  parlé 

! dus  haut,  &  qu'il  avoit  coutume  de  faire  pafler  de 
es  propres  mains  en  celles  de  quelques  gens  de  qua- 
lité ,  dont  l'indigence  étoit  fecrete.  Quand  il  s'ap- 
perçut  du  larcin ,  la  feule  peine  qu'il  en  eut ,  futi'ap- 
prehenfion,  que  quelqu'un  de  les  domeftiques  n'en 
fut  coupable^  &  il  fut  tranquille,  des  qu'il  les  en  fçût 
innocents.  Un  Religieux  étant  venu  luy  demander 
pardon  de  la  part  du  criminel,  &:  luy  proteftant  qu'il 
n'avoit  fait  ce  vol,  que  dans  une  extrême  nccellitc.* 
„  Je  luy  pardonne  de  grand  cœur  ,  dit  l'Arc  h  e- 
„  vcque  ;  mais  il  a  tort  de  ne  m'avoir  pas  demande 
„  ce  qu'il  a  pris ,  je  le  luy  aurois  donne ,  comme  je 
„  le  fais  àprefent  trés-volontiers  >  qu'il  en  falfe 
„  un  bon  ulage ,  &  qu'il  apprenne  à  l'avenir  à  m'ou- 
„  vrir  Tes  befoins  avec  confiance,  trés-afleuré  que  je 
„  ne  manqueray  jamais  à  l'aflifter.  „  Il  ordonna  au 
refte  aux  Officiers  de  fa  maifon  de  n'en  faire  nulle 
recherche,  &.  il  leur  ajouta,  que  l'argent,  dont  il 
s'agiflbit ,  étant  tombé  félon  lès  intentions  entre  les 
mains  d'un  pauvre,  il  étoit  trés-content.  Il  en  ufa  en- 
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core  avec  plus  de  mifericorde  à  l'égard  d'un  ouvrier 
furpris  à  peu  près  dans  la  même  faute  s  car  après  l'en 
avoir  repris  fans  reflentiment  &  fans  colère ,  moins 
pour  l'en  faire  rougir  que  pour  l'inftruire,  par  un 
exemple  admirable  de  maniuetude  &  de  libéralité, 
non  feulement  il  luy  accorda  la  grâce,  mais  il  luy  fit 
une  aumône  de  dix  écus,  &  le  renvoya,  en  luy  or- 
donnant de  venir  le  revoir  toutes  les  fois  qu'il  auroic 
befoin  de  quelque  chofe.  Il  m'auroit  fallu  des  volu- 
mes entiers ,  dit  le  même  Intendant,  fi  j'avois  voulu 
tenir  compte  de  tous  les  acl:es  héroïques  que  l'in- 
comparable charité  du  fiunt  Archevêque  luy  faifoit 
faire.  Capouë  feule  en  peut  fournir  un  nombre  pref- 
que  infini  i  il  n'y  avoit  calamités  ni  publiques  ni  par- 
ticulières qu'il  ne  foulageât  par  fes  largefles. 

Il  entroit  dans  les  affaires  &  dans  les  difficultés 
des  familles  \  &  il  en  accordoit  les  différents  par  une 
efpece  d'authorité  toute-puiflànte,  que  luy  donnoit 
fur  l'efprit  de  fes  Diocéfains  l'amour  paternel  qu'il 
leur  portoit.  Jamais  on  ne  vit  plus  d'efficace  &  plus 
de  bonté  dans  un  même  homme,-  tout  plioit  fous  la 
volonté ,  dés  qu'il  la  déclaroit  :  mais  il  ne  la  décla- 
xoit  qu'après  avoir  reconnu  parfaitement  l'équité 
&  c'étoit  toujours  ^vec  des  manières  fi  douces  &  fi 
honnêtes,  qu'on  ne  pouvoir  nis'oppofcr  à  ce  qu'il 
vouloit ,  quelque  delagrcablc  qu'il  lût ,  ni  blâmer  la 
façon  dont  il  l'exigeoit. 

Quand  il  s'agiffoit  de  quelque  conteftation  entre 
{es  Juges  Ecclcfialliqucs ,  &  les  Officiers  du  Roy  Ca-4 
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tholiquc,  après  avoir  confulcé  le  faine  Efprit,  fi  l'af- 
faire  croie  doureufe ,  il  s'en  remerroir  au  jugement 
des  perfonnes  habiles  &  definterefTées,dont  on  con- 
venoit  de  part  &  d'autre:  fi  elle  étoit  feure,  avant 
que  d'entrer  en  des  procédures,  ilmcttoit  fes  raifons 
dans  un  jour  qui  obligeoit  les  parties  adverfes  de 
fe  déporter  de  leurs  prétentions  \  &c  il  eft  arrivé  plus 
d'une  fois ,  à  çcluy  que  Philippe  III.  avoit  chargé  de 
maintenir  les  Jurildiclions  du  Royaume,  dédire 
hautement  qu'il  vouloit  être  du  côté  du  Cardinal, 
perfuadé  que  la  juftice  en  étoit  toujours.  Il  fe  la  fai- 
foit  luy-mcmc  tout  le  premier  de  la  meilleure  foy 
du  monde  ;  &  comme  il  foûtenoit  avec  vigueur  les 
droits  de  fon  Eglife  contre  toutes  les  entreprifes  fé- 
culieres,  auflï  abandonnoit-il  fans  refiftence  ceux 
que  fon  Eglife  luy  paroiffoit  avoir  ufurpez  fur  les 
puilTances  temporelles.  Il  vouloit,  félon  la  parole  de 
Mauh.ii."-  Jesus-Christ  ,  qu'on  rendit  à  Cêfar  ce  qui  appartient  à 
Ce  far ,  té  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  Pour  obéïr  à 
cette  règle,  il  ordonna  à  fes  gens  de  renoncer  à  la 
franchile  mal-fondée  de  quelques  maifons,qui  s'é- 
toient  mifes  à  l'abri  des  impolitions  Royales ,  fous 
prétexte  quelles  étoient  occupées  par  des  Ecclcfiaf. 
tiques.  Mais  il  n'y  eut  point  d'au  tho  ri  té  de  la  terre , 
qui  le  pût  empêcher  de  rentrer  en  poffcfTion  de  qua- 
tre terres  confidérables ,  dont  quelques  perfonnes 
de  la  plus  haute  qualité  avoient  joui  long-temps, 
les  ayant  injuftement  démembrées  de  fa  Métropole. 
Ce  qui  doit  paffer  pour  un  prodige,  c'eft  qu  il  y  pro-: 


Digitized  by  Google 


BELLARMîN.  Liv.  IV.  177 
ccda  avec  des  ménagements  fi  pleins  de  douceur  & 
de  prudence,  que  ces  Seigneurs  voïants  fes  titres,  fu- 
rent obligez  d'avouer  qu'il  avoir  fait  fon  devoir  j  que 
de  leur  part  ils  n'avoient  pas  droit  de  fe  plaindre , 
pourvu  qu'ils  ne  perdiflent  pas  l'amitié  de  leur  Ar- 
chevêque. 

Il  avoir  infiniment  de  considération  pour  le  Car- 
dinal Jcfualde ,  qui  étoit  Archevêque  de  Naplcs ,  & 
pour  le  Viceroy  :  il  ne  lailTa  pas  de  foûtenir  contre  le 
premier  les  prérogatives  de  fbn  Eglifc,  &  celles  de  fa 
dignité  contre  le  fécond.  Un  de  fes  Chanoines  ayant 
été  cité  à  l'Ofricialité  Napolitaine,  il  luy  défendit 
d'y  comparoître,  fans  rompre  l'étroite  Iiaifon  qu'il 
avoit  avec  le  Prélat  ,  auquel  il  fit  voir  évidemment 
que  la  caufedefon  Ecclcfiaftique,  n'étoit  nullement 
du  relTort  de  fon  Officiai.  La  conduite  qu'il  garda  à 
l'égard  du  Comte  de  Bcnevent  ne  fut  ni  moins  vi- 
gourcufe,ni  moins  obligeante.  Depuis  que  le  Comte 
fut  entré  dans  la  Viccroyauté  de  Naplcs ,  il  avoit  de- 
firé  paflionnément  de  ménager  une  entreveuë  avec 
l'Archevêque  deCapouë;  la  Comte/Te  fon  Epoufc  en 
avoit  un  defir  encore  plus  ardent  :  mais  le  Viceroy 

Î détendant,  à  caufe  de  fon  rang ,  avoir  la  droite  fur 
es  Cardinaux,  Bcllarmin  très- lcnfiblc  aux  honnête- 
tés de  leurs  Excellences ,  répondit  roûjours ,  en  les 
affeurant  de  la  joïe  qu'il  auroit  de  renoncer  au  Car- 
dinalat j  pour  avoir  le  plaifir  de  les  entretenir  ,•  qu'il 
les  prioit  ou  de  l'aider  a  ce  renoncemenr ,  qu'il  fou- 
haitoit  de  lout  fon  cœur ,  ou  de  renoncer  eux-mê- 

M  m  3 


t7z\  LA  VIE  DU- CARDINAL 
mes  à  la  préfeanec ,  qui  faifoit  hobfbcle  de  la  vifîte 
qu'il  avoit  envie  de  leur  faire.  La  réponlè  étoit  trop 
honnête  pour  leur  déplaire,  &  ils  ne  trouvèrent  pas 
mauvais  que  13ellarmin  vint  à  Naplcs  lans  les  voir.  Il 
y  alla  à  loccafion  d'une  fameufe  folemnité  qui  s'y  fit 
,  en  l'honneur  de  l'Apôtre  Saint  Thomas,  que  cette 
grande  Ville  affocia  à  fes  autres  protecteurs.  Il  n'y 
fut  pas  deux  jours ,  qu'il  en  fortit  incontinent ,  pour 
revoir  facherc  Epoufc ,  de  laquelle  il  ne  pouvoit  fe 
feparer. 

Audi  le  regardoit-on  à  Capouë  avec  une  èftime  , 
qu'on  n'a  que  pour  les  plus  grands  Saints-,  on  l'y 
comparoit  aux  Grcgoires ,  aux  Bafiles ,  aux  Ambroi- 
fes,aux  Auguftins  ;  &  l'on  y  difoit publiquement 
qu'ayant  autant  de  feienec  &  de  fàinteté  qu'il  en 
avoit ,  il  ne  luy  manquoit ,  comme  npus  avons  déjà 
dit,  à  l'entrée  de  cette  Hiftoirc,  que  la  feule  anti- 
quité, pour  être  mis  au  nombre  de  ces  grandes  lu- 
mières de  l'Eglifc. 

On  recouroit  à  les  intercédions  avec  une  confian- 
ce ,  dont  on  vit  plus  d'une  fois  des  effets  miraculeux. 
Deux  enfans  polfcdez  du  démon ,  étants  amenez  en 
l'Eglife,  pour  y  être  confirmez,  il  chaffa  l'cfprit  ma- 
lin, qui  les  tenoit  fous  fon  efclavage ,  des  qu'il  leur 
eut  conféré  le  Sacrement ,  qui  les  mettoit  fous  le  rè- 
gne &  le  domaine  du  Saint  Efptit.  Il  délivra  une  fem- 
me énergumenc  dune  manière  moins  prompte, 
mais  encore  plus  admirable.  Elle  étoit  d'un  village 
prés  de  Capouc'i  il  l'y  renvoya  quand  il  eut  reconnu 
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la  pofTcflion.  Cependant  il  fe  mit  en  prières ,  & ajou- 
tant, (elon  le  confeil  de  Je  s  us-Christ,  le  jeûne 
à  l'oraifon ,  il  attaqua  fi  vivement,  par  ces  armes  fpi- 
rituclles  *  le  fert  armé ,  qui  s  étoit  rendu  maître  de  *  Luc- 
cette  pauvre  ctéature,  qu'il  le  contraignit  d'aban- 
donner la  place  ,  en  criant  que  c'étoit  le  Car- 
dinal ,  qui  le  forçoit  de  la  quitter.  Une  fille  de  douze 
ans  avoit  été  donnée  au  démon  par  fa 


E 


par  la  propre  merc 
dans  les  tranfports  de  fa  colère  Retendre  Palleur  eut 
itié  de  cette  jeune  brebis ,  il  écrivit  de  (a  main  un 
illet ,  par  lequel  il  ordonnoit  au  Prinee  des  ténè- 
bres de  laifier  en  liberté  cette  fille,  qu'une  mere  paf- 
fionnée  n'avoit  eu  nul  droit  de  luy  livrer,  &  qui  ap- 
partenoit  à  Jesus-Christ  ,  dont  il  étoit  le  Lieutenant 
ôcle  Vicaire.  Ce  papier  fut  mis  au  col  de  la  pofledée 
avec  une  inlcription  de  Saint  Ignace ,  auquel  l'hum- 
ble (ervitcur  de  Dieu  étoit  bien-aile  qu'on  attribuât 
l'honneur  de  l'œuvre  furnaturelle,  que  le  Seigneur 
opéra  par  fon  moyen. 

Cette  merveille  précédée  de  beaucoup  d'autres  > 
&  foûtenuc  dune  vie conftamment  fainte,  faifoit 
l'admiration  de  toute  la  Ville;  le  bruit  qui  s'en  ré- 
pandit jufqu'i  Rome,  reveilla  l'amitié,  que  le  Pape 
avoit  toujours  cué'pourluy,  ou  plutôt  fit  naître l'oc- 
cafion  de  luy  en  donner  de  nouvelles  marqucs,telles 
qu'il  les  luy  donnoit  de  temps  en  temps  par  des  let- 
tres toutes  pleines  d'eftime  &  de  bienveillance.  En 
voicy  une ,  qui  feule  eft  un  grand  éloge  de  la  vertu. 
Nous  avons  veu  avec  plaiiir,  luy  dit-il,  Ange-  « 
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„  luceol  autrefois  votre  Vicaire,  &  nous  avons  été 
n  trés-fenfiblement  confolcz  par  le  récit  qu'il  nous 
„  a  fait  de  tout  ce  qui  regarde  vôtre  perfonne ,  &  des 
„  exemples  de  vertus ,  que  vous  donnez  à  toute  la 
„  Province,  que  vous  édifiez  par  vos  prédications, 
„  vos  prières ,  vos  jeûnes ,  &  par  une  application  in- 
„  fatigable  à  vous  acquiter  du  facré  miniftére.  Ceft 
„  pour  nous ,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe  fervir ,  pour 
„  vous  confier  ce  Dioccfe ,  un  grand  fujet  de  recon- 
„  noiflanec  envers  fa  divine  majefté ,  d'approuver 
„  ainfi  le  choix  que  nous  avons  fait  de  vous ,  &  d'en 
„  marquer  fon  approbation  par  les  bénédictions , 
„  qu'il  verfe  abondamment  fur  vos  travaux  ,  &  par 
„  la  force  dont  il  vous  fou  tient  dans  la  charge  paf- 
„  toralc ,  qu'il  nous  a  infpiré  devous  mettre  fur  les 
„  épaules.  De  forte  que  j'ay  plus  befoin  de  vos  prie- 
„  res  &  du  crédit  que  vous  avez  auprès  de  Dieu, 
„  pour  m'acquiter  moy-méme  de  mes  redoutables 
„  obligations,  que  vous  n'en  avez  de  mes  avis  &de 
„  mes  exhortations ,  pour  vous  confirmer  dans  la 
„  pratique  des  bonnes  œuvres ,  aufquelles  vous  vous 
„  occupez  (ans  relâche.  Ce  que  nous  avons  à  faire 
„  l'un  &  l'antre,  ceft  de  recourir  au  Seigneur  avec 
„  une  humble  gratitude  -,  reconnoiiTons ,  quoy  que 
tac.j7.10.  „nous  raflions  ,  que  nous  m  fommes  que  des  fervi- 
„  teurs  inutiles.  Je  finis  en  vous  donnant  tres-vo- 
„  lontiers  ma  bénédiction  apoftolique. 

Il  rendit  à  fa  Sainteté  de  trés-humbles  actions  de 
grâces  de  fes  bontés  &  de  fes  fentiments  d'eftime , 
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qu'il  ne  croïoit  nullement  mériter.  Il  luy  avoua  dans 
une  autre  occafion  ,  qu'il  eut  encore  de  luy  écrire , 
que  s'il  avoit  fait  quelque  bien  àCapouë ,  c'étoit  par 
la  vertu  de  la  fainte  parole,  qu'un  Evcque  ne  pou- 
voit  trop  annoncer  à  fon  peuple,-  &  il  prit  delà  oc- 
cafion ,  de  fupplier  le  Pontife ,  de  ne  nommer  à  l'E- 
pifeopat  que  des  hommes  apoftoliques ,  qui  entre 
les  autres  talents ,  cufTent  fingulicrement  celuy  de  la 
prédication  fi  propre  aux  Apôtres,  dont  lcsEvêques 
font  les  fuccefleurs.  "  Vôtre  Sainteté  fçait  beau-  " 
coup  mieux  que  moy  ,  di(bit-il ,  que  ces  pre- w. 
miers  Prédicateurs  de  l'Evangile,  fe déchargèrent 
fur  d'autres  perfonnes  >  du  foin  des  chofes  tempo- 
relles, dont  la  difpenfation  ne.leur  laîiîoit  pas  allez cf 
de  loifir,  pour  exercer  cét  important  miniftére ,  " 
duquel  le  Sauveur  luy-méme  leur  avoit  donné  le-  M 
xemple.  C'eft-là  l'efprit  du  faint  Concile  de  Trcn- <c 
te  -,  &  le  Cardinal  Borroméc  d'heureufe  mémoire  " 
en  ctoit  fi  rempli,  que  follicité  par  des  gens  d'un  " 
mérite  &  d'un  rang  trés-diftingué ,  de  préfenter  a 
à  Grégoire  XIII.  un  fujctde  connderation  ,  pour  le 
faire  Evcque ,  il  témoigna  conftamment  qu'il  ne 
pouvoit  le  faire  en  confeience,  pou;:  la  feule  raifon  " 
qu'il  étoit  inhabile  à  prêcher,  &  par  confequent <f 
à  remplir  un  des  principaux  devoirs  delà  dignité 
Epifcopale.  N'eft-ce  pas  effectivement,  continuoit- 
il ,  ce  qu'on  fait  entendre  à  un  Evcque  dans  la  cé- <c 
rémonic  dclaconfécration,  quand  après  luy  avoir cf 
mis  l'Evangile  fur  les  épaules ,  on  le  luy  met  entre  * 
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limm iVéuk&  »  les  mains,  en  difant  :  Recevez  f  Evangile  y  alle^  fi 
frêitc»  mhU  ri-  n  prêche^  au  peuple  qui  vous  efl  commis.  Il  cft  vray  que 
tc*»m$:  ^  cettC  obligation  pcrfonelle  n'eft  pas  fipreifante 
„  dans  les  grandes  Villes ,  comme  font  Rome,  Na- 
„  pics,  Milan,  où  les  bons  Prédicateurs  (ont  en  grand 
„  nombre  :  mais  dans  les  petites ,  où  l'on  n'a  guéres 
„  de  Sermons  qu'en  Carême,  fi  l'Evêquc  ne  donne 
„  luy-mémc  la  nourriture  de  la  fainte  parole  à  Tes 
„  brebis,  elles  font  en  danger  de  languir ,  faute  de 
„  cet  aliment  fpirituel ,  que  des  étrangers  &  des  mer* 
„  cénaires  ne  diftribuent  jamais  avec  le  zélé  &  l'af- 
fection du  vrai  Pafteur. ,,  Voilà  les  derniers  avis  que 
Clément  reçut  du  Cardinal ,  qui  luy  fit  toujours  l'of- 
fice de  fage  Confciller.  Sa  Sainteté  l'avoit  obligé  de 
temps  en  temps  par  fes  lettres  de  conferver  ce  carac- 
tère ,&  tout  récemment  en  luy  faifant  réponfe  à  celle 
qu'il  avoit  receuë  de  luy  à  l'occafion  des  Fêtes  de 
Noël ,  il  fe  plaignoit  graeieufement  à  luy  ,  qu'il  luy 
avoit  écrit  en  courtilan ,  &  qu'il  luy  auroit  fait  plus 
de  plaifir  de  luy  remettre  en  mémoire  quelque  bon- 
ne penféc.  Le  Serviteur  de  Dieu  pour  luy  obéïr ,  luy 
manda  les  refléxions  qu'on  vient  de  voir,;  ôc  après 
avoir  loué  le  fainf  Pere  de  l'exac1:iÊude,avcc  laquelle  il 
avoit  congédié  de  Rome  l'année  précédente,  grand 
nombre  d'Evcques,  pour  les  mettre  en  état  d'inftrui- 
re  leurs  Diocéfes  par  eux-mêmes ;  il  le  conjure  de 
maintenir  ce  bon  ordre  avec  courage,  &  d'être  in- 
fléxiblc  fur  le  chapitre  de  la  réfidenec  des  Prélats.  Il 
luy  rapporte  pour  cela  un  morceau  d'une  lettre  de 
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Pierre  Soto  à  PicIV.  par  laquelle  ccfa^c&faint  Théo- 
logien, ceitainfi  que  Bcllarmin  l'appelle, luy  recom- 
mande inftamment  de  tenir  la  main  àlaréfidencc 
des  Prélats,  comme  à  un  point  de  conicicncc  tres- 
important ,  luy  ajoutant,  qu'ayant  be/oin  de  Cardi- 
naux auprès  de  fa  perfonne,  il  devoit  leur  donner 
d'autres  Bénéfices  que  des  Evcchez  ,  fans  quoy  fa 
Sainteté  •  couroit  un  rifque  évident  de  fon  lalut  cter-  %ZZ*SZZ 
ncl.  Enfin  après  avoir  rapporté  ces  grandes  paroles  "<>»"*  "> 
de  Soto ,  "  Je  ne  veux  pas ,  dit-il  en  hniflant,  être  "  r«*!fe"!?ro 
lus  long-temps  importun  à  vôtre  Sainteté  -,  fi  je  "      jjj Paran* 
'ay  été  tant  de  fois ,  *  c'eft  la  bonté  de  votre  Sain-  "  ' >•»/»- 
teté  elle-même ,  &  le  zélé  de  la  gloire  du  Seigneur  "  SX*^"'™ 
qui  m'y  on t  contraint.  „  .y  t"~£Z" 

Ce  feul  trait  convainc  d'une  vérité  que  i'ay  Epift.BeU.adP». 

/ii  t»ii        •  !•     •  pamCle««iiu« 

avancée  plus  haut  ,  que  Bcllarmin  ne  perdit  ja-  vin. 
mais  ni  l'amitié  ni  la  confiance  de  Clément, 
&  qu'il  en  fut  confulté  jufqu'à  la  fin.  Car  ce 
grand  Pape  mourut  bien-tôt  après  âgé  de  loixan- 
tc-neuf  ans ,  fans  avoir  défini  les  grandes  queftions, 
qui  s'étoient  fi  fouvent  agitées  en  fa  préfence.  C'eft 
ce  qu'avoic  prédit  Bellarmin ,  comme  je  l'ay  déjà 
rapporté  dans  fon  lieu.La  mort  du  faintPcre  l'affligea 
trés-fenfiblement ,  mais  elle  ne  l'étonna  point.  Il 
paroît  qu'une  lumière  furnaturclle  luy  en  avoit  fait  ,  \ 
connoître  le  temps  aulli  bien  que  celuy  de  fon  retour 
à  Rome  s  car  avant  que  d'en  fortir  pour  Capouc, 
voyant  fes  gens  confternez  de  Ion  départ,  que  les 
politiques  regardoient  comme  un  exil:  "Confolez- 
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vous,  mes  cnfans,  leur  dit-il  avec  l'affection  d'un 
bon  pere,  fi  je  fuis  exilé,cen'efttoutau  plus  que  pour 
trois  ans  ;  ils  ne  feront  pas  écoulez  que  Dieu  difpo- 
fera  du  faint  Pere  ,  &  qu'étant  revenu ,  vous  me  ver- 
rez icy  arrête  par  Ion  Succeffeur.  Il  s'expliqua  de  mê- 
me en  plufieurs  autres  rencontres ,  comme  1  ont  at- 
telle fes  domeftiques ,  &  fur  tout  Louis  Aragafti  fon 
Gentilhomme ,  de  qui  l'on  fçait  que  le  faint  homme 
fut  à  peine  art ivé  dans  fon  Dioccfe,  qu'il  déclara  net- 
tement combien  il  y  demeureroit  -,  &  qu'ayant  fait 
une  diligente  recherche  des  noms  de  tous  fes  Préde- 
ceffeurs  &  du  temps  de  leur  Epifcopat,  il  en  fit  un 
catalogue  exacï ,  où  après  avoir  mis  Céfâr  Cofta,  qui 
le  précéda  immédiatement ,  &  avoir  marqué  les  tren- 
te années ,  qu'il  fut  Archevêque,  il  écrivit  de  luy- 
mè  me  ces  termes  :  Suit  Robert  Bellarmin  Cardinal 
de  la  Sainte'Eglife^ui  a  tenu  le  Siège  de  Capouè'pen- 
dant  trois  ans. 

Cela  fut  encore  confirme  d'une  manière  très- ex- 
preffe  à  l'occafion  que  je  vais  raconter.  La  Sœur  du 
Duc  de  Sora  accompagnée  de  la  DuchefTc  fa  mere, 
&deClarice  de  Nobily,  paffa  par  Capouè"  pour  fe 
rendre  chez  le  Duc  de  Bovino ,  qu'elle  devoit  épou- 
fer.  Le  Cardinal ,  qui  connohToit  parfaitement  ces 
illuftres  perfonnes ,  les  envoya  vifiter  par  Vignanefc 
fon  Maître  de  chambre  dans  l'endroit,  où  elles  s'é- 
toient  logées  i  celuy-cy  pouffa  fon  compliment  un 
peu  au-delà  des  bornes  qui  luy  étoient  préferites  ■>  & 
dit  à  ces  Dames ,  qu'elles  avoient  fait  tort  au  Cardi- 
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nal  de  defcendre  ailleurs  que  chez  luy ,  &  que  s'il 
avoit  été  averti  de  leur  venue,  il  nauroit  jamais  louf- 
fert  quelles  prifTent  un  autre  logis  que  le  lien  j  qu'il 
les  fupplioit  de  fa  part  de  luy  faire  au  moins  au  retour 
l'honneur  qu'elles  ne  luy  avoient  pas  fait  en  allant. 
Les  Dames  receurent  fort  gracieufemenc  le  compli- 
ment ,  &  promitent  qu'en  revenant ,  après  les  céré- 
monies du  mariage ,  elles  iroient  droit  à  l'Archevê- 
ché. Bellarmin  qui  s'etoit  fait  une  loy  inviolable  auf- 
fl  bien  que  le  faint  Evcque  d'Hippone ,  de  ne  pas  re- 
cevoir le  fexc  en  fon  Palais ,  ayant  fçû  de  fon  Offi- 
cier même  les  avances  qu'il  avoit  faites  s  "  Dieu  vous 
le  pardonne,  luy  dit-il  avec  un  peu  d'altération,  * 
vous  me  jettez  dans  l'cmbaras-,  puis  s'appuyant  <c 
la  tête  fur  fes  mains,  il  demeura  un  moment  fans  «* 
parler  :  après  quoy  ayant  demande  de  quel  temps  " 
feroit  leur  yoïagc,  &  ayant  fçû  qu'il  Icroit  de  deux 
mois , <c  Me  voilà  hors  de  peine ,  rcpondit-il  paye- 
ment, qu'elles  viennent  à  Capouë  tant  qu'elles  " 
voudront ,  je  n'y  feray  plus.,,  Rien  rie  fut  plus  vray 
que  cette  prédiction  ;  car  vingt  jours  ne  furent  pas 
écoulez,  qu'il  apprit  la  maladie  du  Pape  &  fa  mort 
fort  peu  après;  ce  qui  l'obligea  de  retourner  à  Rome, 
pour  l'élection  de  ecluy ,  qui  devoit  luy  fucceder.  Ce 
fut  alors  qu'il  fentit  la  tendreffe  qu'il  avoit  pour  fon 
Eglife ,  au  moment  qu'il  le  vit  dans  la  nécellité  de  la 
quitter  -,  fçachant  d'ailleurs  par  des  vues  plus  feures 
que  celles  de  la  nature,  que  c'étoit  pour  toujours 
qu'il  alloit  s'en  feparer.  Elle  luy  étoit  devenue  très- 
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chcre  par  les  fruits  fpirituels  qu'il  en  rccueilloic  tous 
les  jours  ,  par  la  gloire  qu'il  rendoit  au  Seigneur,  en 
la  cultivant ,  &  par  le  repos  qu'il  goûtoit  avec  elle, 
dans  l'éloignement  de  la  Cour,  qui  luy  paroiflbit 
comme  une  mer  orageuie,  où  le  moindre  danger 
étoit  celuy  de  perdre  a  l'avenir  toute  fa  tranquillité. 
Plein  de  cette  idée  il  monte  en  Chaire  pour  taire  fes 
adieux  à  Ton  peuple  \  "Je  ne  fuis  pas  Prophète,  chers 
„  Fidclles ,  leur  dit-il ,  mais  je  ne  puis  dillimuler  les 
„  preflentiments  que  j'ay  de  ne  vous  revoir  jamais  ; 
„  cette  parole ,  qui  vous  fait  peine,  m'en  fait  encore 
„  plus  qu'à  vous  -,  car  je  vous  aime  véritablement 
„  dans  les  entrailles  de  Je  sus-Christ;  je  ferois 
„  inconfolable ,  fi  je  n'cfperois  cjue  vous  profiterez 
„  des  inftructions  que  j'ay  tâche  de  vous  faire, & 
„  que  vous  travaillerez  tout  de  bon  à  l'extirpation 
„  des  vices ,  qui  m'ont  obligé  de  temps,  en  temps  de 
„  me  plaindre  un  peu  de  vous  ;  quefçait-on ,  file 
w  delay,  que  vous  avez  apporté  à  fuivre  affez  prom- 
„  ptement  les  voies  que  je  vous  ay  montrées,  neft 
„  pas  la  véritable  caufe ,  qui  m'arrache  d'entre  vos 
bras?  „  Pendant  qu'il  parfoit  ainfi  d'une  manière  fi 
touchante ,  tout  fon  Auditoire  ctoit  en  pleurs  -,  tous 
fc  regardoient  comme  indignes  d'un  fi  fàint  Prélat, 
&fe'croïoicnt  coupables  devant  Dieu  dcfonéloi- 
gnement.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  les  confoler ,  en 
leur  difant ,  que  la  Providence  leur  préparoit  un  Ar- 
chevêque capable  non  feulement  de  remplir  le  vuide 
que  fon  abfcncc  alloit  faire,  mais  de  fuppléer  encore 
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à  ce  aui  luy  avoit  manqué  de  bonheur  &  de  vertu , 
pour  les  porter  à  la  perfection  chrétienne  ;  il  leur  en 
fit  même  une  peinture  fi  détaillée ,  qu'il  fembloic 
qu'il  l'eût  préfent  devant  les  yeux.  Mais  l'idée  du  Pa- 
yeur, qu'il  leur  promettoit ,  ne  fît  qu'une  fort  légère 
impreflion  fur  des  cœurs  pénétrés  d'affection  pour 
ecluy ,  qu'ils  alloient  perdre.  A  la  fortie  de  la  Chaire 
ils  lereconduifirent  au  Palais  en  fiiifant  retentir  toute 
l'Eglife  de  leurs  çémilTcmcnts  &  de  leurs  foiipfrs. 

Cctoitla  veille  de  fon  départ  qu'il  leur  fit  ce  trille 
adieu  -,  mais  ce  fut  bien  un  autre  fpc&acle  le  lende- 
main, qui  fut  le  jour  de  cette  dure  &  amerc  fépara- 
tion.  Il  arriva  à  l'homme  apoftolique  prefque  la  mê- 
me chofe  qu'à  l'Apôtre  faint  Paul:celuy-cy  tout  prêt 
de  fortir  de  Milct  ,  ayant  alTcmblé  les  plus  An- 
ciens du  Clergé  de  cette  nouvelle  Eglile ,  dont  il 
étoit  le  Pere  en  JesusChrist,  &  leur  ayant  déclaré, 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  les  quitter ,  pour  ne  les  re- 
voir jamais;  cefut,  *  dit  l'Hiitoricn  facré,  un  deuil  ♦a&c.** 
extrême  parmi  eux  ;  cette  parole  imprévue  les 
pénétra  de  la  plus  vive  douleur  ;  on  fè  jetta  au  col  de 
Paul  i  on  pleura  fur  luy  ;  on  l'accompagna  jufqu'au 
vailTeau ,  qu'un  coup  de  vent  leur  fit  perdre  bien-tôt 
de  vue*.  Capouë  ne  donna  pas  des  marques  moins 
fenfibles  de  fon  reffentiment  à  la  fortie  deBcllar- 
min  ,-il  n'y  eut  perfonne  dans  la  Ville,  qui  ne  crût  * 
perdre  fon  Pere.  Des  le  matin  de  fon  départ  le  con- 
cours fut  gênerai  à  fon  Palais  ;  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
perfonnes  dequalité,s'y  rendit  ;  les  pauvres  furent  les 
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premiers  à  remplir  la  cour ,  &  à  occuper  la  place,  qui 
raie  comme  lavant-cour  de  l'Archevêché.  D'abord 
qu'il  parut ,  ce  fut  une  foule  autour  de  luy ,  que  fa 
tendre  bonté  ne  put  fe  refoudre  d'empêcher,  &que 
toute  l'authorité  des  Magiftrats  ne  put  éloigner 
qu'avec  des  Gardes  \  les  uns  vouloient  luy  baiier  la 
robe,  les  autres  luy  faire  toucher  leurs  Chapelets ,  & 
tous  avoir  fa  dernière  bénédiction.  Pour  les  conten- 
ter il  la  leur  donna  en  hauflant  la  voix  &:  la  main , 
&c  en  les  affeurant  qu'il  n'alloit  être  abfent  que  de 
corps  i  qu'il  leur  laifloit  fon  cœur^ôc  qu'en  faveur  des 
pauvres,  il  avoit  mis  ordre  cjue  fes  aumônes  fe  con- 
tiniiaffent  à  l'ordinaire.  Apres  quoy  il  entra  dans  (a 
liticre  attendri  luy-même ,  &  ne  pouvant  retenir  fes 
larmes  à  la  vue  d'un  peuple  fi  affectionné,  qui  l'ac- 
compagna le  plus  loin  qu'il  put ,  &  après  l'avoir  fui- 
vi  des  yeux ,  le  fuivit  de  cœur  jufqu  à  Rome, 

A  peine  Bellarmin  fut- il  arrivé,  qu'il  fallut  fonger 
à  donner  un  Chef  à  l'Eghfe  capable  de  rempla- 
cer celuy  que  le  monde  chrétien  venoit  de  perdre 
dans  la  perfonne  d'Hypolite  Aldobrandin,  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Clément  VIII.  Il  faut  convenir  que 
ce  fut  un  grand  Pape  par  lès  qualités  perfonncllcs , 
&  parles  actions  mémorables  de  fon  Pontificat.  Il  y 
en  a  quatre  entre  les  autres ,  qu'on  ne  peut  luy  con- 
tefter ,  &  dont  chacune  en  particulier ,  peut  rendre 
fa  mémoire  immortelle.Lapremicrc  eft  la  reconcilia- 
tion de  Henry  le  Grand,  qu'on  a  juftement  appelle 
le  fils  de  fes  prières  &  de  fes  larmes.  La  féconde,  la 
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réunion  de  Ferrarc  au  domaine  de  l'Eglifè  par  le 
moïen  du  même  Monarque,  dont  le  (cul  nom  defar- 
ma  tous  les  protecteurs  de  Céfar  d'Efl.  Latroifiéme, 
la  paix  de  Vervins  conclue  par  fà  médiation  entre 
Jes  deux  plus  puiflants  Princes  du  monde  ,  qu'il 
unit  à  la  defenfe  de  l'Eglifc  ;  &  enfin  la  quatrième, 
le  Jubilé  univerfel,le  plus  fameux  qui  fut  jamais  par 
la  multitude  infinie  des  pèlerins ,  qu'on  fait  monter 
jufqu'à  trois  cents  mille  ;  par  le  nombre  confidé*- 
rable  de  Turcs  &  d'Hérétiques,  qui  charmez  de  la 
majeflé  de  la  Religion  en  reconnurent  la  vérité  ;  & 
fur  toutes  chofes  par  les  charitables  profufions  du 
Pontife,  qui  luy  méritèrent  les  applaudhTemcnts  & 
ics  éloges  de  toute  la  terre. 

*  Les  Cardinaux  au  nombre  de  foixante  aflemblez  »Hift.dcsCon- 
dans  le  deffein  de  nommer  un  diene  Succeiïeur  à  c|*?cscom.i.x 
Clément,  le  partagèrent,  comme  il  arrive  d'ordinai-    rage  fo*.  du 
jc  onze  jetterent  d'abord  les  yeux  fur  Bellarmin  s  il  màmc  Tomc' 
eut  de  la  joie  de  voir  le  plus  grand  nombre  fe  décla- 
rer pour  Baronius ,  le  plus  fidellc  &  le  plus  confiant 
de  fes  amis.  En  effet  il  s'en  fallut  peu  que  la  Thiare 
Tontificalc  ne  fut  mife-fur  latête  de  ce  pieux  &  fça- 
vant  Cardinal ,  qui  avoit  aflèz  fait  d'honneur  à  l'E- 
glifc par  fes  Annales,  pour  en  mériter  la  fuprême 
.dignité.  Le  facré  Collège  pencha  long-temps  de  fon 
.côté.  Il  efl  confiant  qu'il  eut  jufqu'à  trente-deux  fuf- 
fragesj  &il  efl  bien  probable  que  fon  mérite  auroit 
emporté  le  relie ,  *  fi  l'Efpagne  luy  avoit  été  aulTi  fa-  %WgttJn9t^ 
vorable  que  la  France.  Les  vœux  de  tout  le  Conclave 
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tournèrent  enfin  vers  Alexandre  de  Medicis ,  qui  ne 
rrouva  nul  obftacle  de  la  part  des  deux  Monarchies, 
lefquelles,en  qualité  de  Légat  du  faint  Sieçe,  il  avoit 
pacifiées  quelques  années  *  auparavant.  Il  fut  élu  le 
premier  jour  d'Avril  1605.  &  couronné  le  propre 
jour  de  Pâques  fous  le  nom  de  Léon  XL  mais  la  pom- 
pe de  fon  couronnement  fut  bien-tôt  changée  en 
celle  de  fes  funérailles.  Il  ne  fut  pas  un  mois  entier 
fur  le  thrône  de  faint  Pierre-,  &  dans  ce  peu  de  temps 
il  fit  fentir  tant  de  grandeur  d'ame ,  &  de  vraie  pié- 
té, qu'il  mérita  d'être  regreté  par  Henry  le  Grand 
comme  fon  ami ,  par  le  peuple  comme  fon  Pere,  par 
les  hommes  de  lettres  comme  leur  protecteur,  &  par 
toute  l'Eglife  comme  celuy,fous  la  conduite  duquel 
elle  ne  le  promettoit  que  des  triomphes. 

A  peine  l'avoit-on  pleuré  cju'il  fallut  rentrer  au 
Conclave  pour  une  nouvelle  elc&ion.  Baronius  & 
Bellarmin,  dont  les  cœurs  étoient  Ci  unis ,  &  qui  fai- 
foient  des  vœux  l'un  pour  l'autre ,  eurent  long-temps 
des  voix  >  Bellarmin  en  eut  plus  en  ce  Conclave  que 
Baronius ,  comme  Baronius  en  avoit  eu  plus  que 
Bellarmin  dans  le  précèdent-, mais  Ton  peutdire,qu'il 
en  étoit  peu  dans  le  Sacré  Collège  qui  fufTcnt  plus  di- 
gnes de  la  Papauté,  &  qui  craigniflènt  plus  d'en  être 
chargez.  Si  je  faifois  l'hiitoire  du  célèbre  Annalifte, 
j'en  rapporterois  des  particularités  que  je  laifle  aux 
Ecrivains  de  fa  vie.  J'écris  celle  du  Cardinal  Bellar- 
min i  &  parlant  du  fouverain  Pontificat  auquel  il 
penfa  être  élevé,  je  ne  puis  taire  les  dilpofitions  de 
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coeur  ou  il  fc  trouva  à  l'égard  de  cette  éminente 
dignité. 

Ce  feroit  quelque  chofe  d'affez  grand  &:  d'affez 
rare  en  beaucoup  d'autres  de  la  regarder  avec  in- 
différence ;  il  eft  certain  que  le  ferviteur  de  Dieu  ne 
s'en  mit  guéres  en  peine,  comme  il  le  témoigna  à 
*  un  intime  ami ,  qui  l'exhortoit  à  s'aider  ;  Ne  fallut-  *  BaroBi«. 
l/3  lu  y  répondit-il ,  *  que  lever  de  terre  un  brin  de  faille  ZS^ÎZZ 
four  être  Pape ,  je  \e  daigner  oh  pas  me  batjjer  four  le  le-  ^Uf'JZi*t„. 
ver.  On  ne  le  vit  jamais  dans  cette  vue  ménager  les  r«.Pioc.Rom. 
Officiers  des  Couronnes,  ni  défifter  d'une  bonne  ac-  foL  17* 
tion  par  la  crainte  de  s'attirer  leur  exclufion.  Me- 
nacé un  jour  de  celle  d'Efpagne  par  un  Caftillan ,  *  il  •  lc  duc  de  u- 
luy  fît  entendre  avec  une  lainte  fermeté , fC  qu'il  étoit 
Neveu  de  Marcel  II.  que  de  plus  fortes  menaces,  fài-  " 
tes  par  le  Miniftre  d'un  Empereur ,  ne  rirent  pas  " 
trembler  ;  qu'il  étoit  réfolu  d'aller  fon  chemin  " 
comme  luy,  &  que  ce  qu'on  vouloit  luy  faire  crain- <c 
dre ,  étoit  ce  qu'il  dcfîroit.  " 

Il  ne  falloir  que  le  voir  dans  lc  Conclave , pour 
être  convaincu  de  fon  extrême  indifférence  fur  le 
chapitre  de  fon  élévation.  Pendant  que  tout  y  étoit 
en  mouvement  par  les  différents  intérêts  des  Cours , 
&  les  diverfes  pallions  des  prétendants ,  Bcllarmin 
étoit  aufli  tranquille  dans  fa  cellule,  qifil  l'auroit  été 
dans  celle  du  Noviciat  de  faint  André.  Là ,  vuide  de 
toute  ambition ,  impénétrable  à  1  intrigue ,  inaccef- 
fible  aux  follicitations ,  aufli-bien  qu'aux  prefents 
des  têtes  couronnées ,  qu'il  refpc&a  conftamment, 
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lans  en  être  l'cfclavc  s  il  vaquoit  à  Dieu  comme  s'il 
avoit  fait  les  exercices  de  faint  Ignace ,  perféverant 
plufieurs  heures  en  prières ,  demandant  continuelle- 
ment au  Seigneur ,  qu'il  envoyât  celuy ,  qu'il  avoit 
deftiné  pour  le  bien  gênerai  de  fon  Eglifc,  &  le  con- 
jurant d  éloigner  de  luy  cette  charge  épouvantable* 
qu'il  ne  fe  fentok  pas  capable  de  loûtenir.  Ccft  le  , 
{entiment  qu'il  avoit  au  fond  du  coeur ,  &  dont  il 
s'ouvrit  confidemment  à  plufieurs  Cardinaux ,  qui 
prenoient  beaucoup  plus  de  part  que  luy-même ,  à  - 
la  difpofition  de  preiquetout  leConclaveén  fa  fa-» 
veur.  Il  les  fupplia  de  détourner  ailleurs  les  fuffra-» 
ges  ;  5c  comme  tout  grave  &  refervé  qu'il  affc&oie 
d'être  en  ces  conjonctures ,  il  ne  laiflbit  pas  de  temps 
en  temps  d'être  agréable  avec  fes  amis:  "  Gardez- 
yy  vous  bien  de  me  choifir ,  leur  difoic-il ,  vous  vous* 
,,  en  repentiriez  ;  tout  foible  &  tout  ufé  que  vous  me- 
„  voïez ,  je  fuis  encore  pour  vivre  long-temps  s  je- 
„  fuis  d'une  famille  ,  ou  l'on  va  jufqu'à  l'extrême. 
•  Pi«re  Paul  vieillclTc.  „  Il  répondit  plus  ferieufement  à  un  de  fes 
crefcence  cardi- amis,*  qui  fit  tomber  entre  fes  mains  une  relation 
me  a  rapporte  ce-  du  Conclave ,  qui  venoit  de  finir  ;  car  y  ayant  la  que 
quiuiaiffé'des  y  qu'on  prétendoit  en  Cour  être  un  peu  fim- 

Tcmis  du  tardi-  plcs  avoient  empêché  qu'il  ne  fut  Pape  ;  il  ne  fit  que. 
*  ftii*  fimpUci-  prendre  la  prameavec  la  tranquillité  ordinaire ,  & 
TJSnMmS]  m^  ccs  mocs  à"  la  marge:*  OÏheureufe  /implicite  qui 
m'a  délivré  dun  fardeau  fi  péfant!  On  ne  dit  rien  que 
dans  l'exacte  vérité,  quand  on  affeurc  qu'il  appre-- 
hendoit  plus  d'en  être  chargé,  que  les  autres  ne  le 
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défirent, &  qu'il  y  fcntolt  des  répugnances ,  qui  al- 
loient  jufqu  a  une  efpece  d'horreur  ;  c'eft  le  terme , 
donc  il  fe  fert  luy-méme,  en  répondant  à  une  let- 
tre obligeante  d'un  Prélat  ultra-montain  ,  qyi  dans 
le  temps  du  fécond  conclave  luy  avoit  écrit,  qu'il  ne 
doutoit  pas  qu'il  n'y  fût  élu.  *  "  Je  regarde ,  luy  dit-  •      me  d0- 
il  en  répondant  à  fa  lettre,  comme  une  marque  de  "  ?"JJ"°  xti***i 
ramitie  dont  m'honore  votre  Seigneurie ,  la  pen-  tc  %££Ulm 
fée  ou  le  defir  qu'elle  a  eu  de  mon  élévation  au  fou-  "         ,  «t  x,t 
verain  Pontificat:  car  Ccft  la  coutume  de  ceux  qui  "  Tjirï^rlbZ"' 
aiment,  de  fc  perfuader arfément,  que  ce  qu'ils  *^*».*w*/**. 
fouhaitent  à  leurs  amis ,  leur  arrivera.  Mais  je  la  "  jh*  ,  m*  J**" 
fupplic  de  croire,  que  non  feulement  je  n'ay  ja-  "^'Z!™***' 
mais  defiré  ce  polte  éminent ,  mais  que  j'en  ay  <c  +<"*m 
toujours  eu  une  clpece  d  Horreur.  Aulh  ay-jepric  u  D<*mtmepnu 
Dieu  de  tout  mon  cœur,  que,  cônnoiflant ,  « 
comme  il  fait,  mon  infuffifance,  il  ne  fouffre  c<  ""^V  '*m?'- 
pas  que-  je  monte  à  ce  degré  d'honneur  £i  pc-  ?  gmmmi^n. 

rillciix.«  •  ,  Qïiï™*" 

Il  auroit  été  dans  une  alarme  continuelle  pen-  "<jho».  aj  Bcii.- 
dant  tout  le  temps  des  délibérations,  fi  fa  refigna-  ,'Jun-,6eî- 
tion  parfaite  à  la  volonté  du  Seigneur ,  ne  l'avoit  te- 
nu dans  le  calme.  Mais  au  refte  fes  alarmes  n'etoient 
ni  mal  fondées,  ni  caufées  en  luy  par  unepréfom- 
ptueufe  eftime  qu'ij  eût  de  luy-méme-,  il  en  avoit  un 
profond  mépris,  comme  le  rapporte  le  Cardinal  des 
Urfins,  qui  fçavoit  fes  plus  fecretes  penfées:  mais  il 
n«  pouvoit  s'empêcher ,  non  plus  qu'autrefois  faint 
Terome  en  une  femblablc  rencontre ,  d'entendre  ce 
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qu'on  difoit  publiquement  de  Ton  fçavoir,  &de  Ûl 
vertu  i  &  quoy  qu'il  ne  reconnût  rien  de  pareil  en 
luy,  il  n'étoit  pas  maître  des  penfées  des  autres , 
qui  le,  croyoient  digne  de  la  Papauté.  Des  Cardi- 
naux ,  auiquels  il  ne  luy  étoit  pas  permis  de  fermer 
la  bouche,  luy  en  parloient  ouvertement-,  tout  le 
peuple  le  fouhaitoit  j  il  ctoit  feur  de  la  bonne  vo- 
lonté des  Princes,  &  fur-tout  de  celle  de  Henry  le 
Grand,  qui  parloit  hautement  de  fon  mérite;  qui 
ne  faifoit  point  de  différence  entre  defirer  d'avoir 
un  faint  Pape,  &  fouhaiter  l'élection  de  Bcllarmini& 
qui  exhorta  en  prefence  de  coûte  fa  Cour ,  les  Cardi- 
naux François  partants  pour  Rome,  après  la  mort  de 
Clément,  de  concourir  à  fa  nomination  avec  tout  le 
zélé  qu'ils  dévoient  avoir  pour  l'Eglile.  L'éloge  &  les 
voeux  d'un  fi  grand  Roy  faifoient  trop  d'écïat  dans 
le  monde  pour  être  tout  à  fait  ignorez  du  Cardinal. 
Il  ne  pouvoit  s'aveugler  fur  ce  qui  s'étoit  paflé  dans 
les  premiers  Scrutins  du  précèdent  Conclave  j  il 
voyoit  dans  celuy-cy  un  nombre  trés-confiderable 
de  Cardinaux,  qui  le  vouloient  ;  il  yen  eut  qua- 
torze au  premier  Scrutin  qui  lui  donnèrent  leurs 
fouffrages  ;  &  il  paroît  que  tout  le  refte  étoit  à  luy  ; 
fi  des  raifons ,  qu'il  ne  m'appartient  pas  d'approfon- 
dir, n'avoient  fait  jetter  les  yeux  {jurun  autre.  Quoy 
qu'il  en  foit  tout  le  parti,  que  fon  humilité  avoit 
à  prendre  alors,  ctoit  de  craindre  &  de  prier,  &cc 
fut  là  fa  confiante  fituation  jufqua  l'élection  du 
nouveau  Pape,  qui  le  tira  d'inquiétude  pour  toû- 
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jours,  prévoyant  bien,  que  cjuand  il  furvivroit  à 
celuy-cy,  fon  âge  trés-avancc  le  mettroit  hors  de 
danger  de  luy  fucccder. 

Le  Pontife  élu  le  dix-fcpt  de  May  de  la  même 
année  1605.  fut  donc  Camille  Borghefc  Cardinal 
du  tîcre  dé  faint  Chryfogone  fous  le  nom  de  Paul  V. 
digne  du  trône  Pontifical  par  fes  éminentes  quali- 
tés, accordant  une  haute  feience  avec  une  tendre 
pieté,  un  certain  air  de  grandeur  avec  une  bonté  de 
Pere,  une  douceur  charmante  avec  une  inflexible 
fermeté  ;  celle-là  en  fît  les  délices  de  Rome,  celle- 
cy  luy  mérita  l'éloge  d'invincible  défenfeur  des  li- 
bertés de  l'Eglife. 

La  République  de  Venife,  pour  avoir  fait  des 
Loix ,  qui  luy  parurent  les  violer ,  fut  frappée  d'in- 
terdit, &1  affaire  étoit  pour  avoir  des  fuites  tres- 
facheufes,  fi  Henry  le  Grand  aimé  du  faint  Perc 
&  refpe&é  des  Vénitiens,  ne  lavoit  accordée  par 
fes  habiles  Miniftres.  Cette  grande  querelle  a  tait 
trop  de  bruit  dans  le  monde,  &  Bellarmin  luy- 
même  y  a  eu  trop  de  part,  pour  n'en  pas  donner 
au  moins  une  légère  idée  à  mes  lecteurs. 

Le  différent,  dont  je  parle,  efl:  un  feu  qui  éclata 
fous  Paul  V.  mais  qui  ne  s'alluma  que  peu  à  peu. 
Ilyavoit  long-temps  que  la  Republique  de  Venife, 
délicate  infiniment  fur  le  chapitre  de  fa  liberté,  & 
que  la  Cour  de  Rome,  qui  ne  left  pas  moins  fur 
la  confervation  de  fes  droits ,  avoient  des  difficul- 
tés cnfemble. Elles s'étoient  toujours  accommodées, 
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au  moins  pour  un  temps,  par  la  médiation  des 
Cardinaux  de  l'état  Vénitien  -,  quelquefois  même 
on  avoit  fait  des  Concordats  ,  qui  avoient  à  la 
vérité  empêché  la  rupture  des  deux  puiflances  ->  mais 
qui  ayoient  toujours  laifTé  quelque  aigreur  dans  les 
efprits.  Cétoient  comme  des  étincelles  couvertes 
fous  la  cendre ,  qui  ne  faifoient  que  différer  1  em- 
brafemenr. 

Venife  portoit  impatiemment  le  joùg  de  l'Inqui- 
fitipn  \  &  quoy  quelle  ne  l'eût  reçu  que  par  la  dé- 
termination du  Grand  Confeil,  dans  le  temps  de 
Nicolas  IV.  en  1189.  fans  y  avoir  été  contrainte, 
comme  on  le  fît  entendre  alors  pour  l'honneur 
de  l'Etat  i  la  Seigneurie  n'avoit  jamais  pu  gagner  • 
d'en  faire  un  Tribunal  mi-parti,  dont  les  Juges  fut 
fent  les  uns  Ecclefiaftiques  établis  par  le  faint  Siège, 
les  autres  Séculiers,  &  qui  fufTent  membres  du  Sénat. 
Tout  ce  qu'on  avoit  pu  obtenir,  c'eft  que  ceux-cy 
aflifteroient  aux  Jugements,  qui  feroient  rendus  par 
les  îeulsInquifiteurs.C'étoit  un  triomphe  que  Rome 
avoit  remporté  fur  Venife  :  Venife  de  fa  part  avec 
fa  politique  ordinaire  avoit  profité  de  ce  defavan- 
tage ,  &  elle  s'en  étoit  fervi  comme  d'un  frein , 

})our  modérer ,  &  pour  lier,  quand  il  luy  plairoit , 
e  pouvoir  de  llnquifition.  On  ne  pouvoit  faire  au- 
cun ade  juridique  félon  le  concordat,  que  l'on  n'y 
inférât  cette  claufè ,  cum  ajjîftentia  î$ frtftntia  llluf- 
trijfim.  t$  Excellentijf.  D  D.  De  forte  que  rien  ne  fc 
décidoit  que  du  confentementdu  Sénat ,  qui  fçavoic 
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par  fcs  A/liftants  tout  le  fecret  duTribunal,c\r  qui  en 
fufpendoit  les  Arrcts,quand  il  luy  plaifoit.  Cette  dé- 
pendance d'une  puiffanec  féculiere  mortifioit  les  Ec- 
clefiaftiques,  qui  en  portoient  fouvent  leurs  plain- 
tes à  Rome,  où  Ton  ne  manquoit  pas  déjà  d'inclina- 
tion d'affranchir  l'Eglife  de  cette  elpece  d'aflujettifle- 
ment ,  &  de  reprimer  ce  qu'on  appclloit  les  entrepri- 
fes  de  l'Etat  Vénitien.  Celle  de  remprifonnement 
de  Scipion  Sarafin  Chanoine  de  Vicence,  &  de  Bran- 
dolin  Saldcmarin  Abbé  de  Nervcfe  parut  infoûrc- 
nable  à  Paul  V.  dés  fon  avènement  au  Pontificat.  Il 
s'en  plaignit  au  Sénat  par  fon  Nonce,- on  rcceutfes 
plaintes  avec  relpecl: ,  &  cependant  on  retint  tou- 
jours les  deux  prifonniers. 

Il  étoit  déjà  piqué  de  ce  manquement  de  foûmif- 
ïîon ,  quand  on  l'informa  de  quelques  Décrets  éma- 
nez de  la  même  authorité ,  par  lefquels  on  préten- 
.doit  que  celle  de  l'Eglifc  étoit  violée.  Le  premier 
étoit  du  trois  de  May  de  l'année  1602.  en  vertu  du- 
quel il  étoit  défendu  à  tous  les  Ecclefiaftiques  de 
jEtatj  Séculiers  &  Réguliers  d'acquérir  des  biens 
immeubles.  Le  fécond  du  dix  de  Janvier  de  l'année 
fuivante,  paffé  dans  le  Prégadi,  qui  défendoit  de 
même ,  fous  de  trés-griéves  peines ,  de  bâtir  des 
Eglifes,  des  Couvents,  des  Hôpitaux  par  toutes  les 
terres  de  la  Seigneurie,  fans  une  exprefle  pcrmilîion 
,de  &  part.  Le  troifîéme  du  fix  de  Mars  1É05.  &  qui  a 
du  rapport  au  premier ,  empêchoit  l'aliénation  des 
biens  féculiere  en  faveur  des  Ecclefiaftiques.  Ces  De- 
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crcts ,  qui  furent  regardez  à  Rome  comme  des  at- 
tentats de  la  République  contre  l'Eglife,  furent  de 
nouveaux  fujets  de  plaintes  le  Pontife  les  fit  avec 
amertume  au  Chevalier  Nani  Ambatiàdeur  de  Ve- 
nife ,  &  il  luy  ajouta  de  faire  fçavoir  à  les  Maîtres 
qu'il  étoit  réfolu  de  s'oppofer  comme  un  mur  d  ai- 
rain ,  à  ce  qu'ils  entreprenoient  contre  la  Jurifdic- 
tion,&  d'en  maintenir  les  droits  au  prix  de  ion  (àng. 
Nani  luy  remontra  que  le  pouvoir  de  juger  les  Ec- 
clefiaftiques  en  des  caufes  fcculicrcs  appaitenoit  aux 
Souverains  ,  dont  ils  font  les  fujets  -,  &  que  les  loix , 
qui  défendent  l'ére&ion  des  édifices  publics,  &c  les 
aliénations  dont  il  s'agiflbit ,  étant  déjà  fans  contre- 
dit en  vigueur  dans  Venifc,  rien  n'étoit  plus  jufle 
que  toutes  les  Villes  de  l'Etat  fuivifTent  l'exemple  de 
la  Ville  dominante,  &  en  receuiîent  les  ufages.  Le 
(àint  Pere  trouva  fes  raifons  mauvaifes,  &  le  prclTa 
d'avoir  inceflamment  la  reponfe  du  Sénat.  Elle  fut , 
„  que  la  Çeigneurie  ne  pouvoit ,  ni  fe  défaifir  des 
„  coupables,  qu'elle avoit  juftement emprifonntz , 
„  ni  révoquer  des  loix  qu'elle  avoit  portées ,  après 
i9  de  meures  délibérations,  pour  le  bien  de  Ces  fujets, 
„  &  qu'en  toutes  autres  enofes  elle  ne  manaueroic 
„  jamais  de  déférence  aux  defirs  de  (à  Sainteté  :  mais 
.„  que  fi  elle  étoit  réfoluë  de  foûtenir  ce  qui  n'étoit 
„  nullement  de  fa  jurifdiction,  le  Sénat  ne  rétoit  pas 
„  moins  de  fe  conferver  dans  la  liberté  que  Dieu  luy 
„  avoit  donnée,  &  dont  nul  des  Papes  fes  Prédecef- 
„  feurs  n'avoir  trouvé  l'ufage  illégitime.  w 
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Ce  fut-là  le  moment  que  le  feu  commença  à 
prendre.  Paul ,  qui  n'entendoit  pas  que  la  Republi- 
que luy  fit  la  loy  ;  &  qui  prétendoit  bien  la  réduire, 
comme  il  venoit  de  faire  celle  de  Luqucs  &  celle  de 
Gennes,qu'il  avoit  obligées  à  des  révocations  pareil- 
les ,  fit  expédier  deux  Brefs  dattes  du  dix  de  Novem- 
bre de  l'année  1605.  dont  l'un  regardoit  lcmprifon- 
nemenf  des  Ecclefiaftiques  ,  l'autre  les  décrets  en 
conteftation,-  tous  deux  étoient  adreflez  au  Duc 
Marin  Grimani  &  au  Sénat  de  Venife.  Mais  ce  Doge 
«tant  à  l'extrémité,  au  moment  que  le  Nonce  les 
reccut,  &  étant  mort  incontinent  après,  ils  ne  furent 
rendus  qu'à  fon  fucceiîèur.  Ce  fut  Léonard  Donat , 
<jue  le  Sénat  avoit  nommé  quelques  jours  aupara- 
vant pour  l'Ambaffade  extraordinaire  de  Rome.  La 
République  voulant  encore  donner  au  Pape  des  mar- 
ques de  fon  refpeci,  &  l'engager  à  prendre  par-là  des 
réfolurions plus  favorables,  avoit  jetté  les  yeux  fur 
luy ,  comme  fur  l'homme  du  monde  le  pluscapablc 
de  l'adoucir,  ayant  été  fept  fois  Ambaffadcur  en 
la  Cour  de  Rome ,  dont  il  s  etoit  acquis  l'eftime  &  la 
confideration  par  fa  lageffe.  Il  avoit  même  eu  des 
liaifons  particulières  avec  Paul  V.  tandis  qu'il  n  etoit 
encore  que  le  Cardinal  Camille  Borghcfe  ;  &  Pia- 
fecki  dans  fi  Chronique  en  l'an  1605.  rapporte  que 
dans  une  converfation  familière ,  qu'eurent  enfera- 
ble  le  Cardinal  &  l'Ambaffadeur,  Borghefc  dit  à  Do- 
nat, que  fi  jamais  il  etoit  Pape ,  il  ne  s'amuferoit  pas 
comme  Clément  VIII.  à  contefter  avec  laRepubli- 


3oo      LA  VÏE  DU  CARDINAL 
que,  &  qu'il  iroir  d'abord  à  l'excommunication; 
que  Donat  de  fa  part  répondit  à  Borghefe  de  même- 
ton  ,  que  fi  jamais  il  étoit  Doge ,  il  le  mettroit  peu 

iL^pZ^TÙ.  cn  Pcinc  ^c  ^cs  excommunications.  *  Ce  fat-là  com- 
OTMMu,  ifii  dux  me  une efpece  de  prédiction,  qui  ne  fe  vérifia  que 
tHs.iifdemfiudtis  trop  dans  la  luite^  car  Léonard  Donat  étant  élu  & 
inM*z,]h*tH.    proclame  Duc  de  Venifc, &  ayant  commencé  les' 
g,jir*tum  p™ tu*  fonctions  de  la  dignité  pat  1  ouverture  des  Brefs,: 
pjd'wXiuad  dans  lefqucls  le  Cardinal,  devenu  Paul  V.  venoic- 
a«.  ko,.         j^ja  j  l'exécution  de  la  parole,  il  fe  mit  cn  devoir  dé- 
tenir la  llcnne.  Apres  avoir  pris  les  avis  des  Sages- 
Grands,  il  fit  réponfe  au  Pape,  "  que  le  Sénat  étoiD 
„  fcnfiblemcnt  affligé  des  dilpofitions  où  il  voïoit  fa- 
Saintctc,&des  plaintes  amercs  qu'elle  faifoit  de  fes 
„  loix,-  qu'il  les  avoit  fait  examiner  par  les  plus  fça- 
„  vants  hommes  de  l  ltalic,qui  n'y  avoient  rien  trou- 
„  vé  qui  fût  contraire  à  l'authorité  du  faint  Siège ,  & 
„qui  ne  fût  de  droit  naturel  à  tout  Souverain^  uquel 
„  il  appartenoit  de  réprimer  les  radieux,  de  régler  les 
„  édifices  publrcs,&  d'empêcher  l'aliénation  des  biens 
„  temporels,-  qu'ainlî  il  ne  croïoit  pas, ni  avoir  palTc 
„  les  bornes  de  fon  pouvoir,  ni  mériter  par  confé- 
5,  quent  aucune  ceniure  i  qu'il  efpcroit  au  contraire  y 
„  que  fa  Sainteté  elle-même  mieux  informée  de  fa 
?>  conduite ,  la  trooveroit  digne  de  fon  approbation. 

Le  Pape  indigné  de  ce  refus  confiant,  que  faifoit 
la  République,  de  luy  donner  fatisfadtion,  compofa 
luy-mcme  le  Monitoire,  qu'il  étoit  réfolu  de  fulmi- 
ner contre  elle  -t  &  l'ayant  communiqué  dans  un 
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Confiftoirc,  malgré  les  remontrances  des  Cardi- 
naux de  Vérone  &  de  Vicenfe ,  tous  deux  Vénitiens , 
A  le  publia  le  dix-fept  d'Avril  de  l'année  1606. 

Dés  que  la  nouvelle  en  fut  venue  à  Venife,cc  fut-- 
là  comme  la  déclaration  de  la  guerre.  Le  Sénat  fit  un 
acte  public  adrefle  à  tous  les  Supérieurs  Ecclefiafti- 
cjues ,  par  lequel  il  proteftoir  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes ,  qu'il  n'avoit  rien  omis  de  tout  ce  qui 
luy  avoir  été  pofïible,  pour  faire  entendre  au  faint 
Pere  les  invincibles  raifons ,  qu'on  avoit  eues  de  fai- 
re les  loix,  dont  il  demandoit  la  revocation,  &  au 
préjudice  de  la  fouveraine  authoritc,  qui  ne  dépend 
que  de  Dieu  feul;  qu'ainfi  le  Bref  publié  devoit  être 
tenu  pour  illégitime  &  de  nulle  valeur  -,  &  qu'en 
conféquence  de  cette  nullité ,  la  Seigneurie  fepro- 
mettoit  que  tous  tant  qu'ils  étoient,  ils  continuë- 
roient  les  foins ,  qu'ils  avaient  toujours  donnez  à  la 
conduite  des  ames,  qui  leur  étoient  confiées s  qu'au 
refte  cela  n'empechoit  pas  que  la  Republique  ne  fût 
dans  la  volonté  confiante  de  perfeverer  dans  l'o- 
béïflance  due  au  Siège  Apoftolique.  La  proteftation 
fut  affichée  dans  tous  les  carrefours  de  Venife ,  & 
dans  tout  1  Etat,&cnvoyée  par  des  Couriers  extraor- 
dinaires dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe. 

Cependant ,  pour  en  expofer  les  motifs;  &  pour 
affairer  les  confeiences  dans  un  interdit  gênerai,  ca- 
pable d'effrayer  les  peuples ,  le  Sénat  ordonna  à  fes 
Théologiens  de  mettre  au  jour  des  pièces  bien  rai- 
formées,  qui  fîllent  voir  la  jultice  de  là  caufc ,  ôc  l'ir- 
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régularité  du  Monitoirc.  Celui,  que  la  Republique 
fit  entrer  dans  le  champ  de  bataille  avec  plus  de 
confiance  ,  &  auquel  Paul  V.  oppofa ,  comme  on  le 
va  voir,  le  Cardinal  Bellarmin,  celui-là ,  dis-je,  fut  le 
célèbre  Fra-Paoio  Religieux  de  l'Ordre  des  Servîtes  s 
il  fut  mis  à  la  te  te  de  fix  autres  Docteurs,  que  la  Sei- 
gneurie fit  travailler.  On  ne  peut  difeonvenir  que  ce 
ne  fût  un  fçavant  homme  &  un  trés-bel  cfprit  \  mais 
il  a  fait  tort  à  fa  réputation  par  le  commerce  trop  fa- 
milier, qu'il  avoit  avec  des  Protcftants ,  auxfenti- 
ments  defquels  il  ne  paroît  pas  afTez  contraire  dans 
fes  lettres  ;  8c  par  l'ufage  qu'il  a  fait  de  Ci  pIume,dont 
il  a  laiiTc  couler  le  venin  dans  fes  écrits  où  l'on  voit 
un  caractère  de  malignité  toujours  foûtenu  ,  &  un 
deflein  formé  de  donner  atteinte,  en  toutes  les  occa- 
fions,  à  l'autorité  des  fouvfrains  Pontifes.  Ceft  ce 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  dans  fort 
hiftoirc  du  Concile  de  Trente,  que  les  Hérétiques  de 
France  &  d'Angleterre  ont  fi  fort  honorée  de  leurs 
éloges.  Ce  fut  donc. le  plus  vif  &  le  plus  habile  des 
Ecrivains  de  Venife,  qui  compoferent  fur  l'interdit. 
Il  fut  cité  pour  cela  à  Rome,  ou  ayant  refufé  decom- 
paroître,  le  Pape  l'excommunia  en  particulier,  com- 
me rebelle  à  fes  ordres,  &  comme  un  ennemi  décla- 
ré du  Siège  Apoftolique. 

Ce  que  j'avance  de  Fra-Paolo  ,  je  le  dis  fur  le  té- 
moignage de  pluficurs  Ecrivains  :  mais  je  ne  puis  dif. 
fimuler ,  qu'il  y  en  a  d'autres ,  qui  en  font  tout  un 
autre  portrait.  C'efi:  chez  eux  non  feulement  un 
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frés-bel  efprit ,  d'une  grande  étendue  de  fçavoir,  un 
habile  Philofophc,  un  excellent  Théologien ,  très 
vet fé  dans  les  Langues ,  l'Hiftoirc ,  le  Droit ,  les  Ma- 
thématiques :  mais  un  homme  aufli  vertueux  que 
fçavant  &  relevant  lur-tout  fon  mérite  par  une  rare 
modeftie  ;  auquel  on  ne  peut  rien  reprocher ,  que  de 
s'être  trouvé  dans  1}  necellité  de  loûtenir  les  inté- 
rêts politiques  d'une  augufte  République,  dont  il 
avoit  l'honneur  d'être  le  Théologien  &  le  Confcil- 
kr.  Dans  le  fentiment  de  ces  Autheurs ,  on  a  eu  tort 
de  rendre  fa  Religion  fufpccte,  pour  avoir  entretenu 
un  commerce  avec  desProteftants.  C'ctoient  d'ha- 
biles gens,  qu'il  confidéroit,  comme  ont  fait  tant 
d'autres ,  pour  leur  efprit  &  non  pas  pour  lcur  créan- 
ce ;  &  s'ils  le  font  vantez  qu'il  ne  fut  pas  trop  éloi- 
gne de  la  leur,  ils  ont  fait  tort  à  fa  réputation ,  en 
voulant  faire  honneur  à  leur  parti. 

Pour  ce  qui  eft  de  Ton  hiftoire  du  Concile  de 
Trente ,  ils  paroifTent  vouloir  faire  douter  qu'elle 
(bit  fortic  de  Sfa  plume  j  ils  prétendent  au  moins 
qu'il  n'y  a  fur  ce  chapitre  nulle  certitude  ,  que  pour 
avoir  été  mile  au  jour  fous  le  nom  de  Pierre  Soave 
Polano ,  qui  eft  l'anagramme  de  Paul  Sarpi  de  Veni- 
fe,  on  ne  peut  tirer  delà  qu'un  affez  foiblc  argu- 
ment, ^our  perfuader  qu'il  en  eft  l'autheur  ;  que 
quand  ij>  le  îeroit,  ce  qui  n'eft  pas ,  à  ce  qu'ils  di- 
fent,  fi  facile  à  démontrer;  il  eft  aifé  de  foûtenir, 
comme  un  point  au  moins  fort-probable ,  qu'elle 
eft  fortie  de  fes  mains  plus  refpectueufe  envers  le 
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feint  Siège  ,  qu'elle  ne  paroît  aujourd'hui  en  celles 
du  public  \  quelle  peut  bien  avoir  été  altérée  par 
celui-meme,  qui  y  amis  de  (à  façon  une  préface,  qui 
fent  bien  le  proteftant  -,  qu'on  eft  atïcz  convaincu 
dans  le  monde ,  qu'elle  eit  de  Marc  Antoine  de  Do- 
minis ,  qui  de  ion  Archevêché  deSpalatro  ,  s'étant 
retiré  à  Londres ,  y  fit  imprimer  l'ouvrage  en  quef- 
tion  -,  que  fçait-on ,  ajoûtent-ifs ,  fi  ce  mauvais  et 
prit, qui  n'étoit  pas  fâché  défaire  plaifir  aux  An- 
glois ,  dont  il  avoit  une  bonne  penhon ,  n'a  pas  mis 
du  lien  dans  l'ouvrage  prétendu  de  Fra-Paolo,  &: 
s'il  n'y  a  pas  mêlé  certains  traits  peu  favorables  au 
faine  Siège ,  qui  font  tout  le  fel  malin  de  cette  hif- 
toire?  Quoyqu 'il  en  foit,  on  foûtient  fortement  que 
Fra-Paolo  n'eut  jamais  en  matière  de  Religion  des  ' 
fentiments  contraires  à  la  vraie  créance,  &  qu'il 
avoit  trop  de  folide  pieté  dans  le  cœur,  pour  avoir 
V"  Fuîgcmio.  des  erreurs  dans  l'cfprit.  Un  Religieux  Servite  *  fon 
Confrère  &  fon  ami,  qui  a  écrit  fa  vie,  rapporte 
^  qu'avant  les  différents  de  Rome  &  de  Venife,  il  étoic 

fort-eftimé  des  Papes,  &  lié  très- étroitement  d'ami- 
tié avec  Je  Cardinal  Bellarmin  ;  que  celui-ci,  depuis 
le  combat  de  plume  qu'ils  curent  enfcmble,nc  laifla 
pas  de  luy  rendre  jufticc  dans  les  occafions  -,  &  que 
Paul  V.  luy  ayant  mis  en  main  un  écrit  oùFrt-Paolo 
était  chargé  de  fort-facheufes  aceufations ,  le  Car- 
dinal l'ayant  lu ,  en  rendit  compte  à  la  Sainteté ,  Ôc 
l'affeura  que  le  libelle  ctoic  plein  de  calomnies. 
Tout  cela,  donc  je  ne  fuis  pas  caution ,  marque 

toujours 
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toujours  le  caractère  de  Bcllarmin ,  &  fur-tout  la 
droiture  de  fon  coeur.  Pour  ce  qui  eft  de  Fra-Paolo 
luy-même ,  fans  me  mêler  d'en  dire  mon  fentimenr, 
je  me  contente  de  rapporter  ce  cjue  j'en  ay  tiré  de 
différents  endroits.  Mais,  fans  toucher  à  faperfonne, 
je  ne  fçaurois  luy  pardonner ,  le  fuppofant  autheur 
de  l'hiftoire  du  Concile,  le  peu  d  égard  qu'il  a  par 
tout  pour  le  faint  Siège,  qu'un  bon  Catholique  doit 
toujours  refpe&er. 

Paul  V.cependant,informé  des  écrits,  que  Venilc 
faifoit  courir  par  le  monde,  chargea  le  Cardinal  Bel- 
larmin  d'y  repondre  ;  &  comme  il  le  fçavoit  égale- 
ment folide&  modère ,  il  fe  repofa  fur  luy,  fort  per- 
fuade ,  qu'il  traiteroit  à  fond  cette  matière  à  l'hon- 
neur de  l'Eglife,  Ôcfans  aigrir  la  Republique.  C'c- 
toit-là  le  génie  du  Cardinal,toû  jours  droit  :  mais  pa- 
cifique &  porté  à  la  douceur ,  fe  contentant  de  réfu- 
ter les  adverfaires ,  fans  mêler  à  Ces  réfutations  des 
traits  piquans ,  qui  loin  de  guérir  les  playes,  ne  font 
que  les  envenimer.  Il  ne  tint  pas  à  luy,que  le  fouve- 
rain  Pontife  ne  fufpendît  fes  foudres  ;  on  n'a  qu'à 
s'inftruirc  de  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  le  fameux 
Confiftoire,  qui  fe  tint  avant  la  publication  de  la 
Bulle  :  on  y  lira  des  paroles  un  peu  dures ,  forties  de 
la  bouche  de  certains  Cardinaux  :  mais  pas  une  feule 
de  celle  de  Bellarmin  i  il  fe  tint  toujours  dans  les 
bornes  de  la  modération  ordinaire  i  &  il  trou- 
va le  moïen ,  en  écrivant  ,  d'accorder  l'obéïïfance, 
que  fon  devoir  l'obligeoit  de  rendre  au  faint  Siège , 
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avec  tout  le  refped ,  que  meritoit  la  Seigneurie  de 
n  Venifc.  "  Il  luy  montra,  que  les  Théologiens,  fur 
»  la  décifion  defquels  elle  le  croïoit  en  droit  denc- 
„  gliger  les  Cenfures,  croient  trés-mal  fondez  ;  qu'ils 
„  abufoient  de  l'authorité  de  l'Ecriture  mal  expli- 

quée  ;  que  leurs  fentiments  étoient  expreflement 
„  contraires  aux  Canons ,  &  aux  anciens  ufages  de 
„  l'Eglifc-,  qu'ils  avoient  tort  de  fe  fervir  dequel- 
„  ques  ouvrages  de  Gcrfon,  qui  ne  pouvoient  leur 
„  être  d'aucun  ufage,  ayant  été  écrits  dans  un  temps 
*„  de  fchifme,  où  la  pluralité  des  Pontifes  avoit  fait 
„  dire  à  cet  Autheur,  ce  qu'il  nauroit  jamais  dit  en 
„  d'autres  conjonctures,-  que  rien n'étoit  plus facré 
„  que  les  droits  de  l'Eglife ,  &  que  l'immunité  de 
„  les  Miniftres }  qui  feroient  de  pire  condition  que 
„  les  plus  vils  fujets  de  la  Republique ,  fi  les  loix, 
„  qu  elle  a  portées,  demeuroient  dans  leur  vigueur. 

C'eft  à  peu  prés  ce  qu'on  trouve  dans  les  Traités, 
que  produifit  Bellarmin  contre  les  fept  Docteurs  & 
en  particulier  contre  Fra-Paolo ,  <f  conjurant,  à  la  fin 
„  de  fon  principal  Ouvrage,  le  SereniflimeDogc  & 
„  les  illuftriiTïmcs  Sénateurs,  fi  renommés  dans  le 
„  monde  par  leur  fagefle,  de  réfléchir  fur  l'impor- 
„  tance  du  différent  qu'ils  ont  avec  le  fouverain 
„  Pontife;  de  ne  pas  fe  fier  tellement  aux  écrits  de* 
„  leurs  Autheurs,  qu'ils  ne  jettent  les  yeux  fur  les 

fiens  ;  de  mettre  les  uns  &  les  autres  dans  la  ba- 
„  lance,  &d'en  juger  avec  toute  l'équité,  qui  leur 
„  fait  tant  d'honneur  en  d'autres  occafions.  Il  ajoute 
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qu'il  efpere  des  bontcz  du  Seigneur,  qu'il  les  éclai-  " 
rcra  de  Tes  lumières  r  pour  leur  faire  connoître  les  * 
vrais  fentiers  de  la  Juftice  ;  &  leur  ayant  apporté  " 
l'exemple  du  Roy  d'Ifraël ,  qui  fut  battu  de  fes  " 
ennemis,  en  rninition  de  la  faute,  qu'il  avoit  com-  <c  * 
mife ,  en  meprifànt  les  avis  du  Prophète ,  qui  luy  " 
annonçoit  la  vérité ,  &  en  donnant  créance  a  des  u 
flateurs ,  qui  l'affeuroient  vainement  de  la  vi&oi-  " 
rc  i  il  leur  protefte,  qu'il  n'a  garde  de  leurappli-  " 
quer  ce  trait  de  l'Ecriture,  &  qu'il  les  fupplic  icu-  " 
lement,  avec  humilité,  d'avoir  pitié  des  maux  de  * 
l'Eglifc,  &  de  ne  pas  permettre  que  ceux,  qui  en  " 
font  les  ennemis,  triomphent  de  fes  difgraccs.  " 

L'affaire  étoit  trop  engagée  pour  fe  terminer  par 
la  plume  -,  on  voulut,  ou  au  moins  on  parut 
vouloir  en  venir  aux  armes  i  on  leva  des  Troupes 
de  part  &  d'autre ,  &  fur  terre  &  fur  mer.  Les  Efpa- 
gnols,  à  ce  qu'on  difoit,  jaloux  des  offres,  que  la 
France  avoit  faites  aux  deux  parties,  de  travailler  à 
leur  accommodement,  flaterent  le  Pape  de  la  pro- 
tection de  leut  Maître,  en  difant  qu'il  avoit  des 
moyens  d'obliger  les  Vénitiens  à  demander  mifèri- 
corde.  Sa  Majefté  Catholique  écrivit  en  effet  une 
lettre  à  Sa  Sainteté ,  où  il  lui  promettoit  de  l'allif- 
ter  de  toutes  fes  forces.  Cela  penfa  rompre  les  ne- 
gotiations,  que  les  Miniftrcs  de  France  avoient  déjà 
ouvertes  &  à  Rome  &  à  Venife.  Mais  le  Saint  Pcre, 
aiant  mieux  reconnu  fes  vrais  intérêts,  recommença 
à  écouter  les  proportions,  que  luy  raifoit  Monfieur 
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d'Alincourt,  pendant  que  Monfieur  du  Frcfne  fai- 
foit  les  Tiennes  à  Venife  :  ils  écoient  tous  deux  Am- 
baflàdeurs  de  Henry  le  Grand ,  qui  leur  avoit  envoie 
fes  in  lim  itions  fur  cette  affaire,  dont  le  fuccés  lui 
tcnoit  fi  fort  au  cœur,  qu'il  s'étoit  offert  de  venir 
lui-même  enltalic^pouren  être  le  Médiateur  en  pro- 
pre perfonne. 

On  paroiflToit  à  Rome  en  difpofition  d'accommo- 
dement ,  fi  Venife  fe  mettoit  en  devoir  de  donner 
quelque  marque  de  fon  obcïflànce  filiale  :  Venife 
ne  retufoit  pas  de  la  donner ,  fi  Rome  vouloit  fe  ré- 
foudre  à  lever  fes  Ccnfures.  Les  Médiateurs  furent 
d'avis  qu'on  fit  un  mouvement  de  part  &:  d'autre  -, 
qu'on  iufpcndît  en  même  teins  &  les  Ccnfures  d'un 
côte,  &  de  l'autre  l'exécution  des  Loix  conteftées. 
Ce  biais  ôc  beaucoup  d'autres ,  fuggeres  par  la  Fran- 
ce ,  trou  voient  toujours  de  côté  ou  d'autre  de  nou- 
velles difficultés ,  qu'on  n'auroit  peut-être  jamais 
applanics,  fi  Henry  n'avoit  envoie  le  Cardinal  de 
Joyeufc  en  Italie,  pour  mettre  la  dernière  main  à 
cette  grande  œuvre. 

Le  Monarque  ne  pouvoir  mieux  choifiri  car,  ou- 
tre qu'il  étoit  habile  politique,  adroir,  infinuant, 
perfuafif,  ilétoit  veu  de  fort  bon  œil  des  deux  Puif- 
lances ,  qui  le  croyoient  chacune  dans  fes  intérêts. 
Ayant  donc  trouvé  les  voies  de  paix  déjà  frayées  par 
les  Miniftres  de  Sa  Majcfté  ;  fécondé  d'ailleurs  par 
le  Cardinal  du  Perron,  qui  levoit  tous  les  jours 
quelques  obftacles  j  après  avoir  fait  quelque  fejour 
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à  Rome,  où  il  croit  allé  d'abord-,  il  en  partir,  mu- 
ni des  pouvoirs  du  Saint  Pcre,  pour  conclure  la  re- 
conciliation de  Venifc  avec  Sa  Sainteté.  Dés  qu'il  fut 
arrivé,  il  les  notifia  au  Sénat;  &  après  quelques  con- 
férences ,  on  convint  de  toutes  les  conditions,  dont 
les  principales  furenr,  que  les  deux  Prifonnicrs  fc- 
roient  confignes  à  l'AmbaiTadeur  de  France,  à  qui 
la  Seigneurie ,  fans  préjudice  à  fes  droits,  les  remet- 
trait ,  pour  en  faire  ce  quil  voudroit  -,  que  les  Reli- 
gieux, qui  setoient  rétirés  à  caufe  de  l'interdit ,  fe- 
roient  tous  rétablis ,  àl'exclufion  des  Jéfuïtes,  fur 
lefquels  la  Republique  ne  voulut  jamais  fc  relâcher  j 
que  le  Cardinal  accompagné  de  Monficur  du  Frcfnc 
iroit  au  Collège ,  où  il  deelarcroit  les  Cenfurcs  le- 
vces}  &  que  le  Doge  en  même  tems ,  luy  mettroit 
en  main  l'acte  de  proteftation  ,  qui  par-là  feroit  cen- 
fc  nul  &  révoque  ;  &  de  peur  qu'un  écrit  ne  fît  naî- 
tre de  nouvelles  difficultés,  que  l'accord  le  pa(Te- 
roit  verbalement.  Tout  cela  fut  exécuté  de  point 
en  point.  Après  quoy  le  Doge  rendit  grâces  à  Sa 
Majcfté  Trcs-Chrétienne.  Et  le  Cardinal  ayant  prié 
la  Seigneurie  d'envoier  inceffamment  un  Ambafla- 
deur  à  Rome,  clic  nomma  dés  le  jour  même  le 
Chevalier  François  Contarin  pour  cette  célèbre  Am- 
balfade.  Ainfi  fe  termina  cette  grande  affaire  à  la 
fatisfa&ion  des  deux  parties,  à  la  confolation  de  l'E- 
glifc,  &  à  la  gloire  immortelle  de  Henry  le  Grand. 

Les  Jéfuïtes,  pour  être  les  feuls  exceptés,  ne  laif- 
ferent  pas  de  prendre  part  au  bien  public  j  &  dans  le 
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dcplaifir,  qu'ils  eurent,  d'avoir  perdu  les  bonnes 
grâces  de  l'augufte  Sénat,  pour  lequel  ils  avoientune 
vénération  profonde,  ils  ne  perdirent  pas  l'efoerancc 
de  les  recouvrer  un  jour  ;  comme  ils  firent  heureu- 
fement  en  l'année  1657.  par  le  crédit  &  1  éloquence 
toute-pufTantc  du  Duc  Pcfaro ,  qui  leur  regagna  les 
coeurs  &  la  confiance  des  Vénitiens.  En  attendant 
ce  tems  marque  par  la  Providence  pour  leur  rétablit 
fement ,  ils  eurent  la  confolation  de  fçavoir,  que  le 
Saint  Pere  étoit  fenfible  à  la  continuation  de  leur 
difgracc,  &  qu'il  nepafla  qu'avec  peine  fur  l'arti-  ' 
clc  de  leur  exclu  fion.  C'eft  ce  qu'on  publioit  haute- 
ment à  Rome,  où  on  leur  faifoit  cette  Tuftice  de 
dire,  que  la  paix  de  l'Eglife  les  touchoit  beaucoup 
plus  que  leurs  propres  intérêts,  &  qu'ils  ctoient  con- 
tents d'être  jettes  en  mer,  comme  Tonas,  fi  l'ora- 
ge devoit  cefler  à  cette  condition  là.  Ce  que  dit  fur 
ce  Chapitre  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  pour  cflàyer  de 
vaincre,  en  leur  faveur,  la  refiftance  de  la  Republi- 
que, cfl:  trop  à  leur  honneur,  pour  le  rapporter  icy 
moy  me  me  :  mais  il  eft  trop  obligeant  de  la  part  de 
ce  grand  Cardinal,  pour  en enfevelir  la  mémoire; 
je  le  laide  raconter  a  celuy ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  du 
gouvernement  de  Venife;  voicy  les  propres  termes: 
ct  Enfin  le  Cardinal  fit  de  grandes  inftances  pour  les 
"  JéfuïccSjdifant  qu'il  pouvoit  lever  les  Cenfures  fans 
"  cette  condition  :  mais  qu'il  la  demandoit,  comme 
tf  une  chofe  paflionncment  defirée  du  Pape  pour  fa 
«  réputation;  du  Roy  fon  Maître,  pour  le  contente- 
•  ■ 


> 


Digitized  by  Google 


BELL AILM7N,  Liv.  IV.  31* 
ment  de  Sa  Sainteté;  &  enfin  de  luy  Cardinal,  qui  " 
cftimeroit  cette  grâce  autant  qu'une  Couronne.  " 

Bellarmin  eut  une  joie  infinie  de  cet  accommo- 
dement fi  neceflàire  au  bien  des  ames ,  &  fi  confor- 
me à  Ton  inclination,  qui  leraifoit  toujours  pencher 
vers  la  clémence.  Le  Pape  aimoit  en  luy  cette  bonté 
de  naturel  ;  &  comme  d'ailleurs  il  croit  parfaitement 
inftruit  de  fa  profonde  fageffe,  il  voulut  qu'il  fût  de 
fon  Confeil ,  &  il  luy  déclara  qu'il  ne  falloit  plus 
fongerà  Capouë:  *  j'aybefom  de  vous  à  Romey  luy  ♦ eu  Jffi  txpnf- 
dit-il ,  four  m  aider  à  foutenir  le  poids  du  gouverne-  U^mÂfm»Mt 
ment  de  toute  l'Eglife.  C  cft  ce  que  luy  avoir  déjà  fait  ilt*f£la 
entendre  fon  PrédécelTeur  dés  les  premiers  jours  de  vit.Bcihi.  u.c. 
fon  exalration.  Bellarmin,  qui  ne  fçavoit  ce  que  c'é-  ^HZi  8™°°"* 
toit  de  contredire  lefouverain  Pontife,  dont  toutes 
les  volontés  luy  paroifToient  celles  de  Dieu  même,  * 
vôtre  Sainteté  me  fait  trop  d'honneur,  Saint  Pere, " 
luy  dit-il  avec  cette  reipectucufe  liberté,  qui  luy  " 
étoit  ordinaire,  quand  elle  m'attache  à  fon  fer-" 
vice:  je  n'ay  "fur  cela  qua  lui  témoigner  la  très- t€ 
humble  reconnoiflance,  dont  je  fuis  pénètre:  veut c< 
elle  bien,  qu'en  recevant  cette  grâce,  je  luy  en  de- fc 
mande  en  même  tems  une  autre  /  J'a vois  beaucoup  " 
de  raifons,  qui  me  faifoient  fouhaiter  de  vivre  & f< 
de  mourir  en  mon  Eglife  de  Capouë  ;  je  l'aban-  " 
donne  trés-volontiers ,  pour  obéir  au  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  :  mais  pour  obéir  à  Jcius-Chrift  mê- 
me ,  agréez  que  je  la  réfigne  abfolument  ;  n'y  " 
pouvant  réfider,  je  ne  puis  larctenir.  Vous  pou-" 


« 
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riez,  à  vôtre  ordinaire,  y  mettre  fi  bon  ordre,  re-  « 
partit  Paul  V.  qu'elle  ne  fouffriroit  guéres  de fC 
vôtre  abfencc-,  pour  peu  cependant  que  ce  point" 
vous  fa  (Te  de  la  peine,  celui  de  ne  pas  vous  avoir <c 
auprès  de  moy  devant  m'en  faire  davantage,  dif- <c 
pofez  de  vôtre  Archevêché  ,  j'y  confens,  en  fa-cc 
veur  de  qui  vous  voudrez  ;  je  m'en  tiendray  à  ce- <c 
luy  que  vous  jugerez  digne  d'en  être  gratifié.  <c  Le 
Saint  homme,  n'aiant  regarde  que  le  bon  plaifir  de 
Nôtre-Seigneur ,  en  acceptant  cette  Métropole,  il 
en  fit  de  même  en  la  quittant  ;  il  n'envifagea  rien 
autte  choie,  quand  il  fallut  fe  donner  un  fuccefleur; 
&  fermant  les  yeux  à  tous  les  intérêts  de  la  chair  & 
du  fang,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  celuy  de  Jefus- 
Chrilt ,  il  chercha  un  homme  félon  fon  cœur,  pour 
le  mettre  en  fa  place.  Parmi  ceux,  qu'il  fe  contenta 
de  nommer  au  Pape,  auquel  il  en  voulut  abfolu- 
ment  laifTcr  le  choix  i  Antoine  Caè'tan,  qui  depuis 
fut  fait  Cardinal ,  fut  pourvu  de  ce  Bénéfice  confi- 
dérable,  où  il  fe  conduifit  avec  un  zélé  &  une  pru- 
dence capable  d'efîuïer  les  larmes  des  Capoiians  fî 
l'idée  du  cher  Paftcur,  qu'on  leur  avoir  enlevé,  n'eue 
fait  dans  leurs  cœurs  une  plaie  trop  profonde,  pour 
être  fi-  tôt  fermée. 

Le  Saint  homme  leur  écrivit  fur  ce  fu jet  la  lettre 
du  monde  la  plus  tendre  &  la  plus  confolante;  &  il 
leur  répéta  ce  qu'il  leur  avoit  déjà  dit  auparavant, 
qu'il  les  porteroit  toujours  dans  fon  cœur  ;  il  leur 
ajouta  feulement,  en  leur  fouhaitant  toutes  les  bé- 
nédictions 
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nedictions  du  Ciel ,  qu'ils  pouvoient  compter  d'a- 
voir deux  Archevêques,  l'un  à  Rome,  l'autre  à 
Capouc,  également  affectionnés  à  leur  fervice. 
Cette  lettre  coûta  bien  des  pleurs  à  Ton  cher  Trou- 
peau: mais  la  tendre  reponfe  du  Troupeau  afflige, 
en  fit  bien  répandre  auili  à  ce  bon  Paiteur,  qui  en 
fut  fi  touché,  qu'il  auroit  bien  voulu  pouvoir  Ce 
dérober  quelques  jours  de  Rome ,  pour  aller  ail 
moins  confoler  fes  pauvres  brebis,-  &  c'eft  fans 
doute  ce  qu'il  auroit  fait,  fi  le.Saint  Pcre eut  vou- 
lut confentir  à  ce  retour.  Pour  ce  qui  eft  des  re- 
venus de  cette  illuftre  Eglife ,  quelque  inftance  que 
lui  fit  le  Pape  de  les  retenir,  n'en  laiffant  à  (on  Suc- 
cefleur  que  mille  écus ,  il  y  renonça  abfolumcnt; 
ÔcfuppliantSa  Sainteté  de  les  laifler  à  ecluy ,  qui 
alloit  tenir  fa  place ,  il  ajouta  qu'il  feroit  de  mau- 
vai Ce  grâce  à  lui  d'abandonner  une  Epoufc  *  &  d'en  •  *■  ww* 
conferver  la  dote:  de  forte* qu'il  facrifia  ce  jour-ftf/'^JUS 
là  de  trés-bon  cœur  un  Bénéfice  de  dix  mille  ducats  Sd.1^^ 
de  rente  au  fervice  de  Paul  V.  fol-  J74- 

Cependant  il  fallut  envoier  en  France  un  Nonce 
extraordinaire,  en  reconnoiflance  des  Offices  que 
Henry  venoit  de  rendre  au  faintSié^e,  dans  la  ré- 
conciliation de  Venife.  Ubaldin  Eveque  de  Monte- 
pulciano  fut  choifi  pour  cette  honorable  &  impor- 
tante commi  (lion ,  qui  lui  valut  un  Chapeau  à  fon 
retour.  Il  fallur,  avant  fon  voiage,  prendre  des1 
mclùres ,  pour  Je  gouvernement  de  fon  Diocele,- 
il  conçût  que  fes  brebis  ne  perdroient  rien  à  fon 
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abfencc,  fi  Bellarmin  vouloit  bien  leur  fervir  de 
Paftcur  ;  il  l'en  conjura  par  l'étroite  amitié  ,  qui 
croit  entre  eux,  &  par  le  zélé,  qu'il  avoit  tou- 
jours témoigne  pour  le  falut  de  fes  Concitoïcns. 
Le  Cardinal  toujours  prêt  de  faire  plaifir  à  fes  amis, 
fur-tout  quand  il  y  ailoit  des  intérêts  de  Dieu , 
ne  fît  nullement  le  difficile;  il  accepta  la  commif- 
fion  du  Nonce,  à  deux  conditions  cependant;  la 
première,  qu'en  fe  chargeant  de  fon  Diocefe,  il  en 
auroit  l'agrément  de  Sa  Sainteté ,  &  la  pcrmiflïon 
d'y  aller  faire  fa  rcfîdence  ;  la  féconde,  que  l'Evéquc 
confèrvât  toujours  toute  l'obligation  en  juftice  de 
pourvoir  aux  befoins  de  fon  Troupeau ,  &  queluy 
n'en  prît  point  d'autre  que  celle  de  la  chanté. 
Ubaldin  en  fit  fon  rapport  à  Paul  V.  qui  ne  voulut 
nullement  entendre  à  la  première ,  cjui  régardoit 
fa  réfidénee  à  Montc-Pulciano,  perfuadé  que  Bel- 
larmin, dont-il  fçavoit  l'expérience  &  l'habileté, 
feroit  autant  de  loin  par  fes  bons  Réglcmens ,  que 
les  autres  font  de  prés  par  eux-memes.  Pour  la  fé- 
conde, il  y  donna  aifément  les  mains ,  &  il  expédia 
•  ?tr  prtfentti  pour  cela  un  Bref  exprés ,  par  lequel,  après  lu  y  avoir 
dimus  cutam  ait-  dOnUC  11  II  plein  pouvoir  dans  le  Diocefe  d'Ubaldin, 
ZZrZTCn^  déclare  «  qu'il  ne  prétend,  en  le  luy  commet- 
fomtn-.fej  facMi-  «  tant  |uy  imp0fcr  nuile  obligation  de  confeience, 

w&f**imM>Mt*  irtttt  fememait  luy  conférer  Je -droit  d'exercer 
PLSJSST^'Awli  ^  Patrie  toutes  les  fondions  Epifcopaies, 
Ro^ffoi  proccff'^on  Sue  &  charité  luy  fuggérera  lî-  "  ce  font  les 
propres  termes  du  Pontife ,  qui ,  nonobftant  la  dc- 
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Imtation  du  Chapitre,  qui  fuppJioit     Sainteté  de 
e  leur  accorder  pour  un  tems,  ne  fc  relâcha  ja- 
mais de  la  réfolution  qu'il  avoit  prife,  de  ne  fouf- 
frir,  pour  quelque  raifon  que  ce  pût  être,  que  Je 
Cardinal  s'éloignât  de  Rome.  Toute  la  reponfe 
qu'il  ht  aux  Députés,  "c'eit  qu'il  approuvoit  le" 
déhr  qu'ils  avoient  de  polleder  un  fi  Saint  hom-  * 
me.-  mais  qu'il  ctoit  en  droit  de  le  poifeder  Juy-*? 
même ,  &  que  l'Eglife  particulière  de  Montc-Pul-  u 
ciano,  dont  ils  étoient  les  membres,  ne  devoir" 
pas  l'emporter  fur  l'Eglife  univerfelle  ,  dont  il" 
ctoit  le  chef,  &  au  bien  de  laquelle  il  jugeoit  né- cf 
cclTaire  la  préfenec  de  Bellarmin  à  Rome  :  qu'il cc 
vouloir  bien  cependant  le  leur  prêter  pour  quel- 
ques  jours ,  fi  ce  petit  voïage  pouvoit  contribuer 
au  divertiflement  &  à  la  fanté  du  Cardinal.  "  Bel- 
larmin ,  à  qui  ce  motif  n  avoit  guercs  fait  faire  de 
démarches  en  fa  vie,  entendit  bien  qu'il  en  falloir 
paffer  par  où  vouloir  le  Pape  ;  il  fc  conforma  à  tou- 
tes fes  volontés  ;  &:  fans  quitter  fa  Cour ,  il  mir  fi 
bon  ordre  à  la  conduite  de  l'Eglife ,  qu'il  luy  con- 
çoit, qu'on  s'eft  fou  venu  trcsJong-tcms  des  biens 
extraordinaires  qu'il  y  fir.  Un  des  principaux  &  qui 
luy  coûra  plus  de  peines,  fur  de  faire  unir  un  Bénéfi- 
ce confiderable  à  cette  nouvelle  Fglife,  qui  de  Col- 
légiale étoit  devenue  Cathédrale  par  création  de- 
Pie  I  V.  Les  revenus  du  Chapitre  toujours  propor- 
tionnés à  fon  ancien  état,  ne  luy  donnoient  pas 
de  quoy  foûtenir  la  dignité  i  d'ailleurs  le  fervice 
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divin  y  languifloit ,  les  droits  de  préfence  étant  trop 
légers ,  pour  animer  à  une  afïiftance  exacte  certain 
nombre  de  Chanoines  peu  zélés,  que  les  interctsde 
Jefus-Chift  n'attachoient  guercs  a  l'Eglife,  tandis 
que  l'intérêt  humain  ne  venoit  pas  au  fecours  de 
leur  foible  vertu.  Le  remède  étoit  l'union  du  Bénéfi- 
ce, duquel  je  parle,  An'y  trouva  d'abord  nulle  oppofi- 
tion,  ni  de  la  part  de  ceux,  dont  il  avoit  dépendu  juf- 
qu'alors ,  ni  de  la  part  du  fouverain  Pontife ,  ni  de 
celle  du  Cardinal  Dataire,  ni  du  côté  du  Duc  de  Flo- 
rence :  mais  les  Bulles  ne  furent  pas  plutôt  expédiées, 
qu'il  fut  obligé  d'en  fufpendrc  l'exécution,  par  la 
cabale  de  certains  efprits  inquiets ,  qui  s  ctoient  liés 
enfemble  pour  y  mettre  obitacle.  II  prit  à  fon  or- 
dinaire le  parti  de  la  douceur ,  il  aima  mieux  céder 
pour  un  temsque  de  troubler  la  paix  du  Diocefe  -y  & 
aiant  donné  le  loifir  à  ces  mutins  de  réfléchir  fur  fes 
bonnes  intentions ,  ils  fe  rendirent  d'eux-mêmes  à 
tout  ce  qu'il  vouloity  délàrmés  plus  efficacement  par 
fon  infatigable  patience,que  par  toute  fon  authorké. 

Sa  fagefie  éclata  merveilleufement  dans  la  réconci- 
liation de  Meilleurs  deLucques  avec  Alexandre  Gui- 
diccioneleur  Evcque^  celui-ci  fuccefTeurdu  Cardinal 
fon  Oncle  dansl'Evêché,nelefut  pas  dans  l'amitié 
de  la  Republique/  je  ne  fçay  par  qu'elle  avanture  il  fc 
brouilla  avec  elle  des  fon  entrée  à  l  Epifcopat.  Quoy 
qu'il  en  foit,  lei  différents  allèrent  fi  loin ,  que  le 
Prélat  fut  obligé  de  s'abfenter  de  fon  Diocelcplus 
de  qninze  ans.  Il  importe  infiniment  à  un  Epoux 
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de  bien  commencer  avec  fonEpoufc,  rarement  en 
revient-on  jamais  quand  on  à  mal  débute.  Il  fe  peut 
dire  fans  exagération  ,  cjue  toute  Htalie  travailla  à 
racommoder  le  Pafteur  avec  fon  Troupeau  ;  les 
Princes  voifins,  les  Prélats  les  plus  diftingués,  les 
fouverains  Pontifes  eux-mêmes  y  employèrent  leurs 
offices ,  mais  toujours  fans  effet  ;  la  plaie  fembloit 
.  s'aigrir  par  les  appareils  qu'on  y  mettoit;  &  plus  les 
mains,  oui  la  traitoient,  étoient  expérimentées, 
moins  elles  en  avancoicnt'la  guerifon.  Elle  parut 
fur-tout  defefpcréc,quand  elle  fut  tentéeinutilement 
par  Godcfroy  Evéque  de  Bambergue.  C'étoit  un 
des  plus  grands  politiques  de  fon  llécle,  &  des  plus 
habiles  en  negotiation.  Paul  V.  efpera  qu'il  au roit 
du  fuccésdans  cclle-cy  ;  il  la  luy  recommanda  à  fon 
départ  de  Rome ,  où  il  ctoit  venu  en  qualité  d'Am- 
baffadeur  Extraordinaire  de  l'Empereur;  en  effet  la 
Republique  étant  depuis  tant  d'années  fous  la  pro- 
tection de  Sa  Majefté  Impériale,  il  y  avoit  lieu  de 
croire  qu'elle  auroit  de  la  complaifance  pour  un 
homme  du  caractère  de  Godefroy,  &  Qu'elle  en- 
tendroit  enfin  à  l'accommodcmcnr,qu'il  s'etoitchar- 
gé  de  propofer.  Il  y  trouva  cependant  tant  d'obfta- 
cles,  qu'il  s'en  rétourna  en  Allemagne,  fans  avoir  pu 
réiiflir. 

Le  Sénat  ne  laiffa  pas ,  pour  paroitre  entendre 
raifon,  de  députer  à  Rome  un  de  fes  membres, 
que  fon  âçe  de  quatre-vingts  ans  &  fa  longue  expé- 
rience faiibit  régarder  comme  unJiommc  confom- 
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me  dans  les  affaires  :  mais  toute  fon  inftru&ion  por- 
toit  de  demander  au  Saint  Siège  un  autre  Evcque  ; 
celuy  qu'ils  avoient ,  aiant  avec  eux  des  antipatïcs 
trop  invincibles.  L'Ambafladeur  s'en  ouvrit  aux 
Cardinaux  qu'il  vifita,  &  aufqucls  il  expliqua  les 
raifons  de  la  République;  il  en  perfuada  pluficurs, 
qui  furent  d'avis ,  que  le  fcul  moïen  de  finir  les  que- 
relles, étoit  de  faire  confentir  Guidiccione  à  changer 
d'Evcché ,  &  que  les  efprits  étant  fi  agités  de  part  & 
d'autre ,  on  ne  leur  rendroit  jamais  la  tranquilité, 
qu'en  les  féparant.  Il  ne  trouva  pas  Bellarmin  dans 
le  même  fentiment:  voicy  à  peu  prés  ce  queluy  dit 
le  Cardinal  :  "  ce  que  vôtre  Seigneurie  me  vient  de 
"témoigner  des  difpofitions  du  Sénat,  à  pacifier 
"les  troubles  émus  depuis  tant  d'années  entre luy 
"&fon  Evéquc,  cft  digne  delà  fageffe& delà  pietc 
"de  cétilluftre  Corps:  mais  elle  veut  bien  fouffrir 
"  que  je  luy  dife  y  que ,  ce  qu'elle  prétend  demander 
"  à  Sa  Sainteté,  ne  répond  nullement  à  de  fi  (âges  & 
"  à  de  fi  pieufes  difpofitions  ;  que  c'eft  augmenter 
"  les  défordres ,  bien  loin  de  les  abolir ,  &  vouloir 
"  érernifer  les  inimitiés,  au  lieu  de  les  finir.  Te  ne  dif- 
"  convient  pas,  qu'il  n'y  ait  quelques  fois  des  nécef- 
"  fîtes  de  changer  de  Paitcur  :  mais  il  faut  que  le  Paf- 
"  tcur  le  veuille;  il  ne  convient  pas  qu'il  y  toit  forcé 
"  par  fes  Brebis;  ceferoit  memeune  tâche  honteufe 
"  à  vos  Seigneuries,  d'avoir  poulfé  leur  Evcque  à  cette 
"extrémité;  c'eft  une  violence  d'ailleurs,  que  le  Saint 
"  Pcie  n'appuïera»jamais  de  fon  authorite.  Voulés- 
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vous  qu'il  confente  au  changement  ?  faites  y  con-  «* 
fentir  vôtre  Evcque  luy-mcme,  ou  plutôt  faites" 
qu'il  y  puifle  conientir  avec  honneur 5  cela  fe  peut-  * 
il ,  tandis  que  vous  êtes  déterminés  à  l'y  contrain-  " 
dre  }  le  feul  &  l'infaillible  moïen  de  l'y  engager  , <f 
c'eft  de  le  mettre  en  état  de  le  faire  librement.  * 
Pour  cela  il  faut  le  rappellcr  dans  fon  Eglife,  le" 
faire  rentrer  dans  l'héritage  que  le  Seigneur  lui  a  * 
donné,  le  faire  remonter  furie  Thrône  Epifcopal,  " 
&  l'enlaiifer  dcfcendrcdc  bonne  grâce j  s'il  a  le" 
malheur  de  ne  pouvoir  y  régner  en  paix,  ile(lcc 
croïablc  qu'il  ne  perfiitera  pas  dans  la  volonté  d'y  " 
relier ,  &  qu'il  ira  chercher  ailleurs  un  Troupeau  * 
dont  il  ait  le  bonheur  d'être  aimé.  J'ofe  vous  aflu-  * 
rer,  que  je  l'y  porteraymoy-meme,  &que  je  join-  " 
dray  pour  cela  mes  offices  à  ceux  de  tous  fes  amis <c 
&  des  vôtres ,  fi  cela  eft  de  la  plus  grande  gloire  * 
de  Dieu  &  ^u  bien  fpiritucl  des  ames;  ces  deux" 
motifs  devant,  dans  vôtre  cltime&dans  lafien-" 
ne,  l'emporter  fur  toutes  les  confédérations  hu-" 
maines.  " 

L'avis  du  Cardinal  fut  trouvé  fi  plein  d  une  folide 
fagefle  par  le  Miniftrc  de  Lucques,  qu'il  jugea  tout 
d  abord,  que  c'ctoit-là  le  bon  patti,  &  il  auroit 
fur  le  champ  conclu  le  traité,  s'il  en  avoit  eu  le 
pouvoir  de  fes  Maîtres  :  mais  ne  l'aïant  pas,  il  fe 
contenta  de  le  remercier  de  la  bienveillance  donr-il 
honoroit  la  République,  en  l'a  fleurant  des  égards 
qu'elle  auroit  toujours  à  fes  confeiis.  Cependant  il 
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dépécha  un  Courier  à  Lucqucs  avec  une  lettre,  qui 
contenoit  la  conférence  qu'il  venoit  d'avoir  avec  le 
Cardinal  Bcllarmin ,  dont  il  appuïa  le  fentiment 
par  des  raifons  trés-fortes.  Bellarmin  luy-mêmc  y 
écrivit  les  fiennes  "  tirées  de  l'Evangile,  qui  or- 
"  donne  de  pardonner  à  fes  ennemis ,  &  beaucoup 
"  plus  à  Ton  Pcre  &  à  fon  Pafteur  ;  du  prix  des  ames 
"rachetées  du  Sang  de  Jcfus-Chrift ,  qui  font  en 
"un  danger  évident  de  le  perdre,  étant  deftituées 
"de  la  conduite  de  leur  Evcque,-  de  la  volonté  ex- 
"  prefle  du  Pape ,  qui  n'a  rien  plus  à  cœur  que  le 
"  pacifique  rétabliffement  du  Prélat  en  fon  Siège; 
u  de  la  réputation ,  de  l'honneur  &  de  la  confeience 
"  de  toute  la  Ville,  à  laquelle  il  offre  fes  fervices,  en 
"  procédant  qu'il  a  dans  le  coeur  une  parfaite  neutra- 
"  lité  -,  qu'il  eft  amy  commun  des  perfonnes  intérêt 
"fées,  &  qu'il  nepoufe  nul  parti  que  celuy  de  la 
"  charité.  " 

Les  lettres  furent  leucs  en  plein  Sénat,  &  elles  y 
firent  de  vives  impreflions.  Lefpcrance  de  termi- 
ner des  conteftations ,  dont  on  étoit  fatigué,  &  qui 
ne  lailfoient  pas  d'inquiéter  les  gens  de  bien  \  l'idée 
d'un  autre  Evêque,  qu'on  efperoit  obtenir  par  cette 
voie  douce  &  honnête  ;  le  retour  enfin  de  la  paix  ôc 
delà  tranquilité  publique;  toutsela  détermina  les 
Sénateurs  d'accepter  la  médiation  du  lage  Cardinal, 
&  d'abandonner  tous  leurs  intérêts  entre  fes  mains 
&  entre  celles  du  Cardinal  Farnefe ,  qui  fe  trouvant 
luy-même  obligé  par  des  affaires  de  confequence 
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de  partir  pour  le  Parmcfan ,  laifla  à  Bellarmin  ,  du 
confentcmcnc  de  la  République  &  de  l'Evêque,  tout 
l'achèvement  du  Traité ,  qu'ils  avoient  cependant, 
avant  fon  départ ,  concerté  cnfcmble.  En  voicy  les 
principales  conditions  telles  qu'elles  furent  en- 
voyées à  Meilleurs  de  Lucques  par  Bellarmin  luy- 
même. 

L'Uluftrifïime  Cardinal  Farncfc  &  moy,  que" 
vous  avez  choifis  pour  Arbitres  du  différent ,  qui " 
eft  depuis  tant  d'années  entre  vos  Seigneuries" 
ôc  Monfeigncur  Alexandre  Guidiccionc  vôtre" 
Evéque  ,  après  de  ferieufes  réflexions,  &  de" 
fréquentes  conférences ,  avons  arrêté,  qu'il  falloit  " 
que  ledit  Seigneur  Evcque  retournât  au  plû-tôt  en  " 
fon  Eglife:  mais  afin  que  ce  retour  fcfaiTeavec" 
la  circonfpedtion  requife  dans  les  conjonctures" 
préfentes,  nous  avons  jugé  l'un  &  l'autre,  qu'il" 
étoit  expédient  que  vôtre  Evcque,  auquel  il  appar-  " 
tient,  en  matière  de  réconciliation,  de  donner  luy-  " 
même  l'exemple,  fafTc  la  première  démarche,  &  " 
vous  écrive  la  fincére  difpofition,  où  il  eft  de  re-  " 
tourner,  quand  vous  voudrez,  en  fon  Eglife,  " 
pour  y  fervir  vos  Seigneuries,  &  fes  Concitoïens, 
en  cfprit  de  paix.  Nous  les  fupplions  auffi  elles- ,  " 
mêmes  de  luy  répondre  avec  toute  la  courtoifie," 
qui  leur  eft  fi  ordinaire,  &  qu'infpire  la  charité  en  " 
pareilles  occafîons,  l'invitant  de  leur  part  à  rêve-" 
nir  dans  fon  Eglife  &  dans  fa  Patrie,  &  luy  pro-" 
mettant  d'y  trouver  toutle  refpc(SV,qui  eft  dûà  fon  " 
caractère.  "  S  s 
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Tout  fut  exécuté  de  part  &  d'autre  avec  une  mu- 
tuelle fatisfa&ion  ;  Alexandre  Guidiccione  fe  rendit 
à  Lucques,  &  il  y  donna,  en  rentrant,  toutes  les  mar- 
ques d  une  arTedtion  paternelle  :  il  y  fut  reçu  de  mê- 
me avec  des  démonftrations  de  joie  &  de  cris  d'ale- 
greffe ,  qui  firent  fentir  au  Prélat,  qu'on  luy  ouvroit 
les  cœurs  aulTi  bien  que  les  portes  delà  Ville.  Ce  fut 
enfin  un  fpe&acle,  qui  édifia  toute  l'Italie,  qui  char- 
ma Paul  V.  &  qui  attira  mille  bénédictions  à  Bel- 
larmin ,  dont  Dieu  s'étoit  fervi ,  pour  opérer  cette 
merveille ,  qu'on  peut  bien  appeller  le  fruit  de  (es 
confeils ,  mais  beaucoup  plus  encore  de  fes  prières , 
de  fes  pénitences  &  de  fes  larmes  -,  car  c  eroient-là 
les  moïens,  qu'il  cmnloïoit  pour  mériter  les  grâces 
du  Ciel,  fans  lcfquellesil  é toit  fort  Derfuade,  que 
toute  la  prudence  de  la  terre  auroit  été  inutile  dans 
une  réconciliation ,  qui  avoit  épuifé  toute  la  poli- 
tique d'Italie. 

A  ocinc  étoit-il  forti  de  cette  afFaire,que  le  zélé  de 
la  Religion  l'engagea  dans  un  autre.  Il  y  avoit  long- 
tems,  qu'il  gémùToitdu  déplorable  état,  où  elle  étoit 
réduite  en  Eco(Ie&  en  Angleterre ,  depuis  le  Schif- 
mede  Henry  VIII.  &  rien  ne  le  confoloit  de  la 
perte ,  que  l'Eglife  avoit  faite  de  ces  Roïaumcs  au- 
trefois h  fidelles ,  que  l'efpérancc  de  les  luy  voir  un 
jour  recouvrer  parla  converfion  du  Roy  d'EcofTe, 
qui  paroiflToit  devoir  fuccéder  aux  Couronnes  d'Eli- 
(abeth,  fans  fuccéder  à  fon  Schifme. 

Ce  Prince  étoit  Jacques ,  Fils  de  Marie  Stuard, 
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dont  il  auroic  fans  doute  hérité  la  vraie  créance, 
s'il  n'eut  eu  le  malheur ,  incontinent  après  fon  Bap- 
tême, d'être  arraché  des  bras  de  fa  vertueufe  Mère, 
pour  être  mis  entre  les  mains  des  Protcftants ,  dont 
le  premier  foin  fut  de  luy  faire  fuccer  l'erreur  avec 
le  lait ,  &  de  l'élever  dans  les  principes  du  Calvinif. 
me,  félon  les  inclinations  &  fous  les  yeux  du  Comte 
de  Mourray,  le  plus  méchant  homme  &  le  plus 
pernicieux  efprit ,  qu'ait  peutêtre  porté  l'EcofTc ,  & 
digne  en  un  mot  d'être  le  Héros  de  Buchanan.. 

Malgré  une  éducation  fi  oppofée  à  la  véritable 
Réligion ,  Jacques  ne  laifTa  pas  de  montrer  quel- 
que penchant  pour  elle.  Dés  qu'il  fut  monté  fur 
le  Trône  d'Ecoffe,  dont  on  venoit  de  faire  def- 
cendre  fa  Mere,  il  fit  efpérer  par  la  conduite 
qu'il  y  garda ,  qu'il  pourroit  bien  un  jour  devenir 
Catholique.  Cette  cfpérance  étoit  fondée  fur  la 
douceur,  dont  il  ufoit  envers  ceux  de  fes  Sujets,  qui 
faifoient  profeflion  de  la  Communion  Romaine, 
ne  fouffrant  point  qu'on  les  inquiétât,  &  encore 
lus  fur  la  bonne  intelligence  qu'il  entretenoit  avec 
Cour  de  Rome,  où  il  avoir  un  Agent,  qui  trai- 
toit  des  affaires  en  fon  nom ,  &qui  follicitoit  même 
de  fa  part-,  pour  avoir  un  Cardinal  de  la  Nation 
Ecoffoife.  Cette  efpérance  fut  beaucoup  fortifiée 
par  les  avances  qu'il  fit  auprès  dcBellarmin,  pour 
avoir  des  liaifons  avec-  luy.  Comme  on  fçavoit  le 
zéle&  l'habileté  du  Cardinal,  on  s'affeuroit,  qu'il 
porteroit  infailliblement  le  Monarque  à  rentrer 
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dans  le  fdn  de  l'Eglife.  On  ne  douta  prefque  plus 
à  Rome  de  cet  heureux  retour,  quand  on  y  fçeuc 
la  lettre  obligeante,  que  Jacques  luy  fît  l'honneur 
de  luy  écrire  j  *  il  l'avoit  mile  entre  les  mains  de  Dru- 
mont  Docteur  Catholique,  quand  il  partit  d'Ecofïc 
pour  venir  à  Rome ,  ou  il  devoit  fe  rendre  pour  des 
affaires ,  qui  ne  font  pas  de  cette  hiftoire.  Cette 
lettre  ctoit  infiniment  honnête,  "  il  y  faifoit  lelo- 
<f  ge  de  1  eminente  vertu  du  Cardinal  &  de  fon  pro- 
fond fçavoir;  &  pour  exprimer  l'eftime  extraor- 
u  dinaire  qu'il  faifoit  de  fa  Doctrine ,  il  difoit  obli- 
€e  geamment,  qu'il  trouvoit  plus  de  folidité  dans  uû 
u  îeul  cahier  de  fes  Controverfcs ,  que  dans  tous  les 
u  volumes ,  que  fes  Miniftres  Ecolfoisavoient  com- 
"pofés  pour  les  combatre,-  il  luy  demandoit  enfin 
M  fon  amitié  avec  des  termes  pleins  de  confiance  & 
de  considération.  " 

Bellarmin  fenfible ,  autant  qu'on  peut  l'être, 
aux  marques  de  bonté  que  luy  donnoit  le  Roy  d*E- 
colfe ,  y  répondit  avec  toute  la  reconnoillànce  ima- 
ginablci  &  aux  trés-humbles actions  degraces,  qu'il 
luy  rendit,  il  mêla  avec  beaucoup  de  prudence  & 
de  rcfpecl:,  de  falutaires  inftrudions,  que  fon  âge 
luy  permettait  de  donner  à  un  jeune  Prince,  qui 
fcmbloit  être  dans  de  fi  favorables  dilpofitions  d'en 
profiter.  • 

•Rom*  Jua.        <f  Sire>  ]Uy  Jjj.jl  fans  fa  réponfCj  j>ay  reçû  avCc  la 

"plus  relpeclueufe gratitude,  la  lettre  dont  il  a  plu 
?  a  vôtre  Majefté  de  m'honorer  ;  je  fuis  confus  des 
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fcntimcns  deftime,  qu'elle  a  la  bonté  de  m'y  " 
marquer  -,  &  comme  je  ne  connois  rien  en  moy ,  " 
ni  les  mérite,  je  les  regarde  comme  des  effets  de <c 
a  Roïale  bienveillance  en  mon  endroit.  Ce  que c< 
le  porteur  de  fa  lettre  m'a  ajouté  de  bouche ,  de  la  " 
clémence,  avec  laquelle  elle  traite  les  Catholiques  " 
(es  fidelles  Sujets,  m'a  rempli  dune  trés-douce  con- <c 
folation  j'en  ay  même  conçu  d»  fortes  cfpérances " 
de  la  voir  un  jour  elle-même,  retourner,  par  fon  u 
propre  choix ,  à  la  Réligion  de  fes  Pérès,  dont  elle  " 
n3a  été  éloignée  que  par  une  éducation  étrangère. " 
Vous  (çavez,  Sire,  que  vos  Parens  de  gloricufc" 
mémoire  ont  été  Catholiques,  &  que  ceux ,  qui  " 
vous  ont  élevé,  étoient  Protcftants,-  ayant  autant  " 
d'clprit ,  de  lumière  &  de  bon  fens ,  que  le  Ciel  " 
vous  en  a  donné,  vous  difeernerez  fans  peine," 
qui  des  uns  ou  des  autres  étoient  dans  la  véritable  " 
Eglife,  fi  vous  en  confidérez  attentivement  les  a. 
traits,  tels  que  faint  Auguftin  les  a  marqués.  *  Ces  "  •  Tom. 
traits  elTentiels,  font  entre  les  autres ,  le  confente-  "  jjffi^ffi' 
ment  des  Peuples,  la  voix  des  miracles,  l'antiquité " 
de  la  créance ,  la  fucceflion  perpétuelle  &  jamais " 
interrompue  des  Evêques,  qui  depuis  le  temps" 
de  faint  Pierre  jufqu'à  prefent ,  ont  conftamment" 
occupé  le  Siège  Apoftolique,  le  titre  enfin  de" 
Catholique,  que  nulle  Se&e  r/a  jamais  ofé  pren-" 
dre,  &que  l'Eglife  Romaine,  préférablemcnt  à" 
toute  autre ,  a  confervé  inviolablement  dans  tous  " 
les  fiécles.  Vôtre Majefté eft  trop  éclairée,  pour* 
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«  ne  pas  reconnoître ,  que  la  Se&e ,  dans  laquelle 
"  on  l'amalheureufement  engagée,  n'a  nulle  de  ces 
"  traits ,  qui  font  le  caractère  de  la  vraie  Eglife ,  & 
w  par  confèquent ,  que  ceux,  qui  la  luy  on  réprefen- 
€<  tée  comme  véritable ,  font  gens  de  mauvaife  foy. 
"Elle  en  peut  juger  par  les  calomnies,  que  répan- 
"  dent  encore  tous  les  jours  fes  Miniftres  pour  def- 
<c  honorer  l'Eglife  Romaine ,  &  noircir  la  réputa- 
tion de  ceux,  qui  ont  l'honneur  de  la  défendre. 
"  N'ont-ils  pas  publié  hautement  dans  les  Chaires, 
"  que  j'ay  enfin  rétracté  tout  ce  que  j'avois  enfeigne 
"de  vive  voix  &  par  écrit,  en  faveur  de  l'Eglife; 
"  que  je  me  fuis  fait  Calvinifte;  &  que  le  Pape,  fu- 
<c  rieufement  irrité  de  mon  changement ,  m'a  fait 
"  exécuter  par  les  mains  d'un  Bourreau  ?  Quand  on 
"  a  le  front  de  fuppofcr  ainfi  des  faits,  dont  un  mil- 
cclion  de  témoins,  qui  font  encore  en  vie,  fçavent 
<c  &  voient  évidemment  la  faufTcté ,  que  neft-on 
u  pas  capable  de  feindre,  lorfqu'il  s'agit  de  produire 
"  des  choies  d'une  antiquité  reculée ,  dont  on  peut 

*  plus  aiiement  altérer  les  témoignages  ?  Je  rapporte 
"  cecy  à  vôtre  Majefté ,  non  pas  pour  me  plaindre 
"  de  l'injure,  que  je  reçois  de  (juelqu'uns  de  fes  Su- 
"  jets ,  qui  font  indignes  de  l'être ,  mais  pour  luy 
"  faire  remarquer  le  peu  d'honneur  &  de  probité  de 
Cfceux,  qui  font profelfion  de  luy  prêcher  la  vérité, 
"  &  qu'elle  eftime  elle  doit  avoir  d'une  Réligion  , 

*  qui  apprend  à  débiter  de  tels  menfonges.  Grâces 
u  au  Seigneur ,  jcn'ayrien  dit  dans  mes  controver- 
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fes ,  que  je  ne  foûtienne  aujourd'huy  ;  je  vis  &  je  " 
vivray  toujours  Enfant  <îc  l'Eghfe  Catholique , cc 
Apoftoliquc&  Romaine ,  qui  m'a  élevé  beaucoup  ft 
lus  que  je  ne  mérite  &que  je  ne  défirois,-  carf< 
:  parti,  que  javois  choifi  avec  David,  *  ctoit" 
dêtre  ahjet  dans  la  Matfon  du  Seigneur.  Malgré  la  "  *  m  8J' 
répugnance  extrême,  que  javois  a  cette  élévation, <c 
il  a  fallu  me  foûmettre  à  la  volonté  du  Seigneur ,  « 
auquel  il  a  plu  de  nVordonner  comme  au  convié  " 
de  l'Evangile  •  de  monter  plus  haut.  Je  me  fuis  ou- f<  *  Luc  14  I0, 
vert  à  vous,  Sire,  avec  toute  la  confiance  que  je" 
vous  dois ,  &  j'efpere  de  vôtre  bonté ,  que  vous  w 
me  pardonnerez  la  longueur  de  ma  lettre  ;  je  ne <c 
m'y  fuis  étcncju,  que  par  le  defir  ardent  que  j'ay  " 
de  voir  un  Monarque  d'un  fi  rare  mérite ,  d'un  fi  " 
excellent  efprir,  &  d'un  naturel  fi  charmant,  de-" 
venu  enfin  Catholique  &  réuni  heureufement  à 
l'Eglife ,  félon  l'attente  &  les  efpérances  de  toutè 
l'Europe.  J'ofFriray  pour  cela  tous  les  jours  des 
vœux  au  Seigneur  avec  un  zele  égal  au  profond 
refped:  avec  lequel  je  fuis ,  Sire ...  de  vôtre  Ma-  " 
jefté...  letrés-humble&c.  Le  Cardinal  Bellarmin. 

Le  Roy  d'EcoiTe  reçût  avec  plaifir  la  rénonfc  de 
Bellarmin ,  elle  parut  faire  impreflion  fur  ton  efprit, 
elle  luy  fit  faire  de  férieufes  réfléxions ,  il  en  redou- 
bla fon  application  à  l'çtude  des  livres,  où  l'on  trou- 
ve infalliblemcnt  la  vérité ,  quand  on  la  cherche 
avec  une  humble  foûmiflion  &  un  defintéreffement 
fincére.  Mais  V trois  ans  après,  étant  monté  fur  le  •  Ann.  itfof. 


« 
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Trône  d'Angleterre,  encore  fumant  du  fang  de 
fà  Mere ;  de  Roy  d'EcouVqu'il  croit,  devenu  Maître 
des  trois  Roïaumes,  &  Roy  de  la  Grande-Bretagne, 
comme  il  fe  fit  appcller  ,  plus  timide  politique 
qu'ennemi  dans  le  fond  de  la  vraie  Religion ,  il 
marcha  fur  les  traces  d'Elilâbcth ,  à  laquelle  il  parut 
pardonner  aflez  aifement  la  mort  tragique  de  fa 
Mcrc,  en  reconnoiuance  des  Couronnes  qu'elle  luy 
laiflbit.  Comme  Henry  VIII.  premier  autheurdu 
Schifme,  il  fe  porta  pour  Chef  del'Eglife  Anglicane, 
au  moins  refufa-t-il  de  reconnoître  le  pouvoir  de 
ecluy,  qui  l'eft  de  l'Eglife  univcrlèlle:  ce  qui  fit 
dire  à  quelques  uns,  qu'il  y  avoit  eu  plus  d'intérêt 
que  de  finecrité  dans  les  démarches ,  par  lefquelles  il 
avoit  fait  efpérer  fa  conver/îon  ;  &  qu'il  ne  s'étoit 
contrerait  pour  un  tems ,  qu'afin  d'engager  les  Ca- 
/      tholiques  à  favorifer  fon  élévation  aux  Trônes 
d'Angleterre  &  d'Irlande  :  comme  ils  prétendent 
aufli ,  fuivant  la  même  idée  qu'ils  ont  de  ce  Prince, 
que  dans  la  fuite  il  ne  fit  la  guerre  aux  Catholi- 
ques ,  que  pour  gagner  la  confiance  des  Proteftants. 
Quoiqu'il  en  foit  de  ces  miftéres  politiques ,  dans 
lefqucls  je  n'entre  point ,  je  raconte  les  faits,  qui 
ont  un  rapport  effentiel  au  fujet  que  je  traite ,  &  qui 
furent  la  eaùlc  de  fa  rupture  avec  le  Cardinal  Bel- 
la  rm  in. 

Ce  que  fit  le  Monarque  Anglois ,  &  ce  qui  ne  laifla 
nul  doute  fur  le  parti,  auquel  il  s'étoit  déterminé, 
fut  le  fatal  Edit  par  lequel  il  ordonna ,  fous  de 

griéves 
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gricvcs  peines,  à  tous  fes  fujets,  de  Juy  prêter  le 
ferment,  qu'il  appelloit  de  fidélité: mais  qui  n'étoit 
rien  autre  chofe,  qu'un  renoncement  à  la  créance 
du  pouvoir  fpirituel  du  Vicaire  de  Jcfus-Chrift , 
comme  le  démontra  le  faint  Cardinal,  quand  Hn- 
terêt  de  la  Religion  &  le  falut  des  ames  l'obligea 
d'en  écrire. 

On  n'eut  pas  plû-tôt  appris  à  Rome  l'entreptife 
du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  qu'on  la  regarda 
comme  la  déclaration  de  la  guerre ,  qu'il  alloit  fai- 
re à  l'Eglife.  Paul  V.  qui  venoit  d'en  prendre  le 
gouvernement,  après  la  moBt  de  Clément  VIII. 
fît  expédier  incontinent  un  Bref  aux  Catholiques 
d'Angleterre ,  par  lequel ,  après  les  avoir  loués  de 
leur  invincible  confiance  dans  les  perfécutions  paf. 
fées,  il  les  exhorte  à  s'armer  de  courage ,  pour  fou- 
tenir  celle ,  que  l'enfer  leur  prépare  à  l'occafion  du 
ferment,  auquel  on  veut  les  obliger  ;  il  leur  déclare 
qu'il  ne  peuvent  obéïr  en  ce  point,  (ans  fe  rendre 
coupables  devant  Dieu,  &  infidellesà  l'Eglife, & 
qu'il  efpcredeleur  genereufe  piété,  qu'à  l'exemple 
de  tant  de  héros  Chrétiens ,  leurs  Compatriotes , 
ils  fouffriront  plû-tôt  la  mort, que  de  rieu  faire, 
qui  offenfe  la  divine  Majeflé. 

Jacques  vit  avec  chagrin  la  forte  impreflion, 
<jue  faifoit  le  Bref  du  Saint  Perd  fur  l'efprit  de  fes 
Peuples  s  il  s'avifà,  pour  en  empêcher  l'effet,  de 
faire  courir  le  bruit,  que  ce  Bref  étoit  fuppofc, 
qu'il  ne  venoit  nullement  de  Rome,  qu'il  avoic 

T  c 
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été  conçu  en  Angleterre,  &  publié  par  des  rebelles , 
dans  le  deffein  de  débaucher  fes  fidclles  Sujets,  & 
de  les  détourner  de  l'obé'uTance ,  qu'ils  dévoient  à 
leur  Souverain. 

A  la  première  nouvelle,  qu'eut  le  Pape,  de  l'ar- 
tifice que  le  Roy  avoit  mis  en  œuvre,  pour  rendre 
fufpc&e  la  vérité  de  fon  Bref,  il  le  confirma  par 
un  fécond  encore  plus  formel,  &  qui  fut  appuie 

1>ar  une  lettre  vive  &  touchante ,  qu'écrivit  Bcl- 
armin  à  l'Archi-Prétre  d'Angleterre,  en  voici  l'oc- 
cafion  &  le  fujer. 

Cét  Archi  -  Prêtre  étoit  le  célèbre  Blakvelle,  de 
qui  le  feul  nom  étoit  vénérable  aux  Catholiques 
Anglois ,  dont  il  atoit  maintenu  le  courage  &  la 
foy  dans  les  Régnes  précédents.  Jacques  comprit 
parfaitement,  que  pour  venir  à  bout  de  fon  dclTein , 
il  falloir  rafliurer  les  confeiences ,  &  que  le  feul 
moïen  de  les  calmer,  étoit  d'avoir  pour  luy  un 
homme  de  cette  authoritc,  qui  déclarât  qu'on  pou- 
voiten  confcicncc  prêter  fon  ferment.  Il  l'en  fit 
folliciteii  il  l'en  preffa  lui-même >•  &  ri'aïant  pu 
rien  obtenir  de  lui ,  il  le  fit  jetter  en  prifon. 

jufques-Ià  Blakvelle  avoit  ioûtenu  Ion  caractère  ; 
il  alloit  fur  les  pas  de  Fifcher  &  de  Morus  -,  &  il  a  u- 
roit  rendu  fi  gloire  immortelle,  s'il  n'eut  enfin  do  n- 
né  dans  le  piege,  que  la  Cour  luy  tendit.  On  y  re- 
forma en  apparence  la  formule  du  ferment  on  en 
rétrancha  les  termes  les  plus  odieux  ;  on  la  luy  pre- 
fenta  enfuiteavec  ces  rétranchemens,  qu'on  feignit 
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avoir  été  faits  fur  fcs  remontrances,  &  pour  luy' 
ôter  tout  fujet  de  peine.  Le  fbible  vieillard ,  foie 
u'il  fût  déjà  ennuie  de  fa  captivité,  foit  qu'il  fût 
eduit  par  la  rufe,  condefeendit  aux  volontés  du 
Prince,  &  figna  lâchement,  qu'on  pouvoit  prê- 
ter le  ferment  dans  la  nouvelle  forme.  Cette  dé- 
marche, qui  feandalifa  les  Catholiques,  luy  fit 
perdre  fon  mérite  &  fa  réputation ,  fins  luy  pro- 
curer la  liberté  -,  Jacques  mécontent  de  fon  pre- 
mier refus  y  fe  fervit  de  la  fignature  6c  le  Jaiflà 
dans  les  fers.  C'eft  ce  quiarrive  d'ordinaire  à  ceux, 
qui  trahirent  leur  devoir  pour  quelque  intérêt  tem- 
porel ,  de  n'avoir  pour  prix  de  leur  lâcheté ,  que  le 
mépris  de  ceux ,  qu'ils  Ont  fervi  aux  dépens  de  leur 
honneur  &  de  leur  confeience.  . 

Cependant  on  fçcut  à  Rome  cette  chute  fean- 
dalcufe  s  le  Cardinal  Bellarmin  en  fut  fenfible- 
ment  affligé,-  il  en  verfa  des  larmes;  &  commtf 
Blakvelle  ctoit  fon  ancien  ami ,  ce  fut  pour  réle- 
ver fon  courage ,  &  l'animer  à  une  genereufe  ré- 
tractation de  ce  qu'il  venoit  de  ligner ,  qu'il  luy 
écrivit  la  lettre  dont  je  viens  de  parler,  &  que 
je  ne  puis  omettre  ici ,  fins  priver  mes  lecteurs  d'une 
pièce  trés-édifîante,  cV  qui  d'ailleurs  eft  une  des  plus 
éclatantes  preuves  du  cœur  tendre  &  zélé  du  Car- 
dinal :  la  voici  fîdcllement  traduite  du  latin,  finon 
qu'elle  eft  ici  avec  un  peu  moins  d'étendue  que  dans 

l'original.  '  • 
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•  u  Vénérable  Frère  en  T E S U S-C H R I STy 
"il  y  aprcs  de  quarante  ans,  que  nous  ne  nous  lom- 
"  rncs  vus  enfemble  :  je  n'ay  pas  cependant  oublie 
"nôtre  ancienne  amitié;  &c  vous  fçachant  occupé 
"  (ans  relâche  à  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur ,  je 
w  n'ay  jamais  manqué ,  ne  pouvant  rien  autre  chofe 

•  "  pour  vôtre  ferviçc ,  de  vous  recommander  inftam- 
«  ment  à  la  divine  Majefté.  Je  ne  puis  douter,  que 
?  de  vôtre  part,  vous  ne  vous  (oyez  fouvenu  de  moy 
"au  faint  Autel:  ainfi  pendant  ce  grand  efpace  de 
"  tems  nôtre  amitié  mutuelle  a  fubfifté ,  non  pas  par 
"  des  parples  &  par  des  lettres,  qui  n'en  font  que  des 
"marques  fort  équivoques,  mais , comme  dit  faint 

•  joac  j.     "Jean,  *  par  des  effets,  qui  en  font  les  vraies  mar- 

"  ques.  C'eft  cette  véritable  amkié,  qui  m'oblige  au- 
"jourd'huy  de  rompre  le  filcnee,  que  j'ay  fi  long- 
"  tems  gardé ,  &  de  vous  expliquer  les  plus  tendres 
0e  fentimens  de  mon  cœur. 

"  Il  eft  venu  un  exprés  d'Angleterre ,  par  lequel 
"  j'ay  fçcu  vôtre  emprifonnement  ;  quelque  part  que 
"  je  dûlfe  prendre  à  vos  peines  ôc  à  l'affliction  du  cher 
"Troupeau  deftituéde  vos  foins,  dans  le  tems  de 
"  vôtre  captivité  :  matrifteffe  cependant  n  ctoit  pas 
"  fans  confolation ;  &  je  ne  pouvois  m'empécher  de 
"  me  réjouir  de  vous  voir  en  état,  de  cueillir  peut-  être 
"  bien-tôt  la  gloricufe  palme  du  martyre,  &  de  don- 
"  ner à  vos  Brebis  des  exemples  d'une  patience ,  dont 
"  vous  leur  avtz  fi  fouvent  fait  des  leçons.  Mais  ma> 
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joïe  s'eft  trouvée  bien  courte  s  un  autre  Courier ,  * 
cjui  a  fuivi  de  trop  prés  le  premier,  l'eft  venu  trou-  " 
bler  par  une  nouvelle  bien  oppoice  à  celle ,  que  j'a- 
vois  reçue  auparavant.  Il  a  rapporte  que  la  conf-  " 
tance,  que  vous  aviez  fait  paroître, à rejetter  le" 
ferment  défendu  par  la  loy  de  Dieu,  que  cette  conf  -  " 
tance ,  dis-jc ,  s'eft  JaifTée  beaucoup  ébranler,  &" 
peut-être  même  tout  à  fait  abatre.  Penfcz  vous" 
donc  que  cette  efpecc  d'adouciflement  apparent ,  " 
que  la  Cour  a  apporté  à  la  formule  du  ferment  ;« 
lait  fait  changer  de  nature ,  &  l'ait  rendu  permis?  u 
Cette  prétendue"  modération ,  mon  cher  frère ,  eft  M 
un  artifice  du  Démon  c'eft  un  piege  au'on  a <f 
tendu  à  vôtre  Réligion  i  fous  des  termes  cquivo-" 

3ues ,  on  a  caché  le  defTein  impie  de  renverfer  * 
ans  l'cfprit  des  Peuples  la  foy  delaPrimatic  du" 
Siège  Apoftolique ,  que  tant  d'illuftres  Martyrs " 
ont  lignée  de  leur  îang.  La  fuppreflion  qu'on  a<c 
faite ,  en  la  formule ,  de  certains  mots ,  qui  por-  " 
toient  trop  clairement  l'idée  du  Schifme,  y  en  a" 
laifTé  tout  l'efprit,  couvert  fous  des  expreflions  plus  " 
obfcures ,  &  loin  de  purifier  le  ferment  de  ce  qu'il  " 
a  de  mauvais ,  elle  n'a  fait  que  le  rendre  plus  dan-" 
gereux ,  en  le  propofant  fous  des  couleurs  moins " 
afFreufes.  Quand  le  fond  eft  tout  le  même ,  à  quoy  " 
lert  une artificieufe  modification ,  finon  à  furpren-  * 
dre  ccux,qui  ne  font  pas  aflez  fur  leur  garde,  &" 
à  les  faire  tomber  plus  certainement  dans  le  pré-  * 
cipice  \ f c 


354  LA  VIE  DU  CARDINAL 
«  Je  ne  puis  vous  tracer  une  plus  ridelle  image  de 
"  ce  qui  fe  voit  aujourd'huy ,  qu'en  vous  fàifanc  rc- 
"  fouvenir  de  ce  qui  fe  parti  autrefois  fous  le  régne 
«de  Julien.  Ce  Prince  ,  le  plus  implacable  &  le 
"  plus  artificieux  ennemi,  qu'ait  eu  le  Chriftianifme, 
"  au  rapport  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,pour  en 
«impofer  au  peuple  Chrétien ,  avoit  fait  placer  les 
"Statues  des  Empereurs  parmi  celles  de  fes  faux 
«Dieux,-  afin  qu'on  ne  pût  honorer  les  unes,  fans 
"  adorer  les  autres;  &  que  ceux,  qui  refuferoient  les 
"  Religieux  hommages  aux  IdoIes,fuflènt  cenfez&ré- 
"  putez  n'avoir  pas  voulu  rendre  aux  Céfàrs  les  hon- 
"  neurs  civils  &  poIitiques,qui  leur  (ont  dûs-,&qu'en- 
"  fuite  de  leurs  refus,  ils  fuflent  punis  comme  rebcl- 
"  les  &  privez ,  à  la  vûë  des  hommes ,  de  la  gloire  du 
"  Martyr.  Te  compare  les  faits  &  non  pas  les  perfon- 
"nes  :  appliquez  ce  qui  fe  fit  autrefois  à  ce  qui  fe 
"  fait  à  préfent ,  &  perfuadez  vous  bien,  que  fous  le 
"fpécieux  prétexte  d'exiger  des  Anglois  ,  qu'ils 
"jurent  au  Roy  la  fidélité  qu'ils  luy  doivent,  on 
"  prétend  leur  faire  abandonner  celle ,  qu'il  doi- 
«  vent  à  l'Eglife ,  &àceluy ,  qui  en  cft  le  Chef  vifible 
«  fur  la  terre.  C'eft-là  le  point  capital  qu'on  a  en  vue: 
<c  pour  en  venir  à  bout,  on  menace  de  traiter  en  cri- 
"  mincis  d'Etat  ceux  qui  refuferont  d  être  fchifmati- 
"  ques  on  ne  confond  enfin  le  civil  &  le  facré  dans 
"le  même  ferment,  que  pourféduire  les  Peuples, 
"  &  les  engager  à  reconnoître  dans  les  fuccefleurs  de 
"  Henry  VIII.  le  pouvoir  fpirituel ,  qui  n'appartient 
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qu'aux  fuccefleurs  de  faint  Pierre;  ce  qui  ne  fe  peut,  * 
{ans  renoncer  abfolumenc  à  la  créance  Catholique.  " 
;  Pour  en  être  perfuadé,  vous  n'avez  qu  a  lire  votre <c 
Apôtre  *  *  faint  Grégoire  le  Grand , l-  *  le  Pape  faint  "  Greg.  rnâgn. 
Léon*  *  &  Sandcrus  l'honneur  de  l'Eglife  d'Angle-  M  ^itSifim. 
terre  :  vous  verrez  qu'il  n'elrqueftion  de  rien  moins  "  *4**m/jfa+ 

m  •  I    r       1  1  1  *d¥»nttficiUHm. 

3 ucd  un  article  fondamental,  au  quel  on  ne  peut  "  j.'Nwwrr. 
onner atteinte,  fans  renverfer  l'édifice  de  la  Foy.  "  v$kM*< 
Or  en  matière  de  cette  confequence,  lesFidcllcs, 
&  fur-tout  ceux,  qui  en  font  les  Pafteurs  ,  doi- 
vent bien  fe  donner  de  garde,  non  feulement  de <e 
fouferire  à  des  Formules  peu  ortodoxes ,  mais  mê-  " 
me  de  fembler  l'avoir  fait  ;  la  feule  apparence ,  &  la  " 
fimulation,en  ces  rencontres?  étant  infailliblement  " 
fcandaleufcs.  C'eft-là  qu'il  faut  fe  revêtir  de  force ,  " 
comme  autrefois  *  le  brave  Eléazar ,  que  les  plus"  ♦  m*c4. 
affreux  fupplices,  dont  il  étoit  menacé ,  ne  purent  " 
jamais  contraindre ,  ni  de  violer  la  loy ,  ni  de  faire cc 
femblant  de  l'avoir  violée;  ou  bien  *  comme  le"  ♦ 
Grand  fâintBafile,  inébranlable  dans  le  refus  de" 
jfïgner  la  profcflion  de  Foy  de  Valens.  L'Officier  du  " 
Prince, comme  vous  lcfçavcz,  luy  ayant  dit, qu'il  " 
ne  falloit  pas,  pour  de  vaines  fubtilités,  réfifter  à" 
l'Ordre  du  Souverain s  le  Saint  luy  répondit,  qu'en  " 
matière  de  Foy ,  il  n'y  avoit  pas  une  fyllabe  à  chan-  * 
ger ,  &  qu'il  perdroit  mille  fois  la  vie ,  plû-tôt  que  " 
d'altérer  en  quoi  que  ce  foit  la  Foy  de  Nicée.  * 
Ce  font  là  de  grands  exemples ,  mon  trés-chcr  " 
Frère:  mais  fans  en  aller  chercher  d'étrangers,  vous  " 
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"  en  avez  de  domeftiques,  fur- tout  dans  les  deux 

vJF&ctZf  "  incomPara^cs  Héros  d'Angleterre,  *  Jean  Evêque 
dt  ÎVnivirf.  d$  "deRochefter,  &  Thomas  Morus  Chancelier  du 
"  Royaume, qui  ont  tout  facriflé  pour  la  même  cau- 
*c  fe,  où  vous  vous  trouvez,  &  qui  ont  frayé  le  chc- 
w  min  du  Martyre  à  tant  d'illuftres  ConfefTeurs  de 
w  Jefus-Chrift.  La  mémoire  de  leur  invincible  conf- 
iance cft  encore  récente,  je  la  retrace  cependant  à 
<f  vos  yeux  ,  pour  vous  rappellera  vous  même,  & 
"  vous  obliger  à  faire  de  férieufes  réflexions  fur  l'im- 
"  portante  affaire  dont  il  s'agit  \  réglez  vous  fur  le 
"  jugement,  qu'en  ont  fait  ces  grands  hommes,  plu- 
"  tôt  que  de  fuivre  vos  propres  lumières ,  &:  que  de 
"  vous  en  tenir  à  vos  ftntimens. 
"  Mais  fi  c'eft  moins  par  faute  de  confidération,' 
"  que  par  la  crainte  delaprifon  &  des  fupplices,  que 
"  vous  avez  molli  fur  vos  devoirs  ,  reprenez  vô» 
"  tre  ancienne  vertu1,  &  animé  d'une  foy  vive,  préfé- 
"  rez  la  vraie  liberté  des  Enfans  de  Dieu ,  &  ïincfti- 
"  mable  avantage  de  vivre  éternellement  avec  luy ,  à 
fc  une  liberté  paffagére,  &  à  une  vie  périlîablc-  Vous 
"  avez  déjà  combatu  long-tems ,  il  s'en  faut  peu,  que 
vous  ne  touchiez  la  palme  des  mains  s  vous  avez 
Drefque  confommé  la  courfe;  encore  un  pas,  vous 
"  êtes  au  terme  -,  n'allez  pas  à  l'extrémité  perdre  le 
fC  fruit  de  vos  travaux  pa(Tez,  &  vous  rendre  indigne 
"  de  la  Couronne ,  que  le  Seigneur  eft  tout  prêt  de 
"  vous  mettre  fur  la  tête  -,  ne  jettez  pas  la  confufion 
*  fur  le  vifage  de  vos  Frères  &  de  vos  Enfans  fpirituels. 

Souvenez 
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Souvenez-vous,  que  toute  l'Eglife  a  les  yeux  ar-" 
retés  fur  vous,  attentive  au  patti,  que  vous  pren-" 
drez  dans  une  fi  importante  conjoncture.  Vous  " 
voici  en  fpcctacle  au  monde,  aux  Anges  &  aux" 
Hommes  ;  à  la  vue'  de  tant  de  témoins ,  prenez  " 
des  résolutions  dignes  de  vous,  &  prenez  garde <c 
en  ce  grand  moment,  que  j'appelle  le  dernier  acte " 
de  vôtre  vie ,  que  vous  ne  plongiez  dans  la  trif-  5e 
teflTe  les  vrais  Enfans  de  l'Eglife ,  &  que  vous  ne  " 
combliés  de  joie ,  ceux,  qui  en  font  les  Ennemis  :  * 
au  contraire  réjouilTés  les  premiers,  &  confondes" 
les  autres.  Vous  le  ferés,  vénérable  Frère  en  Jefus- fC 
Chrift,  jel'efpére  de  vôtre  courage,  qui  a  déjà" 
paffé  par  tant  d'épreuves,  &  fur-tout  delà  mife- " 
ricorde  du  Seigneur,  auquel  j'offre  pour  celacon-  " 
tinucllement  des  voeux.  Vous  leverés  glorieufe-" 
ment  l'Etendart  de  la  Foy  ;  &  par  l'acte  héroïque  " 
d'une  généreufe  rétractation ,  vous  cffuïerés  les  " 
Jarmes  del'Eglife,  que  vous  aves  affligée ,  &  vous  " 
meriterés,  non  feulement  que  Dieu  vous  par-" 
donne  dans  le  tems ,  mais  encore  qu'il  vous  cou-  " 
ronne  dans  l'éternité.  Ce  font  les  défirs  ardents  " 
ôc  fincéres  de  vôtre  Frère  &  ferviteur  en  Jefus-  " 
Chrift,  Robert  Bellarmin. 

Il  paroît  bien  par  la  faite,  que  cette  lettre  eue 
tout  l'effet  quavoit  prétendu  le  faint  Cardinal, 
qu'elle  fit  ouvrir  les  yeux  à  Blakvclle,  &  qu'elle 
Juy  fit  révoquer  la  honteufe  déclaration  qu'il  avoit 
faite.  Ce  qui  eft  au  moins  confiant ,  c'clt  quelle 
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fortifia  merveilleuicment  les  Catholiques,  qu'elle 
alluma  dans  leur  cœur  le  feu  facré ,  donc  elle  étoic 
remplie,  &  quelle  leur  fit  réjetter  conftamment 
les  ferments  impics.  Comme  elle  ctoit  devenue* 
publique  aulîi  bien  que  la  fermeté ,  qu'elle  avoit 
caufée  dans  les  cfprits  s  étant  tombée  entre  les 
mains  du  Monarque  Anglois,  il  en  conçût  un 
dépit  extrême  contre  Bellarmin  -,  &  ce  qui  n'étoit 
gueres  du  cara&érc  d'un  Roy  ,  il  entreprit  de  faire 
une  réfutation  Théologique  de  fa  lettre. 

Oétoit-la  le  génie  de  Jacques  -y  élevé  par  des 
gens ,  qui  avoient  plus  d'intérêt  d'en  faire  un  bon 
Proteftant  qu'un  grand  Monarque,  fous  de  tels 
Maîtres,  il  avoit  plus  appris  la  feience  de  l'Ecole  r 
que  les  connoiflfances  convenables  à  fon  rang. 
Comme  il  avoit  cependant  extrêmement  d'efprit,. 
fupplcant  à  fon  éducation,  il  ne  les  avoit  pas  tout  à 
fait  négligées-,  &  voulant foûtenir  en  même  tems 
le  perfonnage  de  Roy  8c  celui  de  Docteur,  il  don- 
na occafîon  à  Ces  flateurs  de  l'appcller  le  Roy  du 
fçavoir  ;  &  à  ceux,  quin'étoient  pas  d'humeur  de  le 
flater ,  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  un  habile  Docteur,  & 
qu'il  n'étoit  qu'un  Roy  médrocre.  Quoiqu'il  en 
foit,  s  étant  engagé  de  donner  cours  à  fon  ferment,, 
il  prétendit  n'en  avoir  pas  le  démenti  j  &  après  l'a- 
voir confirmé  par  fes  Edits,  il  réfolut  de  le  foute- 
»  T-uci  noi  mrPai"f°n  érudition.  Il  fit  un  ouvrage,  auquel  il 
TnfUx  cuntn,'  donna  ces  mots  pour  Titre  :  *  Le  Triple  Coin  con- 
fia At*g.  *«.  m  UTri{lç  Nœul  CçTriplc  Nçeud^  dans  fapenfée, 
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ctoient  les  deux  Brefs  dn  Pape,  dont  j'ay  parlé  plus 
haut,  &  la  lettre  de  Bcljarmin  ,  que  je  viens  de  rap- 
porter. Le  Prince  vouloit  faire  entendre,  que  ces 
trois  pièces  étoient  détruites  par  lafienne,  dufuc- 
cés  de  laquelle  il  fe  tenoit  fi  alleurc,qu*au  frontifpice 
de  l'ouvrage  il  avoit  mis  ces  mots,  qu'on  lit  au  troi- 
fiéme  livre  d'Efdras.  *  Mors  tous  Us  Peuples  fe  font  J»* 
emss ,  d  ont  dit  a  haute  yoix ,  la  y  ente  eft  grande ,  iixtnmt  -,  m*gn* 
df  elle  prèyauu  Bellarmin  ayant  lu  ce  livre ,  qui  £S?S£Fï 
n'étoit  rien  autre  chofe,  qu'une  Apologie  du  1er-  «* 
ment  fchifmatique  ordonné  par  les  Edits,  reprit 
incontinent  la  plume,  pour  y  répondre  ;  &  il  nefe 
crut  pas  obligé  d'ufer  d'autre  ménagement  dans  fi 
réponfc,  que  de  celui,  que  fa  modeftie  ordinaire  lui 
faifoit  garder  par  tout,-  le  nom  du  Roy  d'An^le- 
terre  n'y  paroiflant  point  du  tout,  &  l'opinion 
commune  étant ,  qu'il  étoit  de  la  façon  du  Doyen 
de  la  Chapelle,  &  de  la  traduction  de  fon  Chrono- 
logie. 

Le  Cardinal  fait  d'abord  remarquer  à  l'Autheur, 
qu'il  ne  doit  pas  chanter  triomphe  avant  la  victoire , 
que  ce  n'eft  pas  à  lui ,  mais  aux  lecteurs  fages  &  judi- 
cieux, de  décider  de  quel  côté  eft  l'avantage,  qu'alTeu- 
rement  les  Peuples  s'écriront ,  t£  diront  :  la  yerité  efl 
grande  t£  elle  préyauty  mais  en  faveur  3e  celuy,  qui  la 
défend,  &  non  pas  de  celuy ,  qui  la  combat  -,  que  l'A- 
pologifte  s'efforce  en  vain  de  la  détruire,  qu'elle  eft 
par  tout  invincible,  mais  fur-tout  quand  ellecftatta- 
chée  ■  par/? Triple  lien ,  quint  fe  romp  pas  aifément. ^/Jjj^7* 

V  U  2.  fttur.  tccl.  4-  4* 
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Entrant  en  fuite  en  matière,  il  montre  les  écarts, 
les  fauiîes  fuppofitions,  les  mauvais  raifonnemens, 
dont  le  livre  eft  rempli;  &il  conclut  que  la  pré- 
tention deTAutheur  eft  vainc,  que  fes  trois  Coins, 
loin  de  fendre  les  Nœuds  >  n'y  ont  pas  feulement 
touché;  que  les  coups  ont  porte  à  faux,  &  qu'il 
n'a  pas  fujet  de  triompher. 

Jacques  s'offenfa  de  cette  réfutation;  il  préten- 
dit que  le  caractère  Roïal  en  avoir  été  deshonoré  ; 
&  pour  témoigner  fon  reflentiment  d'une  manière 
éclatante,  il  fit  imprimer  tout  de  nouveau  fon  livre, 
il  y  mit  alors  fon  nom  à  la  tete,  &  il  l'adreflfa  à 
l'Empereur  Rodolphe  &  à  tous  les  Souverains  du 
monde  Chrétien,  les  intérréflant  dans  fa  caufe, 
&fc  plaignant  à  eux  de  Bellarmin  comme  d'un  hom- 
me, qui  n'étant  pas  d'une  naiifance  fort  illuftre, 
avoit  ofc  fe  mefurer  avec  un  Roy;  qui  avoit per- 
du le  rcfpcct  à  la  Majefté  Roïale  ;  &  qui  entre- 
prenoit  d  ébranler  les  Trônes ,  empêchant  les  Su- 
jets de  rendre  obéïflancc  à  leurs  Souverains ,  &  de 
leur  faire  le  ferment  de  fidélité ,  qu'ils  ont  droit 
d'en  éxiger. 

Le  Cardinal  fut  moins  furpris  des  aceufations 
formées  contre  Juy  dans  toutes  les  Cours  Chrétien- 
nes, qu'affligé  d\i  fcandale,  que  le  Roy  d'Angleterre 
caufoitdans  l'Eglifc.  Le  rang,  qu'il  y  tenoiten  qua- 
lité de  Cardinal ,  &  l'injuftice,  que  luy  faifoit  le 
Monarque  ne  l'auroient  pas  cependant  obligé  d'é- 
crire à  la  défenfe,  Ci  fa  caufe  n'avoit  été  celle  de  la 
Religion ,  dont  l'intérêt  luy  étoit  infiniment  plus 
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&HÉtt%  que  ccluy  de  fa  réputation.  Ce  fut  par 
ce  motif  de  zélé  put  &  dcfintéréfTé,  qu'il  entreprit 
l'ouvrage,  qu'on  doit  moins  nommer  l'Apologie  de 
que  celle  de  l'Eglife  &  du  Siège  Apofto- 
lique,-  il  l'adrcffe  à  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe , 
auiquclles  le  Prince  irrité  avoit  porté  (à  dénoncia- 
tion. Rien  n'eft  ni  plus  fort ,  ni  plus  modefte  que 
cette  pièce  j  il  y  démêle  nettement  le  point  de  la 
difficulté,  que  Jacques  avoit  embarafle.  Ce  point 
capital,  que  le  Roy  d'Angleterre  faifoit  fonner  bien 
haut-,  qui  luy  fervoit  de  fpécieux  prétexte,-  &par 
lequel  il  préténdoit  révolter  les  Rois  contre  l'E- 
glife Romaine,  &  leur  donner  de  l'indignation 
contre  Bellarmin ,  étoit  le  ferment ,  auquel  il  vou- 
loit  obliger  les  Catholiques  de  fes  Roïaumcs,  8c 
que  le  faint  Siège  condamnoit,  comme  contenant 
des  erreurs  contre  la  Foy.  Jacques  pour  donner  le 
change ,  &  engager  les  Princes  dans  fon  parti ,  pro- 
teftoit ,  que  c'etoit  un  ferment  purement  politique , 
ôc  qui  n'avoit  nul  rapport  à  la  Religion. 

Bellarmin  découvre  le  piege,  il  fait  voir  l'artifice, 
&  montre  que  fous  cette  belle  apparence  de  pure 
politique  ,  il  a  tout  le  caractère  d'un  ferment  fchif- 
matique,  invente  pour  fouftraire  les  Anglois  à  l'o- 
béïffance,  qu'ils  doivent  au  faint  Siège,  maintenir 
les  Rois  de  ^la  Grande-Bretagne  dans  la  facrilége 
ufurpation  d'une  primatie  fpirituclle,  &  perpétuer 
le  Schifme  en  Angleterre.  C'cft  ce  qu'il  fait  voir 
non  feulement  par  le  contenu  du  ferment,  mais 
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par  le  Tître  même  de  l'Edit  porté,  pour  y  obliger  les 
•  Ad  iettgmdât  Peuples ,  &  dont  voici  les  termes.  *  Pour  découvrir 
p^X.  Tic.'  té  refrimer  les  Papifiess  c'eft-à-dire  les  Catholiques, 
EJ^-jacobRcg.  c,eft  commc  jes  appellent  les  Hérétiques  en  hai- 
ne du  Pape  :  ce  qui  donne  lieu  à  Bellarmin  de 
raifonner  ainfi  :  "  iî  le  ferment  étoit  purement  ci- 
"  vil,  en  le  prêtant ,  on  ne  promettroit  qu'une  obéif- 
"fance  politicme-,  &  la  fin  de  la  Cour  d'Angleterre 
u  ne  pourroit  être,  que  de  diftinguer  les  ridelles  Su- 
"jets,  de  ceux,  qui  ne  le  font  pas;  &  ainfi  on  dé- 
troit dire,  que  c'efl:  pour  découvrir  &  reprimer 
"les  rebelles,  que  la  Cour  ordonné  aux  Anglois 
"  de  le  faire  :  quand  on  dit  donc ,  que  c'eft  pour  dé- 
couvrir &  réprimer  les  Papiftes,  il  eft  manifefte 
"qu'on  en  veut  à  ceux,  qui  font  profelTîon  de 
"  croire,  que  la  Primatie  fpirituelle  réfide  dans  le  leul 
"Vicaire de  ]efus-Chrift,  &  qui  refufent  par  con- 
"  fequent  de  la  reconnoître  dans  le  Roy  de  la  Gran- 
"  de-Brétagne,  dont  l'authorité  eft  purement  fécu- 
"  liere  &  civile.  Le  faint  Siège  a  donc  eu  raifon  de 
"défendre  aux  Catholiques  Anglois  de  prêter  le 
"  ferment ,  dont  il  s'agit. 

C'eft-là  proprement  la  juftification  des  Brefs 
Apoftoliques,  que  le  Cardinal  avoit  appuies  paria 
lettre  à  Biakvelle.  Il  fait  enfuite  une  courte  Apolo- 
gie de  fa  propre  conduite,  en  expofant  les  motifs , 
qu'il  a  eus  de  répondre  à  l'écrit  d'un  Roy,  qui  fe  dé- 
clarait l'ennemi  de  l'Eglifc  -,  qui  pafToit  les  bornes 
de  fon  caractère,  en  fanant  le  controverfillei  &  qui 
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devoir  au  moins  mettre  fon  nom  à  fon  livre,  s'il 
«avoit  envie  ,  qu'on  ménageât  fa  dignité  quecetoit 
avec  ce  Controverfifte,  qu'il  étoit  entre  en  lice, 
&  non  avec  une  tête  couronnée  ;  qu'if  ne  s'agit 
nullement  icy  de  difputcr  de  rang ,  de  naiiTance  & 
de  noblcflè  ,  mais  de  foûrcnir  les  droits  de  l'Eglifc; 
&  qu'ayant  l'honneur  d'en  être  Cardinal,  on  ne 
peut  trouver  mauvais ,  qu'il  en  ait  prit  en  main  la  dé- 
tente; qu'il  n'a  fait  en  cela,  que  fuivre  l'exemple, 
queluy  ont  donné  Hilaire  de  Poitiers,  Lucifer  de 
Cagliari ,  Grégoire  de  Nazianze  ,  Cirille  d'Ale- 
xandrie, tous  Prélats  d'une  fàintcté  &  d'une  répu- 
tation réconnuc,  qui  n'ont  pas  cru  bleiTer  l'hon- 
neur &  le  rcfpecl:  qu'on  doit  aux  Empereurs  &  .aux 
Rois ,  écrivant  contre  leurs  fentimens ,  quand  l'in- 
térêt &  la  néceflité  de  la  Foyl'a  demandé:  qu'au 
refte  pour  n'être  pas  dune  condition  temporelle 
comparable  à  celle  de  fon  augufte  Dénonciateur,  il 
nelailTcpas  d'être  d'une  Famille,  qui  eft  en  confé- 
dération dans  le  monde,  depuis  fur-tout  qu'elle  a 
donné,  dans  Marcel  IL  un  Pape  d'un  mérite  à  for- 
cer *  les  ennemis  même  de  l'Eglife  Romaine  de  ♦  zw»  si. 
faire  l'éloge  de  fa  vertu  &de  fa  Doctrine, 

Bellarmin  pouvoir  ajouter,  que  la  nobleflc  de  la  J£j^  *■ 
Maifon  étoit  de  plus  de  trois  cens  ans;  qu'un  grand  &D0O*m.  *" 
nombre  d'illuftres  perfonnages  en  étoit  iortis,  pour 
occuper  des  places  diftinguées  dans  les  Cours  des 
Papes ,  des  Empereurs  &  des  Rois  ;  &  qu'elle  étoit 
honorée  de  prérogatives  confidérablcs  par  l'alliance 
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&  Ja  proximité  du  (âng  avec  deux  Touverains  Pon- 
tifes, Jules  III  donc  la  Nièce,  nommée  Sylvia, 
avoic  epoufe  François  Bellarmin,  &  Marcel  IL 
dont  la  Sœur  écoit  la  Mère  de  Robert  Bellarmin 
lui-même.  Mais  il  étoit  trop  modefte,  pour  étaler 
avec  pompe  des  Titres  de  Noblcde,  dont  il  ne  faifoic 
d'ailleurs  guéres  de  cas ,  ne  fe  glorifiant  que  d'être 
le  ferviteur  de  Jcfus-Chrift  &  le  Miniftre  de  fon 
Eglifc. 

En  ces  deux  qualités,  il  fe  crut  particulièrement 
obligé  de  fournir  les  termes  injurieux,  les  traits 
piquants,  &  les  réproches  amers ,  que  fbn  fameux 
advcrfàirc  mcla  dans  l'imprimé,  qu'il  fît  courir 

!>ar  toute  l'Europe  -,  il  n'y  fut  pas  plus  lenfible,  qu'il 
'a  voit  été  aux  louanges,  qu'il  luy  a  voit  autrefois  pro- 
diguées >  à  l'exemple  des  Apôtres ,  il  eut  de  la  joie 
d'avoir  part  aux  opprobres  du  Sauveur,  &  d'être 
comme  IuyfauflTemcnt  aceufé.  Le  Roy,  quinegar- 
doit  plus  de  mefure  dans  fon  reflentiment,  en  avoic 
poufle  les  excès,  jufqu'à  vouloir  faire  pafTer  le 
Cardinal ,  pour  complice  &  même  pour  autheur  des 
prétendues  conjurations ,  qui  firent  tant  de  bruit 
Tous  le  Régne  d'Elifabcth  >  &  qui  fervirent  de  pré- 
texte, en  ce  tems  là,  comme  il  eît  encore  arrive  de- 
puis, pour  traiter,  avec  la  dernière  barbarie, 
de  Saints  Perfonnages,  qui  n'étoient  criminels, 
que  parce  qu'ils  étoient  les  ennemis  déclarés  du 
Schilme.  Bellarmin  ne  fe  feroitpas  avifé,  qu'une 
aceufation  pareille  pûc  être  l'ouvrage  d'un  Prince 

auili 


• 


Digitized  by  Google 


BELLARMIN.  Liv.  IV.  545 
àufli  judicieux  &  auffi  modéré,  qu'il  avoic  jufques-là 
eftimé  Je  Roy  d'Angleterre  ;  il  ne  s'en  mit  pas  fort 
en  peine,-  car  il  étoit  fort  perfuadé,  quelle  feroit 
peu  d'impreflion  fur  l'cfprit  des  Souverains,  auf- 

auelsclle  étoit  portée,  &  dont  il  avoit  l'honneur 
'être  alTés  connu ,  pour  s'aflèurer  qu'ils  n'y  donne- 
roient  nulle  créance.  Aufli  fe  contenta-t-il  de  fe  juf- 
tifier  auprès  d'eux  par  la  feule  expofition  du  pitoïa- 
ble  fondement,  fur  lequel  Jacques  avoit  appuïe 
cette  accudtion.  Ce  n  etoit  rien  autre  choie,  finon, 
que  le  célèbre  Edmond  Campian ,  difputant  dans  la 
Tour  de  Londres  avec  des  Miniftres  Anglois,  fur 
des  matières  de  Religion,  avoit  cité  le  fentiment 
de  Bellarmin    comme  fi  un  Auihcur  étoit  coupa- 
ble d'un  attentat,  dont  il  n'a  jamais  ni  parlé,  ni 
écrit,  parce  qu'en  un  point  de  Doctrine,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  le  fait,  dont  il  s'agit,  un 
prétendu  Criminel  a  rapporté  quelque  endroit  de 
les  écrits.  Mais  au  relte  il  déclare  que  le  Prince  lui 
fait  honneur ,  de  lui  donner  des  rélations  avec  ce 
glorieux  Confeffeur  de  Jefus-Chrift;  il  ajoute,  qu'il 
a  eu  le  malheur  de  ne  voir,  qu'une  feule  fois,  ce  bra- 
ve &  généreux  Edmond  Campian  -,  qu'il  voudroit 
avoir  vécu  plufieurs  années  avec  lui,  pour  profiter  de 
fes  admirables  vertus-,  que  ce  faint  Homme  n'a  méri- 
té la  haine  d'Elizabcth,  que  parce  qu'il  étoit  Prctre 
Se  Jéfuite  i  qu'il  ne  conjura  jamais  contre  perfonne,- 

3uil  ne  travailla  qu'à  la  deftru&ion  du  Schifmc& 
e  J'HçrcfiC,  &  qu'il  ne  donna  fa  vie  fur  un  écha- 
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faux,  que  pour  figner  de  fon  fang  la  créance  Catho- 
lique, qu'on  vouloit  abolir  dans  fa  Patrie.  Il  termi- 
ne enfin  fa  défenfe ,  en  témoignant  avec  confiance, 
&  à  l'Empereur  &  aux  Rois  &  à  toutes  les  autres 
PuilTances,  aulquelles  le  Monarque  en  colère  l'avoit 
dénoncé ,  qu'il  fe  repofe  de  fa  réputation  fur  leur 
juftice  &  fur  leur  bonté. 

C'eft  ainfi  que  fe  palfa  cette  fameufe  affaire,  qui  fut 
plû-tôt  une  querelle  de  Religion  qu'un  démêlé  par- 
ticulier. Le  Cardinal,  qui  n'en  eut  jamais  avec  per- 
fonne,  comme  on  le  verra  dans  toute  fon  hiftoire, 
n'avoit  garde  d'en  avoir  avec  un  Roy ,  dont  il  ref- 
pe&oitle  caractère,  &  qu'il  eftimoit  fingulicrement 
pour  fes  rares  qualités  il  auroit  même  entretenu 
avec  lui  des  liaifons  confiantes ,  fi  ce  Prince  ne  les 
eût  rompues  par  le  Schîfme,  qui  le  iepara  pour 
toujours  de  l'Eglifc.  Bellarmin  eut  pitié  des  éga- 
remens  du  Monarque  ;  il  fit  tous  fes  efforts  pour 
l'empêcher  de  courir  au  précipice ,  &  s'il  n'eut  pas 
la  confolation  de  l'arrêter  &  de  le  remettre  fur  les 
voies  de  la  vérité,  il  eut  au  moins  celle  de  n'avoir 
rien  négligé,  pour  y  réiiflîr. 

Le  fouvenir  de  l'ancienne  bienveillance ,  dont  le 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  l'avoit  honoré,  lui  inf- 

Îjira  un  penchant  particulier  pour  fes  Sujets ,  quand 
ur-tout  proferits  pour  la  Foy,  ils  venoient  fe  réfugier 
à  Rome,  l'azile  univerfel  des  Catholiques  perfécu- 
tez  :  car  alors  la  charité  perfectionnant  l'affection 
qu'il  avoit  déjà  pour  eux ,  il  les  recevoit  chez  lui , 
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comme  un  Pcre  auroit  reçu  fes  Enfans  &  déploïoit 
fur  eux  les  trefors  de  fà  mifericorde. 

Il  avoir  les  mêmes  fentimens  de  tendrefle,  pour 
les  Evêques  étrangers ,  qui  recouroient  à  lui  dans 
leurs  dilgraccs.  Il  n'y  en  avoir  aucun  donr  il  ne  fut 
l'Avocat  &  le  Protc&cur  &c  c'eft  en  ces  fortes 
d'occafions ,  qu'il  fe  fçavoir  bon  gré  d'avoir  quel- 
que crédit  auprès  des  Papes. 

Il  fc  trouva  un  de  ces  fucce/Teurs  des  Apôtres,  • 
lequel  héritier  de  leur  dignité,  l'étoit  aufïi  desper- 
fécutions,  qu'ils  avoient  fouffertes  pour  le  nom  du  . 
Sauveur,-  c'étoit  un  vénérable  Vieillard,  que  les 
Turcs  avoient  chafle  de  fon  Diocéfc ,  après  s'être 
emparez  des  biens  de  fon  Eglifc.  Il  eut  recours  au 
Cardinal ,  dont  il  fut  accueilli  comme  un  Confef- 
feur  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  lui  procura,  par  des 
pen fions  fur  des  Bénéfices,  de  quoi  fe  confolcr 
d'avoir  perdu  le  fien.  Ce  qu'il  fit  avec  un  air  fi 
obligeant  &  fi  tendre,  que  Hllultrc  exile,  pleu- 
rant de  joïe,  publioit  hautement  devant  tout  le 
monde,  que  la  feule  amitié  de  Bcllarmin  lui  valoit 
"  mieux  qu'un  Evéchc. 

Il  ne  lui  arriva  jamais  de  renvoïcr  aucun  de  ces 
infortunés ,  fans  lui  faire  oublier  les  milercs  de  fon 
état  j  &  dans  le  tems,  ou  les  fommes  aflîgnées  au 
Vatican  pour  de  pareilles  nécciTités ,  fe  ti  ouvoient 
epuifées,  fa  pauvreté  même  lui  fournifToit  des  ref- 
{ources,  pour  y  fubvenir.  Tour  réduit  qu'il  étoità 
des  rentes  trés-modiques,  n'aiant  jamais  voulu  re- 
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tenir,  comme  on  la  dit  plus  haut,  les  revenus  confiï- 
dérablcs  de  Capouë  j  fon  admirable  charité,  lui  fai- 
foit  toujours  trouver  de  quoi  donner.  Ce  qu'il  avoir, 
il  le  partageoitavec  ces  Miniftrcs  de  Jefus-Chrift, 
dont  le  dépouillement  lui  faifoit  pitié  i  ôepour  avoir 
le  moïen  de  faire  leur  part  plus  grofle,  il  rctranchoit 
de  la  fienne  tout  ce  qu'il  pouvoit,  n'en  confervanc 
que  ce  qui  lui  étoit  absolument  ncccfTairc.  Il  ne  pou- 

•  voit  voir,  ces  hommes  revêtus  du  Sacerdoce,  dans  la 
néceflité  de  tendre  la  main  -,  cet  avilhîement  du 

.  caractère  lui  donnoit  une  cipécc  d'horreur  ;  &  il 
avoiioit,  que  cet  objet  lui  faifoit  plus  de  peine, 
que  fi  on  lui  eût  fait  à  lui  même  les  plus  cruels* 
outrages. 

Il  portoit  tous  les  Prêtres  dans  (on  cœur  s  s'il  cir 
fçavoit  quelqu'un  injuftement  opprimé ,  il  lui  pre- 
toit  incontinent  la  main,  pour  le  foûtenir.  Il  ap- 
puïoit  les  droics  de  l'un,  il  défendoit  les  intérêt» 
de  l'autre  j  on  le  voïoit  en  ces  fortes  d*occafîons 
s'armer  d'une  fainte  hardiefTc,  &  paraître  avec  un 
front  d'airain,  pour  rompre  les  efforts  de  l'injuftice 
&  de  l'iniquité.  Il  fc  défioit  des  artifices  de  l'une  & 
de  l'autre,  jufquesdans  les  requêtes,  qui  paroiiToient 
les  plus  pieufes  ;  l'expérience  lui  aïant  appris ,  que 
les  plus  dangereufes  partions  jouent  quelqucsrois 
leur  rôle,  fous  les  prétextes  fpécieux  de  zélé  &  de 
réforme. 

Quand  on  le  prioit  d'informer  les  Puiflanccs  de 
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quelques  defordres;  pour  y  apporter  du  remède, 
de  quelque  qualité  que  fût  l'accufé ,  il  ne  le  défé- 
roit  jamais  au  Tribunal  public ,  qu'il  ne  Peut  averti 
en  fecret,  &  qu'il  ne  l'eût  trouve  non  feulement 
coupable,  mais  obftiné  dans fes dérèglements.  C'eft 
la  métode  qu'il  avoit  apprife  de  la  .vérité  même 
au  fujet  de  la  correction  fraternelle.  Il  la  fît  un  jour 
allez  vive,  mais  toûjours  charitable,  à  un  Reli- 
gieux fort  accrédité  à  la  Cour,  pour  s'être  char- 
gé des  griefs  d'un  Diocéfe  contre  Ion  Evêquc,  fans 
en  avoir  donné  avis  à  l'Evcque  même.  Il  reçût  lui- 
même  un  mémoire  tout  pareil  d'une  certaine  Ville, 
qui  lui  étoit  trés-arTeclionnéc ,  &  pour  laquelle  il 
avoit  une  confidération  particulière.  Le  cayer  con- 
tenoit  tous  les  articles  d'aceufation ,  qu'elle  faifoit 
contre  fon  Prélat   &  elle  en  demandoit  juftice  au 
fouverain  Pontife  par  la  médiation  du  Cardinal:  il 
ne  refufa  pas  fes  offices  à  un  Peuple  qui  le  chérif- 
foit  :  il  écrivit  même  aux  Magiftrats,  qu'il  étoit  tout 
prêt  de  porter  leurs  plaintes  aux  pieds  de  la  Sainteté^ 
mais  qu'il  les  lupplioit  d'agréer,  qu'il  gardât  la  régie 
ordinaire ,  qui  écoit  de  communiquer  à  leur  Evêque 
lesfujets  de  chagrin,  qu'ils  avoient  contre  lui,  avant 

Sue  de  les  expofer  au  Pape*  qu'il  n'y  faifoit  rien  pat 
;r,  en  cette  matière,  que  par  cette  route,  &  qu'il  ne 
pou  voit  en  prendre  d'autre,  fans  violer  les  loix  de 
l'honneur  &  de  la  charité.  Circonfpcft  jufqu'au 
fcrupule,  quand  il  s'agiflbit  de  la  réputation  d'au- 
trui,  il  nauroit  pas  dit  la  moindre  parole ,  qui  pût 
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la  blcffcr,-  bien  moins  étoit  il  capable  dJctre  le  Pa- 
tron de  la  médiiance  ou  de  la  calomnie,  quand 
elle  alloic  fur-tout  à  noircir  les  perfonnes  confa- 
crées  à  Jefus-Chrift 

Il  écoutoit  avec  la  même  réferve  les  Religieux 
mécontents,  qui  s'adreffoient  à  lui,  ou  pour  obte- 
nir des  difpcnles ,  qui  les  affranchuîent  du  joug  de 
la  Religion ,  ou  pour  fe  plaindre  des  Supérieurs ,  à 
l'autorité  defquels  ils  avoient  peine  d'être  alTujettis  ; 
il  leur  remontroit  leur  devoir  en  Perc,-  &  après  leur 
avoir  fait  mille  amitiés,  il  les  renvoyoit  tout-ré- 
folus  de  porter  gayement  jufqu'à  la  mort  la  Croix 
de  Jefus-Chrift,  dont  ils  s'étoient  chargez  pour  fon 
amour. 

Tout  le  monde  avoit  accès  chez  lui;  les  plus 
pauvres  y  étoient  reçus  aufli  aifément  que  les  plus 
riches  :  on  lui  remarquoit  même  une  certaine  incli- 
nation pour  ceux-là ,  qui  leur  donnoit  une  pleine 
liberté  de  lui  expofer  leurs  affaires  &  de  lui  en  de- 
mander l'expédition.  Quelque  occupé  qu'il  fut  à  la 
compofition  d'un  ouvrage,  il  auroit  quitte  la  pério- 
de commencée  pour  les  entendre,  &  il  ne  l'auroit 
pas  reprife,  pour  les  congédier,  fans  les  avoir  con- 
tentés. Il  donnoit  une  attention  infatigable  aux 
ennuïeux  récits ,  que  des  malheureux  lui  faifoient 
de  leurs  difgraces ,  fur  lefquelles  ces  fortes  de  gens 
font  toujours  éloquents,  &  ne  finiflent  jamais  ;  & 
il  n'auroit  par  crû  être  en  droit  de  les  exhorter  à 
foufFrir  patiemment  leurs  maux ,  s'il  n'avoit  eu  lui- 
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même  au  moins  la  patience  de  les  oiiir.  Si  l'on  ex- 
cepte les  heures  de  la  Prière  &  de  la  Meffe ,  il  n'y  en 
avoir  point  qui  ne  fut  chez  lui  heure  d'Audience. 
11  cftimoit  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ne  l'avoit 
arrêté  à  fa  Cour  ,  que  pour  l'aider  en  particulier  de 
fes  confeils,  &  pour  être  le  Médiateur  univerfel  de 
tous  ceux,  qui  avoient  befoin  de  recourir  à  fa  Sain- 
teté. Il  fatisfaifoit  au  premier  de  ces  devoirs  par  la 
fage  &  prudente  liberté,  avec  laquelle  il  s'ouvroit 
au  Saint  Perc  de  tout  ce  qui  lui  parohToit  important 
pour  le  bien  de  fa  perfonne,  ou  pour  l'utilité  de  l'E- 

(rlife;  il  s'acquittoit  du  fécond,  en  recevant  tous 
es  Placets  avec  facilité ,  les  démêlant  avec  fagefTe, 
&  faifant  valoir  ceux  que  la  jufticc  &  la  mifericorde 
l'obligeoit  d  appuïer  de  fon  autorité. 

Le  refte  de  fon  tems  alloit  aux  fonctions  publi- 
ques, aux  Chapelles,  aux  Confiftoires  &  aux  Con- 
grégations-, il  étoit  de  celles  des  Rits,  de  l'Indi- 
ce, du  faint  Office,  &  prefquc  de  toutes  les 
autres  ,  &  rien  ne  l'empêchoit  de  s'y  trouver  *  cette 
afliduité  félon  lui  étant  effcntielle  à  un  Cardinal 
de  la  fainte  Eglife,  dont  les  affaires  fe  traitent 
dans  la  plus-part  de  ces  auguftes  affemblées.  Son 
âge  &  les  incommodités  ne  lui  parurent  jamais 
de  raifonnablcs  exeufes  pour  s'en  difpenfcr;  & 
quelques  prières,  que  lui  Ment  fes  amis  du  facré 
Collège ,  de  fe  relâcher  de  cette  éxa&itude  fi 

Préjudiciable  à  fa  fanté,  il  fut  toujours  inflcxi- 
le  fur  ce  point  \  Ceft  nôtre  obligation  leur  di* 
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•fêrpufiêpm foir-f il  *  ceft  pour  cela  qu'on  nous  a  fait  Cardi- 

fatti  CMriinnU.  1  * 

Proc.  Rom.  i6n,  naux. 

foi.  u*  s-j  prévoïoit,  qu'on  dût  traiter  de  quelque  affaire 

de  conféquence,  il  en  faifoit  les  jours  précédents 
une  étude  ferieufe;  à  l'étude  il  ajoiïtoit  Tes  réflé- 
xions,  &  couchoit  par  écrit  fon  fuffrage  &  les 
principales  raifons ,  qui  le  determinoient  à  Te  porter. 
De  la  venoit  la  juiteffe  &  la  foliditc  de  l'avis  qu'il 
propofoit,  l'attention  avec  laquelle  il  étoit  écoute 
de  tous  les  Cardinaux,  &  cette  efpcce  d'aveugle 
conformité  de  tous  leurs  fentimens  aux  liens.  Je 
ne  fais  ici  qu'un  récit  ridelle  de  ce  qui  Ce  paflbit 
dans  ces  fortes  de  conférences  -,  &  j'ay  pour  témoin 
de  ce  que  j'avance  le  Cardinal  Dumont,  Chef  lui- 
•uttr.i«c*Ti.  même,  de  la  Congrégation  des  Rits.  *  "  Je  me 
«fàifois  honneur,  dit-il,  d'être  de  fon  avis  dans 
s*crécoii.  4»  p.  «toutes  nos  décidons  ;  car  c'etoit  toujours  le  parti 
iTuc^^L  " le  plus  fage  &  le  plus  afTeuré.  Je  n'étois  pas  fcul 
Jmvi  iuuhv.  a  j  je  fujvre>  nous  marchions  prefquc  tous  fur  les 
«voies  qu'il  nous  avoit  ouvertes;  &  il  eft  arrivé 
"plus  d'une  fois,  que  la  Congrégation  toute  en- 
tière ,  compoféc  de  quatorze  Cardinaux,  à  chan- 
gé de  fentiment,  après  avoir  oiiy  celui  de  Bel- 
"larmin;  tant  fa  doctrine,  fa  droiture  &  fon  au- 
<f  torité  avoient  de  poids  dans  nos  efprits.  Le  fbuve- 
"  n jr  de  ce  qu'il  a  penfé  pendant  (à  vie ,  fait  encore 
"  fur  nous  le  même  effet  après  fa  mort,  nous  reve- 
Cf  nons  à  fes  décidons  dés  qu'on  les  cite,  &  elles  paf- 
<<fent  dans  nos  confultations  pour  des  oracles, 
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a contre  lefquels  il  neft  pas  permis  de  contefter. 
"Telle  a  toujours  été  nôtre  eftime  pour  le  faint 
"Cardinal ,  dont  nous  failons  gloire  d'être  les  Dif- 
"  ciples,  &que  nous  honorions  comme  nôtre  Pere, 
nôtre  Maître.  "  Ce  fcntimentde  révérence  &: 
cette  cfpcce  de  foûmifïïon,  que  tout  le  facré  Col- 
lège avoit  pour  Bcllarmin,  étoit  fondé  non  feule- 
ment fur  l'cftime ,  qu'on  avoit  de  fon  bon  fens  &  de 
fa  gtande  expérience  dans  les  affaires,,  mais  encore  fur 
les  grâces  furnaturclles ,  dont  Dieu  l'avoit  comblé; 
les  unes  &  les  autres  de  ces  qualités ,  le  faifant  regar- 
der comme  un  des  plus  Saints  &  des  plus  éclaires 
de  fon  fîécle. 

Sa  réputation  lui  attiroit  une  foule  d'affaires,  qui 
furvenant  à  fes  autres  emplois,  l'auroient  accablé, 
fi  fa  facilité  à  les  expédier,  ne  lui  avoit  donné  le 
moïen  défaire  fans  embarras,  ce  qui  étoit  capable 
d'occuper  plufleurs  hommes  enfemblc. 

Il  étoit  confulté  de  toutes  les  parties  de  l'Europe*, 
il  étoit  le  confeil  des  Cardinaux;  on  lui  écrivoit  de 
mille  endroits,  &onrecevoit  fes  réponfes  comme 
des  oracles,-  illuifalloit  écrire  des  lettres  fans  fin, 
pour  fatisfaire  à  tout  le  monde,  &  il  s'acquitoit  de 
cette  efpece  de  devoir  importun,  avec  tant  de  pa- 
tience &  d'honnêteté,  queperfonne  ne  fe  plaignit 
jamais,  qu'il  manquât  ni  d'éxa&itude  à  répondre, 
ni  de  condcfcendancc  &  de  bonté  dans  la  manière, 
avec  laquelle  il  répondoit. 

Il  avoit  un  certain  nombre  d'amis  choifis,  fur- 
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tout  entre  les  Cardinaux  &  les  Prélats,  avec  Icfqucls 
il  étoit  étroitement  lié  en  Jefus-Chrift  j  il  cntrccc- 
noit  avec  eux,  quand  ils  étoient  abfcnts,  un  com- 
merce de  lettres ,  dont  le  fujet  étoit  toujours  l'im- 
portante affaire  de  leur  mutuelle  perfection,  &  l'o- 
bligation étroite,  où  ils  étoient  de  fervir  l'Eglifc.  Un 
volume  ne  fumroit  pas  au  détail  de  tout  ce  qui  s'eft 

[)a(Té  entre  lui,  &  ces  amis  fidclles,  donc  les  noms  & 
es  qualités  font  afTcz  marquez  dans  cette  hiftoire  y 
fans  qu'il  foit  befoin  que  je  les  rétrace  icy.  Je  ne  puis 
cependant  omettre  quelques  traits  de  la  fainte  ami- 
tic,  qui  ctoit  entre  faint  François  de  Sales  &  lui. 
C'étoicnt  deux  hommes,  qui  fembloient  être  faits 
l'un  pour  l'autre,-  la  grâce  &  la  nature  les  avoient 
adoras  de  qualités  fi  relTemblantcs,  qu'il  ne  leur  fal- 
lut que  fe  connoître,  pour  s'aïmer  tendrement  en- 
femble.  "  Ils  furent  recommandablestous  deux,  dit 
BdiïlraBaïï. cl*.  "  un  Autheur  Italien,  pourleur  pureté,  leurinno- 
u  cence,  &  fur-tout  pour  leur  inaltérable  douceur  , 
"  qu'ils  portèrent  l'un  &  l'autre  jufqu'au  degré  fuprê- 
"  me,  6c  qui  les  rendit  aimables  à  Dieu  &aux  Hom- 
<f  mes.  "  C'efl  une  difpofition  méraculeufe  de  la  Vrovi- 
dtnee ,  difoit  Bellarmin,  en  parlant  de  faint  Fran- 
çois de  Sales,  de  lavoir  fait  naître  en  Savoye  pour 
le  bien  de  fa  Patrie ,  té  de  l'avoir  donné  pour  Eve- 
que  à  des  Peuples ,  qui  avoient  un  fi  prejfant  befoin 
de  fin  Zfk  ApofioUque  s  je  le  compare  à  ces  Oifeaux  , 
qui  fe  font  dtfitîguer  par  leurs  cris ,  avant  qu'on 
les  apperçoivs  s  car  fay  connu  le  faint  Evequc  au 
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bruit  de  fa  haute  réfutation ,  avant  que  je  le  viffe. 
Cefl  un  Ange  en  innocence,  répétoit-il  à  toute 
occafion  -,  té  fes  mœurs  font  fi  fur  es ,  qu'il  ne  fa- 
roit  fas  qu'Adam  ait  fecke  en  lui.  François  l'appel- 
loit  le  Grand  Cardinal,  &  il  avoit  coutume  de  dire 
de  lui,  que  c*  étoit  un  homme,  qui  fç avoit  tout,  té 
qui  ne  fçavoit  pas  faire  du  mal.  Il  étoit  adorateur 
des  ouvrages  du  faint  Cardinal  ;  il  admiroit  tantôt 
l'étendue  infinie  de  la  doctrine,  qui  y  eft  contenue, 
tantôt  la  fainte  onction  qu'on  y  lent  répandue  par 
tout;  il leprcfîbit  d'achever fes  Commentaires  fur 
faint  Paul,  prétendant  en  faire  la  nourriture  ordi- 
naire de  foname:  il  admiroit,  ce  font  fes  termes, 
les  montagnes  de  livres,  qu.il  avoit  été  oblige  de 
creufer  pour  y  découvrir,  &  pour  étouffer  les  mau- 
vaifes  bêtes,  qu'avoit  engendrées  l'hérefic ,  depuis  le 
commencement  des  fiécles.  Il  ne  pouvoit  alTez 
goûter  la  douce  pieté,  qu'il  rencontroit  dans  fes 
petits  traitez  de  dévotion  \  le  gemiffement  de  là 
Colombe  lui  attendriflbit  le  cœur,  c'eft,  comme  on 
l'a  déjà  rapporte  ,  le  titre  de  celui ,  que  Bcllar- 
min  a  compofé  de  l'utilité  des  larmes,  qu'on  ré- 
pand pour  les  propres  péchez  ou  pour  ceux  d'au- 
trui.  Celui,  qui  enfeigne  à  élever  fon  efpritàDicu 
ne  luidonnoit  pas  moins  «de  plaifîr.  Il  étoit  en  cela 
cîu  goût  de  Bellarmin  lui-même,  qui,  malgré  le  peu 
d  efiime  qu'il  faifoit  d'ordinaire  de  fes  compofitions, 
avoit  de  l'inclination  pour  celle-ci ,  "  je  ne  lis  gué-  u 
rcs  mes  autres  livres ,  difoit-il ,  que  je  n'y  fois  con-  « 
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"  craint  par  la  néceflité:  mais  pour  celui  de  l'éléva- 
u  don  du  cœur  à  Dieu ,  je  m'y  porte  de  moy  même, 
"fans  y  être  obligé;  je  l'ay  déjà  lu  trois  ou  quatre 
"  fois ,  &  je  me  fuis  propofé  de  le  relire  encore  fou- 
u  vent  ;  ce  n'efl:  peut-être  pas ,  qu'il  ait  plus  de  mé- 
"  rite  qu'un  autre:  mais  enfin  je  l'aime,  parce  que 
"c'efl:  mon  Benjamin,  le  fruit  de  mon  extrême 
<c  vicillciTc.  "  Cefl:  le  nom ,  que  lui  donne  aulTi  le 
faint  Evcquc  de  Genève  dans  une  lettre ,  qu'il  écrie 
au  Cardinal,  pour  lui  recommander  fes  chères  Filles 
de  la  Vifîtation. 

Tout  le  monde  fçait  que  François  de  Sales  n'inf- 
titlia  pas  d'abord  cette  fainte  Congrégation  fous  la 
forme  éxa&e  &  précife  de  Religion  ;  ia  penfée  étoit,, 
qu'il  y  en  avoit  déjà  alTez  dans  l'Eglife,  fans  en  éta- 
blir de  nouvelles  :  fon  premier  projet  fut  de  faire  une 
alTcmblée  de  pieufes  Veuves  &  de  Filles  dévotes,  qui 
nefuflent,  ni  liées  par  des  vœux,  au  moins  folem- 
nels,  ni  retenues  à  la  maifon  par  la  clôture;  mais 
jui  pulTcnt,  après  avoir  vaqué  au  dedans  à  l'exercice 
le  l'Oraifon ,  pratiquer  encore  de  temps  en  temps 
au  dehors  les  offices  de  la  charité  &  de  la  mifericor- 
dc.  Cela  fc  fit  quelques  années  à  l'édification  du 
public  &  à  la  confolation  du  faint  Prélat.  Mais  un 
***fitm  *  ejfaim  de  ces  abeilles,  c'eft  l'exprelTion  *  de  Moui- 
lleur l'Evcque  de  Bcllcy,  ayant  volé  d'Aneffy  à  Lion  y 
l'Archevêque  de  cette  grande  Ville ,  qui  fut  depuis 
le  Cardinal  de  Marqucmont,  fit  tant  d'inftanec 
auprès  de  Monficur  de  Gcncvc,  pour  l'obliger  de 
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les  réunir  cnfcmble  &  d'en  faire  une  Ordre  de  Reli- 
gicufes ,  que  le  faint  homme,  acquicfçant  à  Ces  rai- 
Ions ,  en  écrivit  auflî-tôt  à  Bcllarmin ,  fur  le  crédit 
&  l'amitié  duquel  il  comptoir  beaucoup  pour  l'éxe- 
cution de  ce  nouveau  defiein  >  &:  voici  le  précis  ri- 
delle de  fa  lettre. 

"  Je  m'adrefle  à  vous,  Monfeigncur,  comme  à  H 
un  Cardinal  connu  &  aime,  non  feulement  à" 
Rome,  mais  par  tout  le  monde,  pour  obtenir  du  fC 
fàint  Pcre,  par  le  crédit  que  vous  avez  auprès  de" 
Sa  Sainteté,  qu'il  daigne  admettre,  entre  les  autres  " 
Religions  de  l'Eglife,  les  Communautés  naiflantes 
de  la  Vifitation,  &  agréer  premièrement,  qu'on  n'y  {C 
récite  que  le  petit  Office  de  la  fainte  Vierge.  Se-  " 
condement ,  qu'on  y  puifle.  recevoir  des  Veuves ft 
en  habit  feculier,  qui  demeurent  avec  les  autres , cf 
fans  faire  les  vœux  comme  elles,  &qui  puiflent  for-  " 
tir  ,  quand  la  néceflitc  de  leurs  affaires  le  de-  " 
mande &  enfin  que  les  Dames  mariées  y  puiflent  u 
entrer,  &  y  faire  leur  féjour  pendant  quelque" 
temps,  avec  la  permiflion  de  leurs  Epoux,  pour  y  " 
être  occupées  à  des  exercices  (piritucls&  au  régie-  ** 
ment  de  leur  confeience.  L'expérience  m'aprend,quea 
ces  trois  chofes  font  d'une  extrême  utilité,  &  c'eft  M 
ce  qui  me  les  fait  propofer  au  faint  Siège  par  vôtre  rt 
médiation:  c'eftà  voiisquc je  recours ,  trés-Illuftre  " 
Cardinal ,  comme  à  mon  unique  intercefleur,  au  * 
feul  dufocré  Collège,  avec  qui  j'ay  des  îiaifons  par-  '* 
ticulieres,  &  comme  à  celui,  dont  je  vois  fenfible-  * 


358        LA  VIE  DU  CARDINAL 

««  ment  la  compaflion  pour  mon  Diocéfe  dc(olcf 
tf  dans  le  grand  ouvrage  des  Controverfes ,  &c  U 
«  grande  affection  pour  les  ames  dévores  dans  /W- 
«mabfc  Benjamin  y  qui  vient  de  paroître.  Je  vous 
"  conjure  donc,  par  tout  le  zéle  que  vous  avez  pour 
«  l'avancement  des  bons  defleins,  de  m'aider  à  l'ac- 
u  complifferaent  de  celui-ci  par  vôtre  fagefle  &  par 
«  vôtre  authorité.  Pardonnez-moy  ma  liberté  &  ho- 
u  norez  toujours  de  vôtre  amitié ,  très-grand,  tres- 
"Illuftre,  &trés-éxcéllcnt  Prélat,  vôtre  trés-hum- 
"  ble  &  très  obeiïTant  ferviteur  François,  Evéquc 
«de  Genève.  d'Annecy  le  dixième  Juillet  1616. 

Le  Cardinal  répondit  le  vingt-neuvième  de  Dé- 
cembre de  la  même  année  à  la  lettre  de  l'Evêque  de 
Genève ,  avec  toutes  les  démonstrations  d'eftime  & 
avec  toute  l'ouverture  de  cœur ,  que  méritoient  fa 
confiance  &  fa  vertu  ;  &  après  l'avoir  aflèuré  de 
"  la  difpofition  où  il  cft,  de  le  féconder  dans  1  exc- 
"  cution  de  la  bonne  œuvre,  dont  il  lui  écrit ,  il  lui 
«  avoue  franchement,  qu'il  y  trouvera  desobftacles 
<fen  la  Cour  de  Rome,  où  l'on  eft  déterminé  à  fe 
"  déclarer  d'abord  contre  la  multiplication  des  Or- 
"  dres  Religieux ,  avec  les  conditions  fur-tout  qu'il 
"lui  expolc.  Il  lui  ajoute,  que  de  fa  part  il  goûte 
<c  plus  la  première  idée  qu'il  a  tracée  lui-même  de  la 
<e  Vifitation ,  que  celle,  qu'il  a  prife  depuis,  de  l'avis 
"de  Monfcigncur  l'Archevêque  de  Lion  ;  que  s'il 
<cétoit  en  fa  place,  il  ne  changeroit  pas  de  plan  ; 
Jc  qu'il  y  a  dans  l'antiquité ,  au  rapport  des  Pères 
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Grecs  &  Latins ,  beaucoup  d'exemples  dune  pa- " 
reille  inftitution  de  perfonnes  afl'cmblées  dans  des  " 
Monaftcres  fans  clôrure ,  dont  elles  ne  fortoient * 
cependant  que  dans  la  néce/fitc^  que  les  vœux  fim- " 
pies  ne  portent  avec  eux,  ni  moins  d'obligation ,  " 
ni  moins  de  mérite  ;  que  la  folcmnité  n'a  corn- " 
mencé  que  par  le  décret  de  Bonifacc  VIII.  &" 
qu'on  voit  encore  aujourd'hui  fleurir  dans  Rome  " 
lïlluftre  Monaftere  de  fainte  Françoife,  ou  les " 
Dames  qu'on  y  reçoit,  n'ont  ni  la  clôture  ni  la" 
profeflionfolemnelle.  Il  finit  enfin,  en  proteftant, " 
qu'il  ne  fait  que  lui  infinlier  fon  fentiment,  &" 
qu'il  le  foûmet  abfolument  à  fes  lumières ,  réfolu  " 
de  faire  en  ce  point ,  comme  en  tout  autre,  tout" 
ce  qui  fera  de  fon  fervice ,  &  de  fotitcnir  de  fon  " 
mieux  les  perfonnes,  qui  viendront  en  fon  nom" 
lolliciter  l'affaire  à  Rome.  "  Il  ne  faut  pas  doutet 
des  foins  qu'apporta  le  Cardinal,  pour  la  faire  ex- 
pédier félon  le  défir  du  faint  Prélat,  des  faintes 
intentions  duquel  il  étoit  fi  fort  perfuade,-  &  quand 
il  voit  à  préfent  du  Ciel  les  fruits  admirables  de  cc 
faint  Inftitut,  dans  une  infinité  de  faintes  Religicufes 
qui  le  profeffent  avec  l'édification  de  toute  l'Eglifè, 
il  fe  fçait  bon  gré  d'y  avoir  contribué  par  fon  crédir. 

Il  auroit  bien  voulu  que  le  faint  Inftituteur  fut 
appelle  à  Rome ,  pour  y  recevoir  la  pourpre ,  dont 
fes  rares  qualités  le  rendoient  digne.  L'Evcque,  que 
j'ay  déjà  cité,  m'eft  garant  de  ce  que  j'avance  s 
car  ilailcurequ'ila  vû  lui-meme  une  lettre  de  Bel- 
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^w«î  îy«.(f|armjn  dans  laquelle  "  il  protefte  à  l'Evêque  de 
chap.u.  «Genève,  qu'il  ne  reçoit  jamais  des  hennés,  lans 
«  être  pénétré  d'une  joie  fcnfible ,  &  fans  être  pref- 
<cque  tenté  d'être  Pape,  pour  être  en  pouvoir  de 
<flui  rendre  juftice,  en  lui  envoïant  incontinent  le 
"  Chapeau  de  Cardinal.  "  C'efl:  ainfi  que  l'homme 
%  de  Dieu  défiroit  à  Ton  Saint  ami  une  dignité ,  dont 
il  auroit  bien  voulu  fe  décharger  lui-même  ,  ne  fc 
trouvant  pas,  pour  en  foûtenir  le  poids ,  les  épaules 
aufli  fortes,  qu'il  les  rcconnoifloit  dans  François  de 
Sales:  mais  il  étoit  fcul  au  monde,  qui  eût  de  Ci 
bas  fentimens  de  fon  mérite,-  &  c'étoit  la  penfée  de 
tout  le  facré  Collège,  qu'il  en  faifoit  l'honneur  par 
fonéminente  feience,  &c  qu'il  en  étoit  l'exemple 
par  fa  vertu  extraordinaire. 

Bellarmin  cependant  n  affe&oit  rien  au  dehors , 
qui  le  pût  faire  eftimer,  ni  faint  ni  fçavant  :  con- 
tant de  plaire  aux  yeux  de  Jefus-Chrift,  il  le  déro- 
boit  autant  qu'il  pouvoit  à  ceux  des  hommes,  qui 
l'auroient  à  peine  connu ,  fi  fes  livres  n'avoient  porté 
bien  loin  la  réputation  de  fa  feience,  &  fi  fes  emplois 
ne  l'avoient  mis  dans  la  nécclîité  de  donner, dans  les 
occafions,  des  marques  éclatantes  de  fà  vertu.  Ce 
caractère  étoit  inféparable  de  toute  fa  conduite  ! 
toûjours  rcfpeclable  &  toujours  modefte,  il  étoit 
admiré  dans  les  Confiftoircs,  quoi  qu'il  y  parlâc 
peu,  fur-tout  en  prefence  du  Pape,  devant  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  il  ne  prit  ja- 
mais la  liberté  de  haranguer  :  mais  il  prit  toûjours 
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colle  de  dire  nettement  fon  fentiment,  d'eût-il  ne 

{>as  être  fuivi.  Cette  fainte  liberté  fc  fît  fèntir  toutes 
es  fois  qu'il  s'agifloit  de  quelques  points  régies  par 
le  Concile  de  Trente  ;  fon  avis  étoit  conftnmmcnt, 
qu'on  n'en  accordât  jappais  de  difpenfe,  que  dans  une 
extrême  neceflîté.  S'il  voïoit  cependant  qu'on  fc  rc- 
lâchât  quelquesfois  ,  malgré  lui,  de  cette  fc  vérité; 
fatisfait  devant  Dieu  de  s'être  acquité  de  fon  devoir, 
il  n'acculoit  pas  fes  Collègues  d'y  avoir  manqué;  &:  ■ 
un  jour  le  Cardinal  Crcfcence  l'aïant  jetté  dans  l'oc- 
cahon  de  s'expliquer  fur  eux  &  fur  leur  facilité , 
*  ce  font  mes  Maîtres  >t  lui  dit-il ,  avec  beaucoup  de  •  *if?sfi  (9n 
douceur ,  //  ne  m'appartient  pas  de  les  juger.  nlSZ'SZL 
Il  ne  laifloit  pas  de  tems  en  tcms3  quelque  rcfpcft     mtos •  Tiit- 

».i    «  1       .1        r  •     r     •         /il  Card.  Crcfc. 

qu  il  eut  pour  eux,  de  leur  faire  ientir  agréablement 
ce  qui  lui  paroiffoit ,  ou  moins  régulier  en  leur 
perfonne,  ou  moins  modefte  dans  leur  Palais. 
Ayant  trouvé ,  chez  un  des  plus  diftingués,  qu'il 
étoit  allé  vifiter,  des  figures  découvertes  &  peu  fean- 
tes ,  après  l'avoir  entretenu  du  fujet  pour  lequel  il 
ctoit  venu;  je  viens  de  voir,  lui  dit-il  d'une  ma- 
nière gaye  &  honnête,  en  entrant  chez  vôtre  Sei- 
gneurie liluftriiiîmc,  des  Pauvres  tout-nuds,  dans 
vôtre  galleric,  au  nom  de  Dieu  faites  les  revêtir, 
fans  quoi  ils  font  en  danger  de  mourir  de  foid  pen- 
dant l'hiver.  Je  les  connois,  repart  Je  Cardinal,  en- 
tendant le  mot  pour  rire,  je  leur  feray  donner  in- 
ceffamment  des  habits ,  ils  vous  en  auront  obliga- 
tion. N'aïant  pu  effedivemennt  faire  enlever  ces. 

Z  z 
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•   pièces ,  qui  étoient  peintes  à  frefque  fur  la  muraille, 
il  ordonna  au  Peintre  de  les  couvrir. 

Il  ne  perdit  aucune  occafion  de  faire  du  bien,  & 
d'établir  par  tout,  où  il  pouvoit,  le  Roïaume  de 

Jefus-Chrift  ,  dont  il  fentoit  J^ien  qu'il  approchoic 
ui-meme;  &  comme  il  fçavoit,  qu'on  ne  peut  y 
travailler  plus  efficacement ,  qu'en  le  falfanr  régner 
dans  le  cœur  des  Rois,  dont  la  pieté,  quand  clic  eft 
folide  u  véritable,  fc  répand ,  îi  je  l'oie  dire,  d'une 
manière  imperieufe,  dans  le  coeur  de  leurs  Sujets, 
qui  neréfiftent ,  ni  à  leur  authorité,  ni  à  leur  exem- 
ples, il  entroit  lans  peine  dans  la  penfée  de  fes  amis, 
qui  le  portoient  à  donner  aux  têtes  couronnées  une 
efpece  de  miroir  ,  où  ils  vilTent  tracez  clairement  &: 
en  racourci  tous  les  devoirs  d'un  Prince  Chrétien. 
Il  y  fut  déterminé  par  la  venue  du  jeune  Ladislas  à 
Rome.  Il  étoit  Fils  de  Sigifinond  III.  Roy  de  Suéde 
&  de  Pologne,  à  qui  Charles  Prince  de  Sudcrmanie 
enleva  la  première  de  fes  Couronnes,  s'étant  fervi, 
pour  l'ufurper,  du  mécontentement  des  Suédois, 
qui  deja  prefque  tous  engagez  dans  le  parti  Protcf- 
tant ,  ne  voïoient,  qu'avec  chagrin,  un  Roy  Catholi- 
que fur  le  Trône.  Il  eut  autant  de  pieté  que  fon  Perc  -, 
&  s'il  n'eut  pas  plus  de  valeur  que  lui,  au  moins  fa 
valeur  fut  plus  heureufe.  Dés  qu'il  fut  capable  d'al- 
ler à  la  guerre ,  il  fut  parfait  Général ,  il  défit  les 
Mofcovites ,  il  battit  plufieurs  fois  les  Turcs  en  rafe 
campagne,  &  l'on  peut  dire  qu'il  fit  périr,  à  Ofman 
leur  Sultan ,  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes 
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en  divers  combats.  Aïant  pacifié  les  Etats  de  fon 
Pere ,  il  prit  ce  tems  favorable ,  pour  faire  le  voïage 
d'Italie,  &  dépofer  fes  lauriers  aux  pieds  des  laines 
Apôtres.  Ce  fut  un  lpe<5tacle,qui  fît  plaifirà  la  Capi- 
tale du  monde,  &  qui  fît  répandre  des  larmes  à  Bel- 
larmim  le  faint  Vieillard  fut  neureux  de  contribuer  à 
la  perfection  de  ce  jeune  Héros,  en  lui  mettant  en 
main  le  livreront  je  vient  de  parler.  C'cfl:  à  lui  mê- 
me qu'il  le  dédie,  comme  on  le  voit  dans  l'Epitre, 
qui  eft  à  la  tete  de  l'ouvrage,  où  il  apporte  les  rai- 
fons  particulières ,  qu'il  à  de  le  lui  offrir,  &  qui  font 
autant  d'Eloges ,  par  lefquels  il  gagne  le  cœur  du 
Prince,  pour  y  faire  enfuite  palTcr  plus  aifément  l'a- 
mour de  la  juftice. 

Il  trace  d'abord,  dans  la  Préface,  l'idée  de  fou 
livre,  qu'il  partage  en  quatre  parties,  felon'les  qua- 
tre rapports,  qu'ont  néceflaircment  tous  les  Princes. 
Ce  font  des  Maîtres  dans  l'univers;  mais  ils  ne  laik 
fent  pas  d'y  avoir  des  Supérieurs,-  celui,  qui  l'eft  ab- 
folument,  c'en:  le  Roy  des  Rois,  dont  ils  ont  une 
dépendance  effentielle  en  toutes  chofes.  Ils  dépen- 
dent aulli,  pour  le  fpirituel,du  fouverain  Pontife,  de 
leur  Evéque  particulier ,  &  de  leur  ConfelTeur.  Bcl- 
larmin  dans  la  première  partie  leur  montre,  qu'elle 
doit  être  leur  conduite,  premièrement  envers  Dieu, 
ôc  puisa  l'égard  des  trois  autres,  qui  ont,  en  quelque 
chofe ,  une  efpecc  de  fuperiorite fur  eux. 

Le  fécond  rapport,  qu'ils  ont ,  regarde  leurs  Infé- 
rieurs, leurs  Peuples,  leurs  Domeftiques ,  leurs 

Z  z  t 
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Officiers,  leurs  Soldats ,  leurs  Magiilxats,  qui  for>c 
dans  toute  1  étendue  de  leurs  Etats,  &  aufqticls  ils 
communiquent  leur  autorité ,  pour  rendre  la  juftice. 
Ce  font  divers  fujets  ,  qu'ils  doivent  gouverner 
diverfement,  félon  leurs  differens  caractères ,  c'eit 
ce  qu'il  leur  apprend  dans  la  féconde  partie. 

Quelque  élevé  que  foit  le  Monarque,  il  a  des 
égaux,  &  ce  font  les  Souverains,  qui  ont  des  Etars, 
comme  il  a  le  fien  il  fait  remarquer,  dans  la  troifié- 
me  partie,  de  qu'elle  importance  il  eft,  qu'il  con- 
ferve  avec  eux  la  paix,  la  bonne  intelligence,  le 
droit  des  gens ,  &  toutes  les  loix  de  la  jultice  &  de  la 
charice  Chrétienne. 

Il  fc  peut  dire  enfin ,  que  le  Prince  à  rapport  à  lui- 
même  ,  &  qucc'eft-là  le  pemier  état  qu'il  doit  régir. 
Pour  le  faire  avec  fagefTc ,  il  doit  avoir  fur-tout  de- 
vant les  yeux  fi  dernière  fin;  fc  bien  perfuader  ,  qu'il 
cft  né  pour  un  Roïaume  infiniment  plus  grand  &: 
plus  durable,  que  celui  dont  il  eil  le  Maître  T  Se  choi- 
fir  par  conféquent  les  moïens  les  plus  propres ,  pour 
y  parvenir,  en  domptant  fes  pallions,  qui  font  fes 
vrais  enrfemis.  C'eft-li  la  fainte  politique,  donc  il 
fait  des  leçons  a  Ladislas  dans  la  quatrième  par- 
tie; &  rien  n'étant  plus  pcrfuafif  que  les  éxemples  ; 
fur  la  fin  de  fou  livre ,  qu'on  peut  intituler  l'art  de 
régner ,  il  lui  étale  les  plus  illuftres  &  les  plus  écla- 
tanrs  de  l'un  &  de  l'autre  Teftamcnt ,  dans  la  vie  des 
plus  grands  &  des  plus  faints  Princes,  qui  aient  paru 
dans  tous  les  fiécles  -,  il  lui  propofe  les  Josiiés  >  les» 
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Davids,  les  Jonathas,  les Théodofcs,  les  Vcnccslas, 
les  Henris,  les  Lcopods,  les  Louis,  les  Cafmiirs, 
comme  des  modellcs  héroïques,  qu'il  doit  copier 
dans  fa  per forme. 

Mais  quelque  zélé,  qu'eût  le  faint  Cardinal ,  pour 
former  les  Princes  de  la  Terre  à  la  pieté  Chrétienne , 
il  en  avoit  encore  davantage ,  pour  porter  les  Prin- 
ces de  l'Eglife  à  la  perfection  de  leur  état ,  fur-tout 
quand  il  avoit  des  rélations  avec  eux.  L'Evéque  de 
Théano,  fon  Neveu,  ne  fut  pas  plû-tôt  élevé  à 
l'Epifcopat,  qu'il  lui  en  traça  les  devoirs  dans  toute 
l'éxa&itude ,  avec  laquelle  il  fouhaitoit,  qu'il  les 
remplît.  Cette  pièce  courte  &  folide,  où  il  lui  parle 
avec  l'autorité,  que  lui  donnoit  fon  âge,  6V:  avec  tou- 
te la  tendrelVe,  que  lui  infpiroit  la  proximité  du  fang, 
fut  imprimée  à  Paris,  à  l'infçû  du  Cardinal,  qui  ne 
croïoit  pas,  qu'elle  dût  jamais  fortir  des  mains  de 
fon  Parent;  &  elle  devint  arnfi  publique  par  une 
difpofition  particulière  de  la  providence,  qui  vouloic 
qu'elle  fût  commune  à  tous  les  Prélats  de  l'Eglife, 
qui  y  trouvent  en  racourci ,  tout  ce  qui  leur  cil  né- 
ceflaire,  pour  s'acquiter  dignement  de  leur  impor- 
tant miniftére.  Elle  contient  neuf  queftions,  ou 
comme  il  les  appelle  neuf  controverfes,  fur  lefquel- 
les  il  exhorte  fon  Neveu  de  s'inftruirc  à  fonds ,  &  de 
régler  fa  conduite  félon  la  vérité,  fans  avoir  égard , 
ni  à  ce  que  difent,  ni  à  ce  que  font  pluficurs  :  & 
quand  cette  vérité,  qui  doit  être  fa  régie,  ne  paroîc 
pas  dans  un  allez  grand  jour ,  de  s'attacher  conf- 
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tamment  au  parti  le  plus  feur,  qu'il  lui  confeillc 
de  n'abandonner  jamais  ,  principalement  quand  il 
s'agit  du  falut  éternel. 

Il  demande  donc  premièrement,  s'il  eft  permis 
de  rechercher,  ou  au  moins  de  fouhaiter  l'Epifcopar, 
&  il  répond  que  non  ;  faréponfc  eft  appuïce  de  l'au- 
thoritc  de  faint  Grégoire,  de  faint  Auguftin,  de 
faint  Thomas ,  aufli  bien  que  de  l'exemple  des  plus 

•  grands  Saints  :  pour  ce  qui  eft  *  des  paroles  de  1*A- 

ITm'tiïtjîde-  P°tre  ^aint  ^au^  au  chapitre  troifiéme  de  la  première 
r«.  i.  ïim.  j.    Epitre  à  Timotée ,  par  lefquellcs  il  fcmble  approuver 
le  défir  de  l'Epifcopat  -,  il  les  explique  d  une  manière, 
qui  ôteà  l'ambition  tout  prétexte  de  briguer  ce  rang 

Tune  UiuUtum 

imc  ;  car  outre  l'éxpofition  de  faint  Grégoire , 

^ftrwSSS       pr^ccnc^*  que  le  défir  d'être  Evêque  étoit  loua- 
fér  hund  qutm-  ble  à  la  vérité  dans  les  premiers  tems  de  l'Eglifc , 
Vl/ïjfw'Z  oùdéfirer de  1  être,  étoit  défirer  d'être  Martyr,  ce 
ic,vtn,re.  Grcg.       ne  fe  rcncontre  pas  dans  les  fiécles  fuivans ,  pen- 
P  90  ' C'  '  ;  dant  lefquels  l'Eglifc  a  joiiy  d'un  calme  profond  ;  ou- 
tre cette  éxpofition  dis-jc,  il  en  apporte,  avec  le 
même  faint  Pontife,  une  autre  plus  commune,  & 
qui  n  eft  pas  plus  favorable  à  ceux,  qui  ont  la  har- 
dieffe  de  briguer  l'Epifcopat  ;  celui  qui  le  défire , 

•  Bcnum opm :,.  dit-il ,  dans  lcfentimenf  de  fàint  Paul,  défire  *  un 
degré  trés-haut  &trés-parfait,  dont  les  obligations 
font  très-difficiles  à  remplir,  qu'on  peut  bien  par 
confequent  admirer  &  redouter  avec  façelTe  :  mais 
qu'il  n'eft  pasaifé  de  fouhaiter  fans  préfomption. 

La  féconde  queftion  régarde  la  réfidence  des  Eve- 
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mies  ;  &  il  en  prouve  l'étroite  obligation  par  les  rai- 
Ions  &  par  l'authorité  de  faint  Thomas.  Il  tire  lui- 
même,  la  néceflité  de  cette  réfidenec,  des  devoirs 
les  plus  eflentiels  d'un  Evêque,  qui  font  la  difpenfa- 
tion  de  la  parole  Divine,  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens,  l'Ordination,  la  vifïte  du  Diocéfc,  &  la 
garde  du  Troupeau ,  qu'il  foûtient  être  tous  des 
adtes  perfonnels  ordonnés  de  droit  Divin ,  &  qui 
exigent  par  confequent  la  préfenec  du  Prélat.  Mais 
il  conjure  fur-tout  ce  cher  Neveu  de  lire  avec  une 
attention  finguliere  eequepreferit,  fur  ce  point  de 
confequence ,  &  fi  communément  négligé,  le  faint 
Concile  de  Trente  dans  les  fcflions  5.  6.  7.  de  la 
réformation. 

Defcendant  enfuite  dans  le  détail  des  devoirs 
principaux ,  dont  il  vient  de  parler ,  il  demande  en 
troifiémelieu,  fii'Evéquecft  obligé  de  prêcher  lui- 
mémeàfon  Peuple.  Sar  éponfe  eft, qu'àlaverité,  ccft 
un  ufige  afTez  commun,  que  les  Evéques  fe  déchar- 
gent de  cette  obligation  fur  des  Prédicateurs ,  qu'ils 
font  venir  dans  leurs  Diocéfe:  mais  que  cette  cou- 
tume ne  peut  pas  preferire  contre  la  vérité,  &  qu'on 
ne  peut  difeon venir,  que  le  fentiment  de  ceux ,  qui 
veulent  que  l'Evéquc  s'en  acquite  lui-même  perfon- 
nellement ,  ne  foit  au  moins  le  plus  feur ,  &  le  plus 
conforme  à  la  véritable  idée  de  l'Office  Epifcopal.  Ce 
qu'il  prouve  d'ailleurs  par  les  paroles,  qui  fe  pronon- 
cent à  la  confecrationdes  Evéques,  par  le  nom  de  Paf- 
tcur,  par  celui  d'Ambaffadeur  de  Jefus-Chrift,  qui 
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leur  convient  aufli  bien  qu'aux  Apôtres,  dont  ils  font 
les  fucceffeurs ,  &  dont  ils  n'ont  pas  moins  herité  le 
miniftére  Apoftoliquc,  que  le  caractère  &  la  dignité. 

La  queftion  fui  vante  regarde  la  perfection  d'un 
•  1. 1.  f.  184.  «•  Evêque  ;  il  y  fatisfait  par  la  décifion  de  feint  Tho- 
7'  mas,  *  qui  oblige  les  Prélats  d'être  plus  parfaits  que 

les  Religieux ,  &  qui,  voulant  dans  ceux-ci  undefir 
de  fe  perfectionner ,  fuppofc  dans  ceux-là  une  per- 
fection déjà  acquilè. 

Le  fujet  de  la  cinquième  eft  l'Ordination  des 
Clercs,  furquoi  il  témoigne,  qu'il  feroit  à  défirer  , 
qu'ils  fùflcnr  en  grand  nombre,  mais  que  le  choix 
en  cftplus  néceffaire  que  la  multitude;  que  la  pro- 
motion des  indignes  avilit  le  caractère,  qu'il  ne  faut 
par  confequent  communiquer ,  qu'à  ceux,  qui  peu- 
vent lui  faire  honneur  par  leur  capacité  &  par  leur 
vertu. 

Dijhu.^n.jui  II  traite, en  la  queftion  fixiéme,de  la  pluralité  des 
in*fir.fa*u.  BCIlcf;ces y  &  d'abord  il  déclare  que  les  feints  Canons 

en  ont  horreur;  il  cite  la  défenfe,  qu'en  a  faite  le 
Sfjf.7-c.1-  .  concile  Je  Trente;  il  déclare  enfuite,  qu'une  dit- 
penfe  fur  cela,  accordée  par  le  fouverain  Pontife 
fens  une  jufte  caufe ,  ne  juftific  nullement  devant 
vaUtmforofoTt,  Dieu ,  quand  il  s'agit  fur-tout  de  Bénéfices,  aufquels 
V  k  ^oin  Pesâmes  e&  elTenticllcment  attaché:  mais 

tL  quoa-ub.  qu'au  contraire  elle  rend  en  même  rems  coupables 
* *  *        &  celui,  qui  les  confère,  &  celui  qui  les  reçoit, 
&  celui  dont  cft  émanée  la  difpenfe  illégitime. 
Dans  la  feptiéme  il  régie  la  conduite,  qu'un  Evc- 

que 
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que  doit  garder  avec  les  Princes ,  de  forte  qu'il  ne 
ioitni  indilcrct  dans  la  manière  de  maintenir,  en 
leurs  Etats,  les  droits  de  l'Eglifc ,  ni  aflèz  lâche 
pour  les  abandonner,  quand  on  entreprend  de  les 
ufurper. 

Il  demande  dans  la  huitième ,  comment  un  Evc- 
que  doit  (e  comporter  envers  fès  proches  ;  &  il  ré- 
pond,  fuivant  la  x-  *  régie  du  faint  Concile,  ob-       '    *  ' 
lervéc  plusieurs  fiécles  auparavant  par  faint  Au- 
euftin  u  *  &  donnée  par  faint  Ambroile,  que  les 
revenus  de  I  tglile,  étants  le  patrimoine  des  Pauvres,  f**vn»,  &  mor- 
ne font  pas  entre  les  mains  d'un  Evéque,  pour  enri-  Z'tamU'^Smll 
chir  Ces  Parens,  *  •  mais  qu'il  peut  bien  leur  CP^yjffL' 
faire  part  s'il  font  pauvres,  pour  les  tirer  de  l'indi-  m**!*,  «m  « 

.  I     J«      •  dt  vit  tas  MtmU  : 

gence,  ou  au  moins  pour  la  diminuer.  fié******* 
La  dernière  détermine  quel  doit  être,  en  un  Prélat rtnt  \  *MV  ™M 
derEdile,  lulaee  des  biens  Eccleiialtiques;  &  après  *\m*it. Mfium. 
avoir  rapporte  lur  cela  les  lentimens  des  Pères  &  iur-  fnkaUm  i,btr»u- 
tout  celui  de  faint  Profper,4*  *  qui  ne  veut  pas  que  Zn^l^ji 
J'Evéque  ait  droit  de  vivre  des  revenus  Ecclefiafliques,  n*"  «tnc/ca,: 

1  •  1  a  l     n       •        .  r  »  n        .-I      »  •     c  •    nen  tamen ,  ut  illi 

quand fla|du  Patrimoine,  ficenelt  qu'il  naît  tait  aAm^tnit 
de  ce  bien  patrimonial  une  donation  à  l'Eglife/^  l  l  dc 
pour  établir  la  Doctrine  des  Théologiens ,  moins 
rigides,  que  ne  l'ont  été  ces  premiers  Docteurs  de  j^* JJJ^JJ 
TEglife  ,  il  diftingue  deux  états  ,  dans  lefquels  9  d*/^. 

Eeut  être  un  Evcquc,  Le  premier ,  quand  il  a  tous 
:s  biens  d'une  Eglife  &  fans  partage  :  le  fécond 
quand  le  partage  étant  fait ,  il  a  (à  portion  diftin&e. 
Dans  le  premier  cas,  il  eft  certain,  dit-il,  qu'il  pc- 

A  a  a 
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che  mortellement ,  fi,  après  avoir  pris  ce  qui  lui  eft 
néceffaire ,  il  n'emploie  tout  le  refte  à  la  nourriture 
des  Clercs,  à  la  réparation  de  l'Eglifè,  &  au  foula- 
gement  des  Pauvres.  Dans  le  fécond  cas ,  félon  lui 
f  Evêque  peut  emploïer  à  fon  ufage,  &  à  l'entretien 
de  (â  maifon  ce  qui  lui  convient:  mais  nullement 
à  une  table ,  à  des  meubles ,  &  à  un  train  magnifi- 
ée, plus  propre  d'un  Prince  féculier  que  d'un  Prélat 
le  l'Eglife ,  qui  peut  vivre  des  revenus  Ecclcfiafti- 
Mitari  mis  ques:  mais  qui  ne  doit  pas  en  vivre  avec  pompe  & 

*™*riH&xo!î  avCC  mo'curc-  M  &nit  cnnn  ces  inftructions  par  l'ex- 
horter d'en  étudier  la  pratique  dans  la  vie  des  fàints 
Evcques,  &  fur-tout  de  Charles  Borromée,  dont 
la  mémoire  ctoit  toute  récente. 

Ces  inftru&ions  falutaires  firent  d'autant  plus 
d'impreifion  fur  l'Evcque  de  Théano,  qu'il  les  vit 
beaucoup  mieux  exprimées  dans  la  conduite  de  fon 
Oncle  que  dans  fes  écrits  s  car  le  faint  Cardinal  avoit 
Aitni*  tin  i.  appris  de  l'Apôtre  (aint  Paul  à  faire  attention  fur  lui- 

•JTa».  nicme,  avant  que  d'inftruire  les  autres.C'eft  ce  qui  le 
.fit  refondre,  quand  il  fut  chargé  de  l'Archevêché  de 
Capouc,  de  confacrer  une  partie  de  la  nuit  à  la  mé- 
ditation des  faints  livres ,  &  fur-tout  des  Pfeaumes, 
pour  lefqucls  il  avoit  un  goût  fingulier.  L'applica- 
tion, qu'il  y  donnoit,  étoit  plus  du  cœur  que  de  l'ef- 
prit,  &:  bien  loin  de  le  fatiguer ,  elle  le  délaffoit  des 
fatigues ,  qui  font  inféparables  du  miniftére  Apof- 
tolique,  quand  on  s'en  acquitc  avec  autant  de  zéle 
&  de  fidélité ,  que  le  faifoit  Bellarmin.  Il  y  trou  voit  > 
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comme  il  l'avoue  à  Paul  V.  une  fatisfa&ion  merveil- 
leufe;  &  dans  l'Epitre  ,  par  laquelle  il  lui  dédie  fon 
expofition  des  Pfeaumes  ,  lui  rendant  compte  de 
fon  ouvrage ,  il  lui  dit  qu'il  y  rencontrera  par  tout 
de  la  clarté  ;  mais  non  pas  en  cous  les  endroits  la 
même  abondance  de  fentiments  de  pieté  ;  &  la  rai- 
fon  qu'il  lui  en  apporte,  c'eft  quaïant  moins  écrit 
ce  qu'il  a  recherche  par  fon  étude,  que  ce  qui  lui  a 
été  inipirc  dans  la  contemplation  de  la  divine  paro- 
le y  leiaintEfpritne  lui  communiquoit  pas  toujours 
ni  la  même  dévotion ,  ni  la  même  fécondité.  Il 
ajoute ,  qu'il  ne  lailTe  pas  de  l'offrir  à  Sa  Sainteté  tel 
cju'il  eft ,  pour  lui  faire  connoître ,  comme  à  fon 
Pere  &  à  Ion  Maître,  qu'elles  ont  été  non  feule- 
ment fes  occupations  publiques ,  mais  encore  les 
plus  feercttes ,  &  afin  qu'il  ait  la  bonté  d'y  corriger 
ce  qu'elle  y  jugera  dcfe&ueux.  Ce  qu'on  y  trouve, 
quand  on  les  lit ,  c'eft  l'efprit  de  Dieu ,  qui  animoit 
le  faint  homme,  &  qui  le  remplilfoit  également  de 
fes  lumières  &  de  fon  amour.  Il  y  paroit  aulli  déga- 
gé de  la  terre  que  s'il  eût  été  déjà  au  Ciel  i  &  ce  qui 
eft  rare,  c'eft qu'auilî attaché  à  Dieu  que  l'Anaco- 
rétc  le  plus  rétiré,  il  étoit  d'une  éxactitude  infinie 
à  remplir  au  dehors ,  tous  les  devoirs  publics ,  auf- 
quels  fa  pourpre  &  le  faint  Pere  l'engageoient. 

Ce  furent-là  fes  faintes&fru&ucufes  occupations, 
pendant  les  quinze  années,  que  Paul  V.  gouverna 
l'Eglife.  Ce  Pape,  après  avoir  étendu  le  Roïaumedc 
Jeius-Chrift,  jufqu'aux  extrémités  du  monde,- 
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avoir  envoie  des  Evcques  aux  Indes ,  des  Prédica- 
teurs aux  Japon,  des  Nonces  prefques  dans  toutes 
les  Cours  de  l'Europe  ;  après  avoir  pacifie  l'Italie , 
en  obligeant  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Mantouê* 
de  mettre  bas  les  armes  ,  qu'ils  avoient  prifès  au 
fujet  du  Montferrat;  après  avoir  Canonifé  faint 
Charles  &  Béatifié  les  fiùnts  Ignace  &  Xavier, 
alla  recevoir  dans  le  Ciel  des  Couronnes  plus  dura^ 
bles,que  celle  qu'il  avoit  portée  fur  la  terre. 

Des  gens  d'un  zèle,  qui  peut-être  n'étoitpas 
mauvais  ,  mais  oui  n'étoit  pas  Prophétique ,  l'a- 
voient  flaté ,  que  la  grande  ceuvre  de  fon  Pontificat 
devoit  être  la  confommation  de  l'importante  affaire, 
qu'avoit  entamée  Clément  VIII.  &  a  laquelle  il  n'a- 
voit  pu  mettre  la  dernière  main,-  que  c'étoit  à  lui 
que  la  Providence  avoit  refervé  l'honneur  de  finir 
les  queftions  agitées  depuis  tant  de  tems  entre  les 
Dominicains  &  les  Téfuïtes.  Il  les  remit  effective- 
ment fur  le  tapis  ,  il  fit  recommencer  les  difputes, 
il  r'affembla  les  Congrégations,  qui  en  dévoient 
faire  la  difcufïion  ;  il  prit  fur  cela  les  avis  des  plus 
pieux  &  des  plus  fçavants  hommes  de  l'Europe  \  le 
Cardinal  Arrigon  eut  ordre  d'en  écrire  à  l'Evéquc 
de  Genève,  le  célèbre  François  de  Sales,  pour  en 
avoir  fon  fentiment.  Laréponfedu  faint  Prélat  fut, 
"qu'il  avoit  étudié  éxactement  les  matières  fur  lef- 
<f  quelles  Sa  Sainteté  lui  ordonnoit  de  s'expliquer  ;  & 
f<  qu'après  les  avoir  éxaminées  à  fond,  il  avoit  trouve 
"  de  part  &  d'autre  des  dimcultés,qui  l'avoient  effraïéj 
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tjuc  (à  pcnfce  étoit,  que  le  tcms  n'étoit  pas  encore e< 
venu  de  prononcer  fur  des  points  fi  dirHcilcs  &  fi <c 
importants,  qui  avoient  d'ailleurs  de  côté  &  d'au-  " 
tre  de  fi  grands  génies  ,  &  de  fi  habiles  hommes <c 

I>our  défenfeurs  -y  enfin  que  s'il  étoit  cru ,  on  travail-  u 
croit  beaucoup  plus  à  faire  un  bon  ufage  de  la  gra-  " 
cc,qua  fajre  fur  cette  grâce  des  diiputes  ,qui  font  en <c 
danger  d'altérer  la  charité.Il  parutparl  événement,  * 
que  le  fage  Pontife  préféra  le  confeil  pacifique  de 
François  de  Sales  à  celui  de  quelques  zélés  inquiets 
&  empreflez,  qui  le  portoient  à  précipiter  la  décifion. 
Selon  certains  elle  étoit  déjà  toute  méditée  dans  un 
projet  de  Bulle ,  &  la  foudre  étoit  toute  prête  à  être 
lancée  contre  la  fcienec  moïenne  :  félon  les  autres , 
dont  le  fentiment  eft  foûtenu  par  des  témoignages 
authentiques,  ce  prétendu  projet  de  Bulle  eft  une 
pièce  informe,  qui  n'eft  nullement  de  la  façon  du 
Pape,  qui  n'en  fut  jamais  approuvée,  &  qu'Inno- 
cent X.  un  de  fes  SuccelTeurs ,  par  un  Bref  exprés, 
a  depuis  déclarée  apochriphe  &  indigne  de  créance. 

Il  y  en  a  même,  qui  penfent  être  bien  fondés  en 
raifon ,  de  croire  que  dans  les  dernières  Congréga- 
tions, les  Cardinaux  Bellarmin  &  du  Perron  avoient 
amené  à  leurs  fentiments  les  autres  Cardinaux  ;  que 

1>aul  V.  après  les  avoir  oùis,  étoit  fort  entré  dans 
eurs  penlécs  -,  Ôcquc  la  prédetermination,  que  ces 
deux  grands  hommes  lui  avoient  fait  voir  peu  con- 
forme au  fentiment  du  faint  Concile  de  Trente, 
avoit  beaucoup  plus  à  craindre  de  ces  décifions  que 
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la  îciencc  moïenne.  Te  ne  fais  ici  que  rapporter  ce 
qui  fe  dit  de  part  &  d'autre,  fans  prétendre  entrer 
en  procès  avec  perfonne;  ce  qu'on  peut  affeurer, 
c'eft  que  fi  Clément  VIII.  aumoins  en  un  certain 
tems,  à  voulu  décider  la  caufe ,  la  mort  lui  en  a  ôtc 
le  pouvoir;  &  que  fi  paul  V.  a  pu,  comme  on  n'en 
fçauroit  douter,  prononcer  fur  cette  affaire ,  il 
faut  qu'il  ne  l'ait  pas  voulu,  puis  qu'il  vécut  encore 
plus  de  treize  ans  depuis  la  dernière  Congrégation , 
où  parlèrent  fi  efficacement  les  deux  grands  Cardi- 
naux, dont  je  vient  de  parler.  Le  faint  pere  fe  con- 
tenta donc  de  laiifcr  les  Téfintes  &  les  Dominicains 
dans  une  pleine  liberté  de  conferver  leurs  fentiments, 
leur  permettant  de  les  défendre  à  l'ordinaire ,  &  me- 
naçant les  uns  8c  les  autres  de  fa  difgrace,  fi  en  les 
défendant,  ils  ofoient  contre  fes ordres,  ou  cenfurcr 
les  opinions  contraires ,  ou  attaquer  contre  la  cha- 
rité les  autheurs ,  qui  les  foûtiennent.  C'eft  ainfi  que 
finirent  ces  fameufes  difputcs,  dont  il  vaudroit 
mieux  enfevelir  la  mémoire,  que  de  la  réveiller  avec 
danger  de  défobéïr  aux  fouverains  pontifes,  de 
rompre  l'union ,  qui  doit  être  entre  les  ordres  de 
l'Eglifc,  &  de  feandalifer  les  peuples ,  qui  ont  peine 
à  feperfuader,  qu'il  n'y  ait  quelque  divifion  dans  les 
cœurs,  lorfquc les efprits font divifez  par  des  opi- 
nions différentes,  quand  il  arrive  fur-tout  qu'on 
les  foutient  avec  chaleur,  moins  pour  lhonneur 
de  la  vérité,  que  pour  celui  du  parti,  ou  l'on  Ce  trou- 
ve engagé. 
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Bcllarmin  n'en  eût  jamais  d'autre  que  celuy  de 
Jefus-Chrift  ;  &  c'eft  dans  le  cœur  de  ce  Dieu  de  la 
paix ,  qu'il  auroit  bien  voulu ,  qu'on  finît  toutes  les 
querelles.  Ce  vain  defir  de  l'emporter  les  uns  fur 
les  autres ,  qui  eft  quelquefois  le  reflbrt  impercepti- 
ble de  la  guerre ,  qui  fe  fait  dans  les  écoles ,  lui  pa- 
roiflbit  peu  digne  des  Difciples  d'un  Dieu  humble. 
Il  n'avoit  pas  de  peine  à  facnficr ,  dans  les  confèrent 
ces  &  dans  les  difputes  ,  ces  frivoles  victoires,  au  plai- 
fir  d'imiter  fon  divin  Maître 3  &  quand  on  le  preflbit 
de  ne  pas  négliger  les  avantages ,  que  fon  éminent 
fçavoir  lui  pouvoit  aifément  donner  fur  des  Antago- 
niftcs,qui  lui  étants  beaucoup  inférieurs,  ofoient  ce- 
pendant fe  mefurer  avec  lui  ;  fa  réponfe  ordinaire 
étoit,  qu'il  fiifoit  plus  d'état  d'un  degré  de  charité 
devant  Dieu,  que  de  la  plus  haute  réputation  de- 
vant les  hommes. 

Ce  mépris  de  la  gloire  du  monde fembloit  être  né 
avec  lui, il  l'avoit  beaucoup  augmenté  dans  la  Reli- 
gion s  &  ce  qui  n'eft  gueres  ordinaire  ,  il  l'avoic. 
tout  à  fait  perfectionné  dans  la  Cour  même ,  prin- 
cipalement à  la  mort  des  fouverains  Pontifes  i  en  les 
voyant,  ces  hommes  révérez  de  l'univers ,  du  faîte 
des  grandeurs,  où  ils  étoient auparavant ,  defeendre 
dans  l'obfcurité  du  tombeau  ^pêle-mcle  avec  le  refte 
des  mortels ,  il  concliïoit,  qu'il  falloir  peu  compter 
fur  tout  ce  qui  flate  icy  -  bas  l'ambition  -,  que  toute 
la  terre  cft  un  point  ,  qui  difparoit  à  la  vue  du  Ciel  - 
&  qu'à  des  Chrétiens  ,;inûruits  des  principes  de  1* 
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foy,  rien  ne  doit  paroître  eftimable,  que  les  biens 
éternels.  Ces  folides  penfées  le  dégoutoient  de  Ton 
exil,  &  le  faifoient  fou  pi  rcr  après  la  célefte  patrie. 
Il  parloit  des  divers  événements  de  la  vie ,  des  révo- 
lutions des  états ,  des  viciflitudes  de  la  fortune ,  6c 
de  tout  ce  qui  ce  pane  dans  le  monde  d'une  manière 
à  défabufer  efficacement  ceux ,  qui  s'en  laiflTent  en- 
chanter. Il  ne  pouvoit  concevoir,  que  des  hommes 
raifonnables  courufTent  après  des  ombres ,  qui  leur 
échapent  des  mains ,  au  moment  qu'ils  penfent  les 
embrafler  &  que  des  Chrétiens,  qui  font  nés  pour 
le  Ciel ,  aulieu  d'y  élever  continuellement  leurs  yeux 
6c  leurs  defirs ,  les  eulTent  toujours  attachez  à  la  terre. 
Tout  ce  qui  s'y  appelle  grandeur ,  ne  lui  paroiffoit 
qu'un  néant ,  il  en  avoit  un  profond  mépris;  il  n'ef- 
timoit  rien  que  ce  qui  eft  éternel  &  c'en:  ce  qui  lui 
faifoit  regarder  avec  une  efpece  d'impatience  la  fin 
de  fa  vie ,  qui  devoit  être  le  commencement  de  /on 
éternité,  fay  aj[e\  -vécu ,  difoit-il ,  U  eft  temps  de  ter- 
miner une  fi  longue  carrière, 

C'eft  un  fentiment,  dont-il  s  ouvroit  tres-fouvenc 
àfes  amis  ;  &  il  le  fit  fur-tout  d'une  manière  fort  fin- 
guliere  au  faint  homme ,  le  pere  Bernardin  Réalin, 
avec  lequel  il  avoit  contracté  depuis  long-temps  une 
étroite  amitié.  C  etoit  un  homme  félon  le  cœur  de 
Dieu,  auflî  vuide  de  tou  ce  la  fauffe  prudence  du  fiécle, 
qu'il  étoit  rempli  de  la  vraye  fagelfe  Evangelique  ;  Ce 
méprifantlui-mcme,autant  qu'il  etoiteftimé  de  tout 
le  monde  -,  aimé  des  pauvres  p  dont  il  étoh  le  pere  , 

recherché 
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recherché  des  grands ,  dont  il  avoir  mérite  la  con- 
fiance par  fes  confeils;  révéré  des  Peuples,  au  laluc 
defquels  il  étoit  tout  ciévoué.  La  Ville  de  Lecce  dans 
le  Roïaume  de  Naplcs ,  à  fix  ou  fèpt  lieues  de  la 
mer  adrïatique,  l'a  pris  pour  fon  Protecteur,  après 
avoir,  -dans  les  befoins  les  plus  preflants ,  éprouve, 

[rendant  quarante-deux  ans,  qu'il  y  fît  fon  fejour, 
e  crédit  qu'il  avoir  auprès  de  Dieu.  Dans  le  tems 
que  Bcllarmin  fut  Provincial  de  la  Province  Napo- 
litaine, il  avoir  déjà,  pour  ce  fervitcur  de  Dieu, 
qu'il  régardoit  comme  un  Saint,  une  vénération 
profonde  ;  &  il  lui  en  donna  des  marques  fcnfîbles, 
aufli-tot  qu'il  mit  le  pied  dans  le  Collège  de  Lecce , 
pour  le  vifircr  :  car  incontinent  qu'il  parut,  il  alla 
avec  emprcfTemcnt  au  devant  de  lui,  ôc  fe  jetta  à 
genoux  pour  Pcmbraffer.  L'humble  Religieux  s'y 
jetta  de  même,  plein  de  confufion  de  voir  fon  Su- 
périeur à  fes  pieds ,  &  ils  fe  tinrent  long-rems  ferres 
en  cette  polture.  Ces  deux  Saints  perfonnages 
etoient  enfin  parvenus  à  un  extrême  vicillefïè ,  &  ils 
attendoient,  avec  une  égale  foiiicitudc ,  le  jour  du 
Seigneur,  lorfqu'Antoinc  Béatillo  Jéfuïte  aflez  con- 
nu en  Italie  par  les  hiftoites  Sacrées,  qu'il  y  a  mifes 
au  jour,  allanr  prendre  congé  du  Cardinal,  &  lui 
demander  fes  ordres  pour  Lecce,  où  il  devoir  paffer, 
"  Pere  Antoine,  lui  dit-il ,  vous  allez  voir  le  faint  " 
vieillard  Bernardin  Réalin  ,  c'eft  un  homme  aufli u 
confume  par  fes  fatigues  que  par  fes  années ,  il  cft  " 
heureux  d'être  au  bout  d'une  vie,  qu'il  a  figlo-" 
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"ricufemcnt  emploïéc  au  fcrvice  du  Seigneur;  la 
"  terre  n'eft  plus  pour  lui,  puifqu'il  n'eft  plus  en 
«  état  d'y  travailler  félon  les  defirs  :  dites-lui  de  ma 
"  part,  que  le  Ciel  l'attend  pour  le  couronner.  Qu'il 
"  aille  à  la  bonne-heure  dans  ce  bien-heureux  fejour, 
"  qu'il  y  aille  fans  delay  :  Ci  Dieu  écoute  mes  foù- 
"pirs,  6c  s'il  me  fait  miiéricorde,  jel'yfuivrai  bien- 
tôt. **  Béatillo  s'acquitta  fidcllement  de  fa  com- 
miflion  j  &  il  fut  charge  par  l'homme  de  Dieu  de 
répondre  de  fa  part  au  Cardinal ,  qu'étant  à  l'âge  de 
quatre-vingt-fix  ans  il  ne  lui  étoit  pas  mal-aile  de 
luiobeïr,  qu'il prétendoit  bien  partir  bien-tôt  pour 
le  grand  voïage  de  l'éternité ,  &  que  fa  Seigneurie 
Illuftriilîme  ne  devant  pas  le  furvivre  de  beaucoup 
d'années ,  il  l'afleuroit  de  la  part  de  Jefus-Chrift  des 
récompenfès  qui  lui  ctoient  préparées  au  même  ter- 
me. La  réponfe  fît  tout  le plaifir  imaginable  à  Bcl- 
larmin;  &peu  de  tems-apres ,  aïant  appris  l'heureux 
trépas  de  fon  faintami,  il  cfpéra  que  les  jours  de  fon 
pèlerinage  alloient  finir.  Ce  fut  à-peu-prés  dans  ce 
tems-là  qu'il  compola  fon  art  de  bien  mourir,  & 
qu'il  le  pratiqua  lui-même  le  premier,  enfe  difpo- 
fant  à  la  mort,-  c'eft  ce  que  je  dois  faire  voir  dans 
la  fuite  de  cét  ouvrage. 
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E  l  o  n  le  faine  Cardinal ,  dans  fon 
Sri'  ç*  g<  Traité  de  la  bonne^mort ,  les  difpolî- 
4$  ^  «scions,  qu'on  y  doit  apporter,  font  de 
M  r\X^  V?  deux  fortes;  les  unes  font  éloignées,  Ôc 

les  autres  (ont  prochaines.  Les  premiè- 
res, qui  toutes  fc  reduifent  à  la  bonne  vie  ,  fe  font 
fait  voir  avec  éclat  dans  tout  le  cours  de  cette  hit 
toire,  qui  conduit  Bellarmin  depuis  l'enfance  juf- 
qu'a  l'extrême  vicillciTc,  toujours  dans  les  voies  de 
la  plus  éxa&e  faintetc.  Ccft  ici  le  lieu  d'expofer  les 
autres,  que  lui-même  fait  confifter  dans  de  fréquen- 
tes penfées  de  la  mort,  &  de  fes  fuites  \  dans  l'ufage 
des  derniers  Sacremens;  &z  dans  la  manière  de  fc  dé- 
fendre des  ennemis  du  falut ,  qui  redoublent  tous 
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LA  VIE  DU  CARDINAL 
leurs  efforts,  pour  dépouiller  un  mourant  de  tout 
ce  qu'il  a  amafle  de  biens  fpiritucls  pendant  fa  vie. 

Bcllarmin  n'attendit  pas  à  fonger  à  Ja  mort, 
quelle  vint  Ce  prefenter  à* Tes  yeux  ,  il  fçeùt  Ce  la  rap- 
procher par  la  penféc,  dans  le  tems-méme  qu'il 
avoit  fujet  de  s'en  croire  encore  fort  éloigne.  Mais 
quand  il  cutpaflc  l'âge  de  foixante  ans,  on  peut  dire 
qu'il  en  fit  la  matière  continuelle  de  fes  médita- 
tions-, H  fc  familiariloit  avec  elle;  &  pour  apprendre 
à -bien  mourir  une  fois,  il  sexerçoit  à  mourir  tous 
les  jours.  Son  étude  principale  étoit  d'examiner  fon 
cœur,-  &  des  qu'il  y  trouvoit  le  moindre  attache- 
ment à  la  créature ,  il  en  faiioit  incontinent  un  fa- 
crifice  au  Créateur. 

Dans  ces  férieufes  réflexions ,  il  délibéra  s'il  fe- 
rait un  Teftament  ;  il  avoit  Ci  peu  de  chofes ,  qu'il 
pencha  à  n'en  point  faire  à  1  exemple  de  faint  Au- 
•  chrijiipsuftr  guftin ,  dont  il  elt  écrit,  *  qu'étant  pauvre  de  Jcfus- 
^"^Chrift,  il  n'eut  rien  à  léguer.  L'appréhenfion  qu'il 
quu  n'.inqueret,  cut  cependant  que  le  peu,  qui  lui  refteroit ,  ne 
ju. iavk.  Aug.  palsat  a  les  proches,  le  ht  rcloudre  a  demander  a 
Clément  VIII.  la  permiflion  d'en  difpofer  pure- 
ment en  legs  pieux.  Le  Pontife  lui  en  fit  expédier 
un|  Indult|  beaucoup  plus  ample  qu'il  ne  J'avoit 
demandé.  Ce  fut  le  huitième  d'Avril  de  Tan  1603. 
le  douzième  du  Pontifical  de  Clément.  Il  y  avoit  a 
peine  un  an  que  Bcllarmin  étoit  Archevêque  de  Ca- 
pouë,  que  regardant  cette  Eglife  comme  fon  Epou- 
iç ,  il  lïnfhtua  fon  héritière  univerfellc  :  mais 
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aïant  été  depuis  oblige  malgré  lui  de  la  quitter, 
ce  qu'il  avoir  projette  défaire  pour  cette  Epoufc, 
il  le  fit  pour  la  Compagnie,  qu'il  aïmoit  comme  fa 
Mere;  &  ajinullant  fon  premier  Teltament ,  il  en 
dreffa  conferutivement  deux  autres,  dont  le  fécond 
fublilta  en  fa  faveur ,  tel  que  je  le  rapportera^  dans 
fon  lieu.  On  n'y  trouvera  au  refte,  ni  fommes 
confidérables,  ni  meubles  précieux,  ni  pièces  de 
confequence  ;  fon  Intendant  n'aïant  jamais  pu  ga- 
gner fur  lui ,  qu'il  confervat  quelque  chofe  de  fon 
revenu  d'une  année  à  l'autre-,  &  à  ïéxeeption  de  oe 
qu'une  indifpenfable  nécelîitc  éxigeoit  dans  fon  Pa- 
lais, n'y  aïant  rien  fouffert  à  fon  ufage,que  ce  qu'un 
fimple  Religieux  fe  fût  crû  permis  d'avoir  dans  fa 
pauvre  Cellule. 

Ce  dépouillement  rare  dans  un  homme  de  fon 
rang  étonna  les  fouverains  Pontifes >  Clément  VIII. 
témoigna  plus  d'une  fois  qu'il  en  étoit  dans  l'admi- 
ration. cc  Quel  homme  êtes  vous?  lui  difoit  Paul  V. <( 
en  lui  marquant  à  lui-même  la  furprife,  où  le  jettoit 
ce  prodigieux  détachement  :  que  vous  reffemblez <c 
peu  à  une  foule  de  gens,  dont  je  fois  environné  ;  ** 
ils  demandent  fans  celTe,  &  vous  ne  demandez" 
jamais:  on  ne  fçauroit  les  contenter,  quoiqu'on" 
leur  donne  :  je  ne  vous  donne  rien ,  &  vous  êtes  * 
toujours  content. f<  Le  faint  Pere  pouvoit  ajouter, 
que  ce  peu  qu'il  avoit,  fembloit  être  moins  à  lui 
cjuaux  autres.  Toute  la  réponfè  de  Bellarmin 
etoit  que  Dieu  ne  l'avoit  pas  fait  pour  être  riche  $ 
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s*nt0i*  qu'il  étoit  né  pauvre  Gentil-homme  ,  qu'il  avoit  été 

to  fonn.uopovero      l  ,     l        ,  ■     i       ■  J  t 

coittiimcmo.  ...pauvre  Religieux,  qu  il je  content  oit  de  vivre  î3  de  mourir 
r[Ts"o/.°ZZ».  pauvre  Cardinal,  té  que  Sa  Sainteté  ne  feroit  jamais 
untohcrAdt  vi-  mh0Ttunée  des  demandes  ,  nu  il  fer  oit  pour  lui. 
vtro  carAruu....     11  ne  le  mcttoïc  gueres  en  peine  des  biens  de  la 
%iTZ  s7nt?tA  terre  -,  fon  trefor  étoit  au  Ciel  -,  &  il  ne  fc  plaifoit 
wflrmmdmg»-  ^  foncrer  à  la  mort,  que  parce  qu'elle  lui  dévoie 
»»terme.  Vioc.  ouvrir  cet  heureux  lejour,  ou  lont  les  véritables 
Monrcpui.fc2.8o.  richefles.  Il  ne  parloic  d'autre  chofe,  que  de  ce  paf- 
fage  fortuné,  cjui  finit  les  miféres  du  tems,  &  com- 
mence le  bonheur  de  l'éternité;  c'eft  le  témoigna- 
ge qu'en  rend  Raphaël  Evéque  de  Zantes  6c  depuis 
<c  Commandeur  du  iaint  Efprit:  "  1  jïanr,dit-il,vifitc 
ff  trés-fouvent  dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  il 
«  ne  m'entretenoit  que  delà  vie  future  ,  de  l'inclli- 
«  niable  avantage  de  ceux,  qui  y  font  déjà  parvenus, 
"  &  du  défir  ardent  qu'il  avoit  d'y  parvenir  comme 
"eux.  "  Son  ardeur  fc  redoubla  ,  quand  il  apprit  la 
mort  de  fon  cher  ami  Baronius  s   il  lui  porta 
une  fiiinte  envie ,  &  ne  fit  plus  que  languir  dans 
l'impatience  de  l'aller  rejoindre  dans  la  joiiil- 
fanec  de  celui ,  dont  l'amour  confomme  toutes  les 
véritables  amitiés.  On  l'entendit  s'écrier  avec  l'A- 
pôtre ;  quand  arrivera  l heureux  jour  de  ma  dijfo  - 
lut/on  té  de  mon  éternelle  union  avec  Je  fus  -Chrift  -? 
.  Il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  l'aimer  fi  tendrement, 
qu'il  n'eût  de  la  peine  de  s'en  voir  Icparé,  &:  qu'il  ne 
foûpirât  fins  celle  après  le  moment,  qui  devoit  l'y 
réunir.  Telle  ei%  fclon  faint  Auguftin,  la  vie  d'un 
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vrai  ridelle,  qu'il  fuppofe  atteint  de  cette  heureufe 
maladie,  d'éclater  en  foûpirs  ardents,  qui  faflent 
une  cfpece  de  paflagc  à  fon  eccur,  pour  voler  à  fon 
bien- aime. 

C'étoit-là  l'état  du  fiint  Cardinal  toujours  en 
mouvement  vers  l'autheur  de  fon  être,  auquel  il 
ctoit  attiré  par  la  violence  de  fon  amour ,  qui  le 
portoit  à  fon  terme  avec  d'autant  plus  de  rapidité, 
qu'il  en  étoit  plus  prés. 

Cét  amour  cependant,  tout  violent  qu'il  ctoit, 
navoit  rien  ni  de  hardi  ni  de  préfomptueuxj  c'étoit 
l'amour  d'un  ferviteur  humble  &:  modefte ,  péné- 
tré de  l'idée  des  grandeurs  de  fon  Maître ,  dont  il 
craint  les  jugements ,  en  même  tems  qu'il  en  aime 
les  charmes.  La  mort,  fous  ces  deux  afpects  diffé- 
rents lui  paroiffoit  fouhaitable  &  redoutable  tout- 
cnfemble  -,  il  la  fouhaitoit  par  rapport  à  l'ineffable 
bonté  d'un  Dieu,  dont  la  vue  fait  la  félicité  des 
Saints  :  il  l'appréhendoit  par  rapport  à  la  féverité  de 
ce  même  Dieu ,  aux  yeux  de  qui ,  ce  qui  paroît  jufte 
ici  bas ,  a  peine  de  ne  pas  paroitre  fouille. 

Ces  fentiments  d'une  lainte  fraïeur  lui  étoient 
infpirés  du  Seigneur ,  comme  une  cfpece  de  contre- 
poids à  toute  Tcftimc  qu'on  avoit  de  lui  ;  il  lespre- 
noit  fur-tout  dans  les  moments  que  fes  amis  le  Hâ- 
tants de  fes  vertus ,  prétendoient  lui  faire  l'entrée 
du  Ciel  trop  aifée  : cc  c'eft  beaucoup  pour  moy,leur c* 
difoit-il ,  fi  la  divine  miféricorde  me  met  pour  un  11 
tems  au  Purgatoire*  il  faut  même  que  Dieu  foitbien iC 
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<c  bon  ,  pour  m'accorder  cette  faveur.  Ce  n'efl:  pas , 
<f  ajoûtoit-il,  grâces  à  fa  fàinte  protection,  que  jefçache 
<f  avoir  jamais  commis  aucun  péché  confidérable  : 
"mais  fi  faint  Paulv,  tout  vafe d'élection  qu'il  étoir, 
c<  pour  ne  s'être  pas  fenti  coupable,  ne  s'en  effc  pas 
cc  cru  pour  cela  juftifié ,  ferois-je  aflez  préfomptueux 
cc  pour  me  promettre  quelque  afleuranec  ?  furquoi 
"  pourrois- je  l'appuïcr  en  prefenec  d'un  Juge,  qui 

«  Ni!.*  u  *  JUSC  "es  Jufticcs>  &  *  qLU  va;  le  flambeau  à  la 
•  so^hoa.  un.  te  mam  ?  chercher  de  l'iniquité  jufqucs  dans  la  fainte 

cc  Sion'  qui  m'a  dit ,  hclas  qu'il  n'en  trouvera  pas 

<f  quelqu'une  en  moi,  fur  laquelle  peut-être  je  m'aveu- 

"  gle ,  &  qu'il  ne  me  rendra  pas  refpon fable  de  celles 

*?  qu'ont  commifes  les  Officiers  de  ma"Maifon!  Si  j'a- 

cc  vois  toujours  été  fimple  Religieux,  n'aïant  fur  mon 

"  compte  que  les  articles  d'une  vie  privée,  j'aurois 

"  moins  fujet  de  craindre  :  mais  me  voïant  chargé  des 

u  obligations  d'une  vie  publique ,  paiîée  dans  les  di- 

"  gnités  &  les  Prélatures  de  l'Eglife,  ah  que  ce  compte 

<f  eft  terrible  !  j'ay  été  Supérieur ,  Archevêque ,  Car- 

w  dinal  :  ces  trois  qualités  me  font  trembler.  Quand 

"  je  réfléchis  d'ailleurs  fur  toute  la  fuite  de  ma  vie, 

cc  n'ay-je  pas  fujet  d'appréhender  quelles  profperités 

"  temporelles,que  j'y  vois,  ne  foientles  foibles  récom- 

«  pentes  du  peu  de  bien  que  j'ay  fait,  &  les  trilles  pré- 

"  fages  du  malheur  éternel  que  j'ay  peut-être  mérité  / 

"  Ce  qui  me  r*afTeurc  un  peu  dans  mes  alarmes ,  c'eft 

tt  que  je  n'ay  jamais  ni  défiré,  ni  cherché  ces  gran- 

*  deurs  i  Dieu  fçait  que  j'y  ay  été  entrainc  malgré 

moy  ; 
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moy  &  comme  je  n'y  ay  vécu  que  par  obcnTan- <c 
ce ,  j'cfpére,  que  ma  fou  million  fera  ma  décharge  * 
auprès  de  lui.  cc  Cette  penféc  le  rctabliflbit  effeeti- 
vcment  dans  le  calme,  &  lui  failoit  regarder ,  fans 
pâlir ,  le  dernier  jour  de  fa  vie. 

Il  l'avoit  prédit  long-tems  avant  qu'il  arrivât ,  6c 
il  en  difeouroit  avec  un  fàng  froid ,  qui  marquoit 
bien  fon  tranquille  abandon  entre  les  mains  de  No- 
tre Seigneur.  Après  la  mort  de  Paul  V.  comme  il  fut 
queltion  d'aflemblcr  les  Cardinaux,  pour  lui  choific 
un  fuccefTeur,  Bcllarmin  prit de-là  occafion  dédire 
au  Cardinal  Montalte  :  "  Nous  allons  élire  un  Pape  a 
au  cœurde  l'hiver:  celui,  qui  le  fuivra,  fera  éleu  au  c< 
fort  de  l'efté  ;  mais  ni  vous  ni  moy  n'afïifterons cc 
point  à  fon  élection.  "  La  prédiction  s'eft  trouvée 
vraie  dans  toutes  fes  circonftances;  car  Grégoire  XV. 
aïant  commencé  fon  Pontificat  le  neuvième  de  Fé- 
vrier de  l'an.  ifti.  il  1  acheva  le  fixiéme  de  Juillet  1613, 
aïant  donné  au  monde  Chrétien  cinqilluftrcs  Pro- 
tecteurs par  la  Canonifation  des  faints  Ifidore, 
Ignace,  François  Xavier ,  Philippe  dcNery,  &dc 
feinte  Thérefe:  De  forte  que  pour  remplir  incef- 
famment  le  Siège  vaquant,  le  facré  Collège  fut  obli- 
gé d'entrer  au  Conclave  dans  le  tems  de  la  Canicule, 
pendant  laquelle  Urbain  VIII.  fut  proclamé-,  le 
Cardinal  de  Montalte  ôc  Bellarmin  félon  fa  Pro- 
phétie étants  déjà  morts ,  il  y  avoit  prés  de  deux 
ans.  Il  s'expliqua  encore  plus  diftinctement  de  fon 
futur  trépas  à  un  Chanoine  de  Capouc,  qui lctoit 
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venu  voir  à  Rome  en  t6th  car  il  lui  en  marqué 
l'année ,  le  mois  &  le  jour ,  en  lui  difant  en  termes 
précis ,  qu'il  mourroit  cette  même  année ,  en  Sep- 
tembre ,  un  Vendredi  ,  jour  auquel  l'Eglife  feroit 
la  Féce  des  Stigmates  de  faint  François  &  il  ajouta 
encore  à  d'autres,  qu'il  attendoit  cette  grâce  de  Nô- 
tre-Seigneur par  l'interceflion  de  ce  grand  Saint ,  à 
qui  il  avoit  une  dévotion  particulière,  &  fur-tout 
pat  rapport  à  cette  folemnité ,  dont  il  avoit  lui- 
même  aidé  beaucoup  à  drefler  l'Office,  duquel  on 
fe  fert  aujoud'hui  dans  l'Eglife. 

Il  n'avoit  garde  d'être  furpris  à  la  venue  du  Sei- 
gneur, qui  lui  en  avoit  fait  connoître  les  moments 
avec  tant  de  clarté  fi  long-tems  auparavant,  &  qui 
l'avoit  mis  par  fa  grâce  dans  les  difpofitions  Chré- 
tiennes ,  dans  lefquclles  il  veut  rencontrer  fes  fervi- 
tcurs.  Bellarmin ,  pour  ne  manquer  à  aucune  de 
celles,  qui  font  ordonnées  dans  l'Evangile,  avoit 

•  s»t  hmhi   eu  un  foin  fingulier  *  de  fc  ceindre  les  reins  par 

wjw/r«w»  unc  mortification  continuelle.  &  par  un  dégage- 
Luc  tu  _  r  o  o  # 

•  &  lucemA  ment  de  toute  afteciion  tcrrelte.  *  Jamais  il  n'avoit 
T*nte!/n  mu  T  celTé  d'avoir  en  main  la  lampe  de  la  divine  parole, 

pour  éclairer  les  voies ,  &  ne  le  pas  tromper  a  l'arri- 
vée de  l'Epoux,  qui  doit  retourner  des  noces  au 
"tems  de  la  nuit  ;  une  fainte  follicitude  enfin  l'avoit 
tenu  toujours  éveillé,  pour  n'être  pas  trouvé  endor- 
mi au  moment  qu'il  heurteroit  à  la  porte.  Les  idées 
de  la  terre  étoient  tout-a-fait  effacées  de  fon  efprit, 
il  n'avoit  devant  les  yeux  que  les  faints  livres/  & 
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pour  ne  plus  donner  Ton  attention,  qu'à  la  grande 
affaire  de  fon  éternité,  il  fongea  fouvent  à  fe  dé- 
baraffer  de  celles  du  tems. 

Ces  penfées  lui  revinrent  plus  vivement  à  la 
mort  de  Paul  V.  il  efpéra  qu'un  nouveau  Pape, 
le  voïant  en  un  fi  grand  âge,  &  confumé  de  fati- 
gues ,  le  laifleroit  paflfer  en  repos ,  le  peu  de  jours  qui 
lui  reftoient.  S'il  n'eut  pas  fi-tôtla  confolation,  dont 
fon  efpérante  l'avoit  flaté  pour  fon  avantage  parti- 
culier,  il  en  eut  une  autre  de  très-grande  confé- 
quence  pour  le  bien  commun  de  l'Eglife.  Le  Cardi- 
nal Li*dovifio  Neveu  du  Pontife,  qui  venoit  d'être 
élcû ,  l'ai'ant  prié  de  contribuer  par  fes  lumières  & 
par  fes  confeils  à  rendre  célèbre  le  Pontificat  de  fon 
Oncle,-  il  s'ouvrit  tout  d'abord  à  lui,  &  il  lui  re- 
montra fi  clairement  de  qu'elle  importance  il  ctoit, 
que  l'élection  des  Papes  fe  fît  par  des  fuffrages  fe- 
crets ,  qu'il  le  fît  convenir,  que  ce  feroit  une  fourec 
de  gloire  immortelle  à  Grégoire ,  s'il  en  faifbit  une 
Bulle  cxprelfe.  Ludovifio  s'engagea  à  Bellarmin  d'y 
porter  Sa  Sainteté;  &  il  lui  garda  fi  bien  fa  parole  , 
que  cette  fameufe  Bulle  fut  dreffée  &  publiée  à  l'é- 
dification de  toute  l'Eglife,  telle  que  l'avoit  défirée 
le  ferviteur  de  Dieu ,  qui  ne  pouvoït  terminer  fa  vie 
par  un  fervicc  plus  confidérable  à  cette  fainte  Epou- 
lc  de  Jefus  -  Chrift. 

Il  ne  crut  pas  après  cela  que  la  Providence  exi- 
geât rien  autre  chofe  de  fon  zélé ,  que  d'emploïcr 
les  derniers  efforts  à  achever  de  remplir  la  nicfure 

Ceci 
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de  perfection  ,  à  laquelle  elle  l'avoir  deftiné.  Il  ré- 
folut  pour  cela  de  preHTer  tour  de  bon  fa  rerrairc  de 
la  Cour.  Pour  y  rclifïir  plus  aifément,  il  ne  pro- 
pofa  qu'une  pairie,  de  ce  qu'il  avoir  envie  d'ob- 
tenir; il  demanda  d'abord  d'être  déchargé  de  la 
Congrégation  du  faint  Office  &  de  celle  de  1  examen 
des  Evéques,  alléguant  fes  fréquentes  incommo- 
ditez,  &  fur-toux  fa  furdité,  qu'un  violent  catarre 
avoit  beaucoup  augmentée.  Cette  raifon  ,  qu'il  con- 
jura le  Cardinal  Bandin  de  répréfenter  au  iouveraiii 
Pontife,  lui  parur  d'une  force  invincible,  pour  per- 
fuaderà  Sa  Sainteté  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  la: 
bonne  volonté  de  lui  être  utile,  &  que  fes  infir- 
micez  le  mettoient  dans  l'impuiflance  de  lui  conti- 
nuer fes  ferviecs  -y  en  cfînt  il  emporta  enfin  ce  qu'il 
avoit  defiré  fi  paflionnement  depuis  long-tems,  & 
ce  que  le  Vicaire  de  Jcfus-Chrift  eut  tant  de  peine 
a  lui  accorder,  de  fc  retirer  dans  une  Maifon  de  Ix 
Compagnie. 

Il  choifir  le  Noviciat  de  faint  André,  où  aïant 
appris  autrefois  à  vivre  (àintement,  il  cfpcra  qu'il 
apprendroit  enfin  à  bien  mourir.  Il  y  entra  le  fiizié- 
mc  d'Août  de  l'an  i6u,  avec  un  épanouiflement  de 
coeur,  qui  parut  fur  fon  vifage,  à  tous  ceux,  qui 
l'y  reçurent,  &  qui  leur  fut  un  témoignage  fcnfi- 
blc  ,  &  de  lavcrhon  qu'il  avoit  de  la  Cour,  à  la- 
quelle il  renonçoit ,  &  de  fa  tendrefle  pour  la  chè- 
re Maifon,  qu'il  avoic  prife  pour  le  lieu  de  fon 
repos, 
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Afin  d'en  goûter  les  douceurs,  il  s'interdit  abfo- 
lument  les  fondions  publiques ,  ne  s  étant  réferve 
que  la  caufe  du  Bien-heureux  Philippe  de  Nery, 
qu'il avoit  entreprife ,  partie  par  l'eftime extraordi- 
naire, qu'il  faifoit  d'un  homme  fi  digne  d  être  mis 
au  Catalogue  des  Saints,  partie  en  confidération  du 
Cardinal  Baronius,  qui  avoit  été  Difciplc  &  Com- 
pagnon de  cét  illuftre  Fondateur  de  l'Oratoire.  Il 
ne  put  fe  défendre  d'affilier  encore  une  fois  à  la 
Congrégation  de  Hndice  pour  une  affaire  impor- 
tance, qu'il  setoit  chargé  d'y  rapporter.  Il  en  fut  fi 
fatigué ,  qu'il  en  rapporta  une  groffe  fièvre,  qui  l'o- 
bligea, au  retour,  de  fe  mettre  au  lit.  Laccés  fut 
fi  violent ,  qu'il  lui  caufa  quelques  rêveries ,  pendant 
lefquelles,  il  ne  lui  échapa  jamais  rien,  qui  ne  fût 
conforme  aux  idées  d'une  charité  trés-réglce,  & 
d'une  pieté  trés-conftante. 

Ces  Simptomes,  dans  un  commencement  de 
maladie,  firent  craindre,  qu'elle  ne  fut  mortelle, 
fur-tout  dans  un  homme  de  foixante&  dix-neuf  ans, 
encore  plus  ufé  par  fes  travaux  &  par  fes  longues 
applications,  que  par  un  âge  fi  avancé.  Les  Méde- 
cins, qui  ne  purent  en  difhmuler  le  danger,  jette- 
rentle  trouble  dans  toute  la  maifon.  Lemalaâe  ,  re- 
venu de  cette  efpcce  de  délire ,  porra  le  même  juge- 
ment de  fon  mal  :  mais  loin  d'en  être  alarmé,  com- 
me l'étoient  les  Jéfuïtes  qui  avoient  tant  d'interet  à 
fa  confervation ,  voïant  approcher  le  jour  heureux, 
qui  ledevoit  mettre  en  pollellion  du  même  Sauveur^ 
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aue  Simeon  avoit  eu  le  bonheur  de  tenir  entre 
les  bras,  tranfporté comme  lui  d'une  fàinte  joie, 
Hune  dimltthceft  maintenant,  dit-il,  Seigneur  >  que  vous  laijfere^ 

{JSTÏÏSS*"  A^er^tre  Jerviteur  en  faix  félon  y  os  divines  promejfes. 

wtittm tuHmin  j]  |uj  fembloit  déjà  d'en  voir  l'accomplifîèment  dans 
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un  fejour,  qui  ne  lui  paroiiioit  guercs  moins  doux 
que  le  Paradis-méme ,  &  en  compagnie  d'une  mul- 
titude de  jeunes  Novices ,  qui  lui  paroifïbient 
autant  d'Anges.  Cette  agréable  idée,  qui  répré- 
fentoit  à  fes  yeux  comme  un  échantillon  du  Ciel , 
acheva  tout-à-fait  de  le  dégoûter  de  la  terre.  Son 
mal  cependant  eut  des  variations,  qui  firent  croire 
qu'il  n'étoit  pas  fi  prés  de  la  quitter,  qu'il  fc  le  figu- 
roit  :  il  fe  trouva  mieux  quelques  jours  après  ;  & 
Dom  Celfe  Amérigi  Général  des  Céleflins,  qui  lui 
avoit,  auiTi-bien  que  tout  fon  Ordre,  des  obliga- 
tions cflcntiellcs,  lui  témoignant  l'efpérance  qu'il 
avoit  de  fon  retour ,  fur  les  fignes  qu'il  en  apperçût 
dans  fon  air  &  dans  fa  couleur  :  "  ce  font  des  appa- 
rences fort  équivoques,  fur  lefqucllcs  il  ne  faut 
u  pas  compter,  lui  répondit  le  Cardinal  :  il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  folide  en  moi,  qui  me  rc- 
cc  pond  d'une  mort  prochaine,  &  qui  me  fait  enten- 
<c  dre  que  je  n'ay  plus  que  très  -  peu  de  jours  à 
"  vivre  :  &  n'eft-ce  pas  allez,  ajouta-fil ,  mon  éxil 
ccn'a  t'il  pas  été  allez  long  pour  le  finir ,  afin  d'aller 
Cf  à  ma  Patrie  "  /  Ce  n'étoit  pas  lui  faire  plaifir,  que 
de  lui  donner  des  efpéranccs  d'une  plus  longue  vie. 
Pour  avoir  reçu  des  compliments  de  cette  nature, 
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îl  en  parut  plus  trifte  qu  a  l'ordinaire  un  jour  entier: 
au  lieu  quon  le  vit  eomblc  de  joïe,  quand  on 
l'affeura,  qu'il  mourroit  bien-tôt.  Ceftcc  qu'un  des 
principaux  Officiers  de  fa  maifon  a  rapporte  en  ter- 
mes exprés ,  ajoutant  que  le  faint  homme,  à  cette 
heureufe  nouvelle,  s'écria  avec  David  :  Je  me  fuis  ré-  vCA- 
jouis  de  ce  quon  m'a  dit ,  nous  irons  en  la  maifon  dtê 
Seigneur. 

.  La  maladie  au-refte,  dont  il  fut  atteint,  &  qui  le 
conduifit  enfin  au  port  qu'il  défiroit,  a  quelque 
chofe  d'aufli  fingulicr  que  la  fitùation  où  il  le  trou- 
va. C'étoit  une  fièvre  déjeune  homme,  aiguë  fie 
ardente  \  elle  étoit  proprement  double-tierce-conti- 
nuè",  les  accès  entrants  d'ordinaire  les  uns  dans  les 
autres,  avec  redoublement.  Ces  accès  faifoient  en  lui 
comme  deux  fièvres  toutes  différentes ,  dont  l'une  , 
accompagnée  de  tranfports ,  &  de  maux  de  tête  ex- 
traordinaires ,  lui  caufoit  le  délire  :  l'autre  lui  allu- 
moit  un  feu  dévorant  dans  les  entrailles,  mais  lui 
laiffoit  un  plein  jugement,  afin  qu'il  ne  perdît 
rien  de  les  douleurs  ,  &  qu'il  en  fentît  toute 
la  pointe.  Ce  qui  eft  encore  de  plus  furprenant, 
c*eit  que  dans  cette  diverfité  d'accès,  il  paroit 
foit  toujours  le  même,  patient,  doux,  gracieux 
à  tous  ceux,  qui  le  ven oient  vifiter,  ne  manquant 
jamais  de  mettre  la  main  au  bonnet  pour  les  lalùer 
la  tete  nue,  foit  qu'il  fût  en  délire  ou  non,-  & 
Ton  ne  l'y  appercevoit ,  que  parce  qu'il  y  avoir 
moins  de  fuite  dans  les  difeours.  Mais  au-refte  il  y 
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faifoit,  par  la  bonne  habitude,  qu'il  avoir  prife ^ 
toutes  les  mêmes  chofes,  qu'il  auroit  faites,  s'il 
avoit  eu  l'ufage  de  la  raifon.  Jamais  on  n'entendit 
for  tir  de  fa  bouche  aucune  parole,  qui  touchât  les 
affaires  publiques  ou  fecrettes ,  qu'il  venoit  de  ma- 
nier, &  dont  les  idées  encore  fraiches  dévoient  na- 
turellement lui  revenir.  Il  ne  parloit,  que  de  ce 
qu'il  avoit  dans  le  cœur,  c'eft-à-dirc  de  la  grande  & 
de  l'unique  affaire  qu'il  alloit  terminer  -,  &  ce  qui 
eft  allez  étonnant,  c'eft  que  fçachant  pluficurs 
langues,  il  parloit  prcfque  toujours  la  Grecque  pen- 
dant fon  délire,  quoi-que  l'ufage  de  l'Italienne  & 
de  la  Latine  lui  fût  beaucoup  plus  ordinaire  en  tout 
autre  tems.  A  l'heure  de  la  nuit ,  qu  il  avoit  coutu- 
me de  réciter  les  Matines ,  on  le  voïoit ,  pour  les 
commencer,  lever  les  yeux  au  Ciel,  faire  le  Signe  de 
.la  Croix,  &  pourfuivre  autant  que  la  mémoire  lui 
fournifToit,  avec  les  inclinations  de  tête  au  Gloria 
Patri,  &  tous  les  autres  adtes  extérieurs  de  pieté, 
qui  lui  étoient  ordinaires  dans  la  récitation  de  l'Of- 
nec  divin.  Il  fembloitenfuite  faire  l'Orai fon  men- 
tale ,  &  pratiquer  tous  les  exercices  de  dévotion  , 
dont  il  s  acquitoit  dans  le  tems  de  la  ianté. 

Ce  lui  étoit  une  vraie  douleur  ,  à  la  fin  de 
l'accès ,  où  il  avoit  eu  de  fi  fages  égarcmens,  au  re- 
tour de  fa  liberté,  de  n  avoir  pas  celle  de  faire  rce- 
lcmcnt  &  en  vérité ,  ce  qu'il  venoit  de  faire  par  ima- 
gination dans  le  délire  :  il  en  avoit  une  defenfe 
expreffe  des  Médecins,  qui  aïants  eux-memes  été 
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témoins  de  l'extrémité,  ou  le  mettoient  ces  fortes 
applications ,  lui  avoient  au  moins  interdit  les  lon- 
gues Prières  vocales,  &  fur-tout  celles  de  l'Office , 
u'il  n'auroit  pu  réciter,  fins  abréger  notablement 
a  vie.  Il  s'en  *  plaignit  fur-tout  une  fois,  avec  toute 
l'amertume  &  en  même  tems  avec  toute  la  tendrclîc 
de  fon  ame,  au  Jéfuïte  Minutoli  :  jetois  venu,  lui 
dit-il,  en  jettant  un  cris  pitoïable,  qui  perça  le 
cœur  de  cet  ami,  jetois  venu  à  famt  André  pour  y  *  t>&»»"voL 
pur  J  (tintement  ma  ne ,  me  yoici  tout  fut  de  ma  fin ,  tr»  vomu  a  s. 
&  je  ne  fais  aucun  bien  $  entre  un  fîcu/ier      moy ,  il  tlilâvusf/'n 
n'y  a  nulle  différence.  Il  fc  dédommagea  de  cette fy&Z1**  *  *?" 

J  i    JJ  ■         i  î  &     il    .i  r  ridffirmfr* 

perte  par  la  patience  héroïque,  avec  laquelle  il  lup-  mt&m  puu*»- 
portoitla  violence  de  fon  mal,  fans  y  chercher  Le  CiaÊ2£^ 
moindre  adouchTement,  non  pas-méme  celui  d'un      Ro» xtu 
changement  de  pofture   demeurant  toujours  fur  le 
côté  droit ,  immobile  comme  une  ftatuè',  le  vifage 
ferein ,  &  dans  une  modeftie  Angélique  ;  prenant 
de  tems  en  tems  l'Image  de  Jefus  Crucifié,  auquel 
il  s'unilToit  de  cœur,  &  dont  il  prenoit  plaifir  d'a- 
chever en  lui  les  traits  par  la  parfaite  imitation  de 
fes  fouffrances.  On  lui  entendoit  fouvent,  dans  le 
défir  de  coniommer  fon  facrifice,  répéter  ces  ten- 
dres paroles  de  l'Apôtre  faint  Paul  ;  ah  que  je  fin-*®*'  c'1'Y-l}' 
bai  te  ardemment  le  moment  de  ma  dijfolution ,  four  être 
éternellement  ayee  Jefus-Cbrifl  l 

Il  n'eft  pas  poflible  d'exprimer  les  mouvements 
de  fa  grande  ame  vers  les  Tabernacles  éternels,  &  la 
complaifance  avec  laquelle  il  envifageoit  la  mort 
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prochaine,  qui  les  lui  faifoit  prefque  toucher.  Ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  conforme  à  la  vérité  &  à  Tes 
difyofitions,  c'en;  qu'il  avoit  plus  d'envie  de  mourir 
cjiic  les  autres  n'en  ont  de  vivre.  Toute  fa  crainte 
croit  que  les  Pcrcs  de  la  Compagnie  ne  fifient,  par 
leurs  prières,  une  cfpcce  de  violence  au  Ciel ,  pour 
le  retenir  encore  fur  la  terre,  &:  que  les  Médecins 
craigniflent  de  l'avertir  du  tems,  auquel  il  en  devoir 

[urtir.  Rien  n'etoit  plus  touchant,  que  d'entendic 
e  Saint  malade  dire  aux  premiers ,  qui  l'affeuroient 
d'offrir  leurs  vœux  pour  fui  "  :  offrez-les ,  mes  tres- 
" chers  Pcrcs,  offrez-les  au  Seigneur,  pour  m'ob- 
" tenir,  non  pas  une  inutile  finte,  mais  le  parfait 
"accompliifcment  de  fon  bon-plaifir  en  moy:  ôc 
"aux  autres  -,  quand  prononcerez-vous  l'arrêt  favo- 
rable de  ma  délivrance  ?  Quand  m'en  donnerez- 
<cvous  rheureufe  nouvelle  /ceft-la  plus  confolantc 
<f  de  ma  vie,  la  plus  capable  de  remplir  mon  cœur 
<c  de  joie.  Epargnez-vous,  je  vous  fupplic ,  les  foins 
u  que  vous  prenez  de  mon  corps ,  c'elt  la  prilon  de 
u  de  mon  ame,  qui  foûpire  depuis  long-tcms  après  fa 
"  liberté  ;  que  ne  laiffez-vous  tomber  cette  muraille 
"de  bouc,  qui  l'empêche  de  voler ôc de  prendre  fon 
<c  effor  vers  le  Ciel  /  Au  nom  de  Dieu  ne  me  parlez 
*  plus  ni  d'aliment,  ni  de  remède    outre  le  dégoût 
"  extrême  que  j'en  ay  natu tellement ,  je  les  hais  par 
"le  délai  qu ils  apportent  à  mon  bonheur.  "  Ces 
Meilleurs,  qui  n'avoient  pas  encore  défcfpérc  de  Ci 
rjucrifon,  après  une  nuit  un  peu  mieux  pafféc  qu'à 


Digitized  by  Google 


BELLARMIN.  L'iv.  V.  3*; 
l'ordinaire,  lui  aïants  protefté  qu'il  y  avoir,  encore 
de  l'efpcrancc;  ce  flit  pour  lui  le  fujet  d'une  vérita- 
ble trihxflc:  il  s'en  plaignit  amoureufement  à  Nôtre 
Seigneur  en  lui  difant:  "  jepenfois  être  au  port," 
&  on  parle  de  me  rejetter  en  pleine  mer;  n'ay-je" 
pas  aflez  efluïé  d'orages,  pour  me  repofer  dans  le  <c 
lcin  toujours  calme  de  vos  divines  bontés,  Mon" 
Dieu  f  O  qu'il  eft  dur  d'être  en  rifquc  de  fe  voir " 
encore  féparé  de  vous ,  quand  on  s'eft  vu  fur  le " 
poinr  d'y  être  uni  !  Exaucez,  Seigneur,  les  défirs " 
de  vôtre  pauvre  ferviteur ,  &  appeliez- moy  enfin  " 
à  vous."  Les  rideaux  du  lit  étants  enfuite  tirez,  & 
croïant  n'avoir  que  Dieu  pour  témoin ,  il  prenoit 
la  peau  d'une  de  fes  mains  avec  les  doigts  de  l'autre, 
&  animé  d'un  certain  dédain  mêlé  d'indignation  i 
Jgue  fais-tu  mi  fer  allé  chair,  difoit-il,  nourriture  des 
fervents  &  des  vers  *  pourquoi  tiens-tu  p  long-tcms 
mon  ame  captive  ?  Jgue  ne  la  laiffe-tu  aller  en  'ma  matfon  * 
C'eft  ainfi  qu'il  avoir  coutume  d'appcllcr  le  beau 
Palais  de  l'empiréc.  On  approchoit  doucement  de 
lui  pour  ne  pas  perdre  une  feule  de  fes  paroles  ;  on 
en  etoit  touché  d'une  véritable  dévotion;  &onad- 
miroit ,  comme  avoit  fait  autrefois  faint  Bernard 
dans  une  occafion  toute  pareille ,  le  fpcctaclc  char- 
mant d'un  homme  foible,  6c  de  même  nature  que 
les  autres ,  aflèz  fortifié  par  la  grâce  de  Jcfiis-Chrift, 
pour  braver  la  mort,  pour  fc  rejouir  &  chanter  à  fes 
approches. 

Ce  n'eft  pas  que  l'homme  de  Dieu  fût  ainfi  conA 
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tamment  élevé  dans  les  tranfports  d'une  fenfibler 
confiance:  il  fentoie  de  tems  en  teins ,  comme  une 
cfpece  de  main  fecrette,  qui  le  ramenoit  à  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu  :  c'étoit  la  main  de  la  Pro* 
vidence,  qui  fc  plaît  de  faire  pafTcr  les  Saints  dans 
ces  divers  états,  pour  les  affermir  fur  le  folide  fon- 
dement de  l'humilité.  Dans  ces  alternatives  de 
crainte  &  d'efpérance  ,  tantôt  pénétré  des  fenti- 
ments  du  pur  amour,  il  foûpiroit  après  le  bien- 
aïmé  de  fon  cœur:  tantôt  percé,  comme  David, 
des  traits  d'une  vive  mais  falu taire  fraïeur ,  il  redou- 
toit  la  préfence  de  fon  Juge,  &  secrioit  avec  le 
teeuîth  mm  même  Prophète  :  Punfie^-moy,  Seigneur,  de  mes pecbe^ 

ZrJ*n7plr«   que  je  ne  connois  pas,  d  par  donner  moy  ceux  d'autruy. 

jfcwww.pfci.ij,  H  auroit  voulu  dans  ces  moments ,  avoir  encore 
une  année  devant  les  mains,  pour  achever  la  Pé- 
nitence ,  qu'il  ne  penfoit  pas  avoir  a(Tez  faite. 
En  d'autres ,  il  auroit  été  bien  fâché  du  moindre  re- 
tardement i  &  il  n'auroit  pas  crû  le  pouvoir  défirer, 
fans  faire  tort  aux  bontés  d'un  Dieu ,  qui  l'attiroit 
fi  puiffamment ,  &  fans  fe  mettre  en  danger  de  laif- 
fer  échaper  la  grande  grâce  de  la  perfévérance,  dont 
Nôtre-Seigneur  lui  faifoit  alors  lentir  une  fi  douce 
cfpérancc.  Tout  réfolu  de  s'abandonner  entre  les 
bras  d'un  fi  bon  Maître,  il  entra  (ans  inquiétude 
dans  le  tranquille  éxcrcicc  de  cette  divine  charité, 
qui  bannit  la  crainte  &  pour  préparer  fon  cœur  au 
Dieu-même  de  la  charité,  il  fît  une  éxa&e  recher- 
che de  fes  fautes ,  à  fin  de  les  expier  dans  le  Sacre- 
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ment  de  la  Pénitence.  Comme  cependant  il  n'en 
trouva  point,  dont  il  fc  fentit  alors  coupable ,  il  ic- 
courut  à  celles  qu'il  avoit  commîtes  autrefois ,  8c 
qu'il  croïoitctrc  une  vraie  matière  d'abfolution. 

Il  ne  faut  pas  s  étonner  de  cette  pureté  de  cœur 
dans  un  homme,  qui  en  avoit  fait  une  étude  particu- 
lière dés  fon  enfance,  &  qui  fantifioit  alors  ce  qui  lui 
refloit  de  vie  par  une  application  continuelle  à  là 
Prière,  que  l'ardeur  de  fa  fièvre,  &  l'éxtréme  foi- 
bielle,  où  il  étoit  réduit,  purent  à  peine  interrom- 
pre. L'une  &  l'autre  ne  l'empêchèrent  pas  de  fc  jet- 
tera terre  pour  communier,  s'anéantifcnt,  autant 
qu'il  lui  étoit  poflible,  à  la  vue  de  fon  Seigueur,  qui 
lui  faifoit  l'honneur  de  le  vifiter.  Comme  il  le  recon- 
noidoit ,  &  l'honoroit  dans  la  perfonne  de  fon  Vi- 
caire, il  reçût  avec  un  refpeel:  religieux  Grégoire 
X  V.  qui  le  vint  voir  dés  les  premiers  jours  de  fa  ma- 
ladie ;  à  l'inftant  qu'il  l'apperçût  dans  fa  chambre  j 
plein  de  confufion,  la  tète  nue,  il  fc  courba  profon- 
dément; &  dans  cette  humble  pofture ,  pénétré 
d'un  fincére  fentiment  de  fa  baffeffe;  Jjhfi  fuis-je  en 
venté,  faint  Père,  s'écria-t'il,  pour  que  vôtre  Sainteté 
m  honore  de  fa  vifite  ?  je  voudrois  vous la  faire,  répondit 
Je  Pape,  en  une  meilleure  occafon  ,•  votre  mal  m 'affigey 
mais  vôtre  fatience  t3  vôtre  réftgnation  me  confient  ji 
■prie  le  Seigneur  de  vous  rendre  une  vie  qui  m'ejl  fî  chère. 
Elle  n'a  été  que  trop  longue ,  reprit  Bcllarmin ,  me 
voici  fur  la  fin  de  ma  f  ixante  î3  dix-neuvième  année, 
je  ne  dèfîre plus  de  vivre  ,  mais  feulement'  de  faire  I4 
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volonté  de  Dieu  jufqu'au  dernier  foupir  de  ma  vie ,  cefî 
à  votre  Sainteté  fi  nécejfaire  à  l'Egftfe ,  que  conviennent 
rnes  années  té  encore  de  plus  longues.  Ce  font  vos  mérites, 
té  non  pas  vos  années  que  je  foubaite,  repartie  obli- 
geamment le  Pontife,  en  lui  tendant  les  bras  pour 
l'cmbrafTeo  il  le  fit  deux  ou  trois  fois-,  6c  demeurants 
quelque  tems  ferres  enfcmble,  ils  pleurèrent  l'un 
fur  l'autre ,  &  rirent  des  vœux  mutuels  de  fc  revoir 
dans  1  éternité.  Apres  quoi  le  Pape  fe  retira,  le 
cœur  ferre,  ôc  il  fe  trouva,  s'etant  retire,  accompa- 
gne de  fort  peu  de  perfonnes,  prcfque  toute  fa  fuite 
étant  reliée  aux  pieds  du  faint  Cardinal. 

Grégoire  étoit  à  peine  forti  de  (àint  André,  qu'on 
y  introduit  le  Cardinal  Maffcc  Barberin,  qui  fut 
depuis  Urbain  VIII.  Quand  ce  grand  homme 
qu'une  véritable  eftime  &  une  finecre  amitié  avoir, 
attaché  à  Bcllarmin,  apprit  le  danger  où  il  étoit, 
il  en  fut  extraordinaircment  touche ,  &  il  vint  lui 
en  témoigner  fon  déplaifir  avec  des  manières  fi. 
tendres  &  fi  honnêtes ,  que  le  ferviteur  de  Dieu  en 
fut  confus.  Il  lui  dit  entre  autres  chofes  ,  cc  quaïant 
*e  été  ici  bas  fi  utile  à  l'Eglife,  il  étoit  feur  qu'il  n  au- 
fcroit  pas  moins  de  zélé  pour  elle  dans  le  Ciel,  & 
"  qu'il  y  foutiendroit  par  fes  intercédions ,  celle, 
fC  qu'il  avoit  édifiée  par  fes  exemples  &  défendue  par 
*{  là  doctrine  pendant  fa  vie.  Vôtre  Seigneurie  Ului^ 
u  triffime  ,  répondit  l'humble  malade ,  eftime  trop 
"ce  que  j'ay  tâché  de  faire  pour  l'Epoufe  de  Jcfus- 
tc  Chriftj  cc  que  j'ay  fait  eft  fi  peu  de  chofe,  &  l'étaç 
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imparfait ,  ou  je  me  trouve  ,  étant  tout  prêt  * 
deparoitte  devant  Dieu,  eft  fi  peu  digne  de  fa" 
prcicncc,  que  je  n'ay  guercs  fujetde  prclumcr," 
que  je  doive  avoir  allez  de  crédit,  pour  lui  fervir  fC 
auprès  de  fa  divine  Majeftc  d'un  fort  puiflant  in- <c 
terccfleur. <e  Ces  paroles,  quîfortirent  du  coeur  de 
l'homme  de  Dieu ,  frappèrent  celui  du  future  Pon- 
tife; &  tout  plein  de  la  plus  tendre  confidéra- 
tion  pour  lui ,  il  lui  prenoit  la  main  pour  la  baifer, 
quand  le  malade,  tout  foible  qu'il  croit,  le  préve- 
nant promptenient,  baifa  le  premier  lafienne;  c'eft 
ce  qu'à  raconte  de  la  propre  bouche  Maffce  Barbe- 
rin  lui-même,  quand  il  fut  Pape. 

C etoit  un  abord  continuel  de  Cardinaux  &  de 
Pcrfonnes  de  la  première  qualité,  qu'une  vraie  vé- 
nération &  non  pas  une  vaine  cérémonie  attiroit 
aux  pieds  defonlit,  pour  y  révérer  fà  haute  vertu, 
y  être  les  témoins  de  fon  admirable  tranquilitc ,  ôc 
y  recevoir  fa  bénédiction.  Il  ne  put  la  refufer  à  cer- 
tains ,  qui  l'en  preircrcnt  :  mais  on  ne  pût  jamais  le 
perfuader  de  la  donner  aux  Cardinaux,  qu'il  ne 
voïoit  à  genoux  devant  lui  qu'avec-une  peine  extrê- 
me, comme  il  le  témoigna  plufieurs  fois  avec  beau- 
coup de  confufion.  Et  puis,  que  veut  dire  cette  Céré- 
monie nouvelle y  difoit-il,  quand  ils  étoient  fortis, 
pourquoi  veulent-ils  que  je  les  hemjfe  f  Cela  ne  fe  fait  pas 
entre  des  Cardinaux.  Un  des  alliftants  lui  aïant  fait 
entendre,  que  ce  n'étoit  pas  au  Cardinal  Bellarmin, 
qu'ils  demandoient  la  bénédiction,  mais  à  l'Arche- 
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vêquc  de  Capouè',  auquel  il  appartient  de  la  donner: 
en  cette  qualité ,  répondit-il,  s'ils  ay oient youlu  que 
je  la  leur  donnajfe ,  je  leur  aur ois  obéi. 

Cet  efprit  d'un  humble  &  d'une  fimplc  obéïf- 
(ànce  ne  l'abandonna  jamais  ;  il  le  conferva  conftam- 
ment  à  l'égard  du  Général  de  la  Compagnie  &  de 
fès  Médecins-mcmcs,  félon  la  régie  qu'en  ont  les 
Jéfuïtes-,  c'étoit  aflez  qu'ils  ordonnaflent  quelque 
chofe  s  y  eût-il  une  répugnance  éxtrême,  il  s'y  foû- 
mettoit  fans  réfiftanec.  Cette  facilité  à  le  laifler  gou- 
verner lui  étoit  devenue'  comme  naturelle-,  il  n'y 
avoit  pas  jufqu'aux  moindres  de  fes  Officiers,  dont 
il  ne  fit  la  volonté  j  n'ayant  de  la  difficulté  qu'à  re- 
cevoir leurs  fervices  &  qua  les  voir  s'incommoder 

Îiour  lui  :  alfe^  mes  Enfants  ,  alle\  mes  Frères ,  leur  di- 
bit-il  ;  car  il  ne  les  traitoit  jamais  autrement ,  alL\ 
vous  repofer ,  ne  vous  fatigueras  pourmoy.  Et  les  plai- 
gnant au  fond  de  Ion  cœur,  il  fe  parloir  ainfi  à  lui- 
même:  faut -il  que  des  ferviteurs  de  Dieu  fe  donnent 
tant  de  mouvements  pour  un  homme ,  qui  n'efl  bon  à  rien  ? 
Jgui  efl  tu  \  yaus-tu  la  peine  qu'on  prend  pour  toy  ï  Senfi- 
ble  uniquement -à  celle  d'autrui ,  il  étoit  infcnfible 
à  ce  qu'il  fouffroit  lui-même,  ou  il  le  fupportoitavec 
autant  de  patience,  que  s'il  n'en  eût  pas  eu  lefcn- 
timent.  La  fièvre  dont  il  étoit  brûlé,  lui  avoit  caufé 
une  fécherefle  de  bouche  infuportable  -,  quelque 
permillîon  qu'il  eût  des  Médecins  d'ufer  au  moins 
de  gargarifme ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  prendre  ce 
foulagcment ,  dp  peur  d'être  à  chargea  ceux,  qui  le 

1er  voient, 
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fervoient ,  &  de  perdre  l'heureufe  occafion,  que  Nô- 
tre-Seigneur lui  préfentoit ,  de  l'imiter  dans  la  foif 
qu'il  endura  lui-même  fur  la  Croix. 

Il  n'eut  plus  de  penfée  que  de  ce  Dieu  Crucifie, 
des  qu'on  lui  eût  annonce  qu'il  étoit  près  de  fa  fin. 
Ce  fut  le  jour  de  la  Nativité  de  Nôtre-Dame,  &  le 
neuvième  de  fa  maladie,  que  fon  ancien  ami  Mutio- 
Vitellcfchi ,  cjui  étoit  alors  General  de  la  Compagnie, 
lui  rendit  cet  office  d'amitié,  fans  aucune  de  ces 
précautions,  que  lafaufTe  délicateiTc  &  le  peu  de 
foy  des  perfonnes  du  ficelé,  fait  prendre  en  ces  occa- 
fions.  Quand  un  homme  a  bien  méprifé  le  monde, 
il  neft  pas  befoin  de  ménagement,  pour  l'avertir 
de  le  quitter.  Celui ,  de  l'heureux  trépas  de  qui  je 
fais  la  peinture ,  après  avoir  donné  celle  de  fa  teinte 
vie,  n'eut  pas  plu-tôt  oui  cette  parole,  qu'elle  penfa 
lui  rendre  la  vie  s  il  fcmbla  reprendre  des  forces,  & 
s'écria  par  deux  fois  avec  des  tranfports  de  joïe,  qui 
paroiffoient  fur  fonvifage:  0  la  bonne  nouvelle!  0 
l'agréable  nouvelle  pour  moy  !  "  Il  eft  vrai ,  mon  cher 
Perc  ,  ajouta  -t'il  ,  je  vous  le  diray  confidem-  " 
ment,  j'avois  d'abord  défiré  de  paffer  un  an  entier * 
en  cette  fainte  Maifon,  pour  m'y  préparer  à  la" 
mort  par  tous  les  éxercices  de  pieté,  qui  s'y  prati- f< 
quent ,  &  que  j'aurois  pratiquez  très- volontiers  " 
avec  ces  chers  Enfans,  à  la  vue  dcfquels  j'aurois" 
tâché  de  commencer  à  bien  vivre:  mais  puifquc  " 
Dieu  en  dilpofe  autrement,  il  eft  le  Maître,  j'adore (C 
fa  tres-fainte  volonté,  je  m'y  foûmcts  de  très* 5?. 
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"grand  cœur.  Jcn'ay,ce  me  femble,  qu'un  fcul 
«  dcplaifir,  c'eft  que  lahTant  fi  peu  à  la  Maifon  Pro- 
"  feue  de  la  Compagnie  3  que  je  fais  mon  héritière, 
"  je  lui  ferai  plus  à  charge  que  je  ne  lui  fais  d'a- 
*  mitié.  " 

"  L'honneur  que  vous  lui  faites  par  cette  dernière 
" difpofition ,  répondit  le  General,  &  celui  que 
"  vous  lui  avez  fait  par  vos  actions  vertuëufes,  & 
"vos  glorieux  travaux  ,  lui  eft  mille  fois  plusprc- 
"  cicux,que  les  plus  grands  tréfors.  Je  fupplie  votre 
"  Seigneurie  Illuftriilime  d'être  en  repos  fur  cela,  & 
"  de  croire^que  nous  avons  à  rccciiillir, dans  les  excm- 
"  pies  de  fa  vie ,  &  dans  ce  qu'elle  a  écrit  à  la  gloire  de 
"  Dieu ,  une  héritage  capable  de  nous  enrichir  dans 
"  tous  les  fiécles.  "  Voici  mot  à  mot  le  Teftamenc 
que  le  Cardinal  lui  mit  entre  les  mains  deux  jours 
après ,  &  qu'il  le  fupplia  d'agréer ,  tel  qu'il  lavoit 
fait  quelques  années  auparavant,  comme  on  le  va 
voir  ,  à  quelques  légers  changements-prés  ,  qu'il 
ne  fit  que  ratifier  quelques  jours  avant  fa  mort. 

„  Au  nom  de  Nôtre-Seigneur  Jcfus-Chrift ,  Je 
„  Robert  Bellarmin,  tiré  delà  Compagnie  de  Jefus 
pour  être  Prêtre  Cardinal ,  demanday  permillion 
„  il  y  a  quelques  années  au  Pape  Clément  VIII. 
„  de  fainte  mémoire ,  de  difpofer,  feulement  en  legs 
„  pieux ,  de  ce  que  je  me  trouverois  avoir  en  mou- 
„  rant  -,  mon  deffein  étoit  de  m'alîcurer ,  que  les 
„  biens  temporels,  que  je  lahTcrois  alors ,  &  que  la 
„  nécelTité  de  mon  entretien  m'auroit  empêché  de 
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diftribuer  aux  Pauvres  &  aux  Eglifcs  pendant  ma <c 
vie,  ne  tombaient  pas  entre  les  mains  de  mestf 
proches  félon  la  chair,  &  ne  fuiTcnt  pas  emploïez 
à*  des  ufages  profanes  après  ma  mort.  Sa  Sainteté'* 
m'accorda  cet  Induite ,  en  bien  plus  ample  forme, <e 
que  je  ne  l'avois  fouhaité  :  je  ne  l'acceptay  cepan- <€ 
dant  qu'avec  la  réferve  que  je  lui  avois  marquée. ff 
Il  fe  trouvera  parmi  les  Brefs  que  j'ay  eu  l'honneur  « 
de  recevoir  des  fouverains  Pontifes,  en  feuilles  de <c 
grand  parchemin ,  garni  de  fon  plomb  &c  expédié  " 
le  huitième  d'Avril  de  l'an  1603.  &  Je  douzième  u 
du  Pontificat  de  nôtre  trcs-flÉt  Pere  le  Pape" 
Clément  VIII.  Muni  de  cette  concefïion,  je  fis  f< 
mon  Teftamcnt  a  Capoué",  dont  j'etois  Archevêque cC 
en  ce  tems-là  :  mais  l'ayant  cafle  depuis  que  je  fus cc 
obligé  de  quitter  cette  Eglife,  j'en  fis  un  autre,  rt 
que  j'annulay  de  même,  pour  des  raifons  que  j'en  <•  ■ 
eu.  Je  prends  enfin  la  réfolution,  bien  difpofé," 
grâces  à  Dieu,  d'cfprit  &  de  corps,  d'en  faire  ua<5 
tout  nouveau  en  cette  forme.  " 

Je  recommande  premièrement  mon  amc  à  Dieu  a  Pr!mi  Mftln 
mon  Créateur,  que  j'ay  aimé,  &  que  j'ay  toujours  <c 
défiré  de  fervir  dés  mon  enfance  \  je  le  conjure  de  w  & 

I  1     c       f  1  A  \    er  eut  fet  vire  ttb  /» 

me  recevoir  au  nombre  de  les  élus,  en  vertu  dc(e  ttir;tef>uen(IAnies 
fon  infinie  mifericorde ,  &  non  pas  d'aucuns  me- té  f"J"v' &f- 
rites  que  j'aïc  en  moy.  Ma  volonté  eft  qu'on  n'ou-  u 
vre  pas  mon  corps  après  ma  mort,  mais  qu'il  foie 
porté  de  nuit  &  fans  éclat  en  une  Eglife  de  lac< 
Compagnie  de  Jcfus,  foit  celle  du  Collège,  ou  cç 

EtCi 
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«  celle  de  la  Maifon  Profefle,  où  je  fouhaiee  que 
^mes  Obféques  fe  fafTent  par  les  Pères  &  les  Frères 
**dela  même  Compagnie,  fans  y  inviter  le  facre 
"Collège  des  Cardinaux,  fans  lie  de  parade,  fans 
i*  répréfentation  pompeufe,  fans  armes,  fan  écuf- 
"fons;  en  un  mot  avec  la  même  fimplicité  qu'ob- 
serve la  Compagnie  dans  les  funérailles  de  tout 
"autre  Jéfuïte.  C'cfl:  la  grâce  que  je  demande  à  fa 
"Sainteté  avec  toute  l'ardeur  poilible.  Pour  ce  qui 
"  eft  de  l'endroit  de  ma  fcpulture,  je  me  tiendrois 
"  bien  honoré ,  fi  l'on  vouloit  me  mettre  aux  pieds 
"du  Bicn-hcurcm*Loiiis  de  Gonzaguc,  autrefois 
"  mon  Fils  fpirituel  -,  c'eft  cependant  ce  que  je  laifle 
"abfolument  à  la  difpofition  des  Supérieurs  de  Ja 
"Compagnie,  qui  feront  enterrer  mon  corps  où 
u  bon  leur  femblcra.  Quant  aux  biens  temporels 
"que  j'ay  reçus  de  la  libéralité  du  faint  Siège  , 
tc  ou  acquis  de  quelque  autre  manière,  voici  ma  der- 
f  niére  volonté.  Je  nomme  &  inftituc  mon  héritière 
"  univerfelle  la  Maifon  ProfeiTe  de  la  Compagnie  de 
"Jefus,  qui  eft  à  Rome,  &  en  laquelle  j'ay  vécu. 
"J'entends  toutefois,  avant  toutes  chofes,  qu'on 
"acquitera  mes  dettes,  s'il  y  en  avoit  quelqu'une  à 
"  païer ,  &  qu'on  fatisfera  à  quiconque  je  me  trou- 
"  veray  redevable  de  quelque  chofe.  Je  defire  de 
"même  qu'on  continue  à  mes  Domeftiques,  pen- 
"  dant  quarante  jours ,  ce  que  j'ay  coutume  de  leur 
"  donner ,  ne  pouvant  leur  laiifer  rien  autre  chofe , 
"  conformément  à  la  demande  que  j  ay  faite  à  Sa 
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Sainteté ,  de  ne  léguer  qu'en  œuvres  pies.  Le  por- tt 
trait  de  Clément  VIII.  m'étant  venu  de  mon  Frère  *• 
Thomas  Bcilarmin,  je  prétends  qu'il  lui  foit  ren-  *- 
du  ou  à  fes  héritiers.  Je  donne  à  Ange  mon  Neveu * 
celui  de  Robert  Cardinal  de  Nobili  ,  avec  un  des* 
Tableaux  du  faint  Archevêque  de  Milan  Charles * 
Borromée,  &  la  petite  Croix  de  Reliques  que  je* 
porte  au  col.  Le  Collège  Romain  reprendra  les  fix  * 
tomes  des  annales  du  Cardinal  Baronius  qu'il  m'a-.** 
voit  prêtés,  &  qui  lui  furent  donnez  par  l'autheur cc 
même  en  ma  confidération}  &  afin  qu'il  ait  l'ou- * 
vrage  complet ,  j'y  ajoute  les  fix  autres,  félon  Ko-  • 
tenrion  que  j'en  ay  toujours  eue.  Je  donne  à* 
choifir  au  même  Collège  une  de  mes  trois  plus  * 
belles  Chafubles  avec  ion  Etole  &  fon  Manipule  ; w 
je  lui  laiffc  aufïi  mes  écrits  &  toute  ma  bibliotc- cc 
que,  fi  cc  n'eft  que  le  trés-Révérend  Pere Général  *■ 
la  veuille  appliquer  à  quelque  autre  Maifon  de  la  * 
Compagnie,  qu'il  jugera  en  avoir  befoin.  De  mes * 
deux  autres  Ckafubles,  lune  fera  pour  l'Eglife  du* 
Jcfus  au  choix  du  même  Général,  &  l'autre  pour*1 
celle  de  fainte  Marie  du  Chemin ,  qui  eft  mon  Tî-  * 
tre,  en  faveur  de  qui  je  ne  puis  rien  d'avantage,* 
aïant  fait,  comme  on  le  (çait ,  de  fort  grands  frais  * 
pour  la  fabrique  dececte  Eglife,  à  laquelle  on  me* 
pria  de  mettre  l'argent,  que  j'avois  dcfTein  d'em-* 
ploïer  à  faire  des  Ornements  de  foie.  Tout  lec; 
refte  de  mes  biens  meubles  &  immeubles;  toutes  <c 
les  chofes,  foitfacrees,  qui  font  de  ma  Chapelle  3  * 
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«  foit  prophancs  qui  font  de  ma  Garde-Robe  &  dès 
tf  autres  offices  ;  ce  qui  me  reftera  d'argent  monnoié; 
"  &  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouvera  m'appartenir, 
"  je  l'abandonne  abfolumcnt  à  la  Maifon  Profefle  de 
"la Compagnie  à  Rome,  que  j'ay  déclarée  &  que 
"je  déclare  mon  héritière  universelle.  Je  ne  régie 
*aurcfte,  &  je  ne  preferis  rien  de  ce  que  je  défire 
"  qu'on  farte  pour  le  repos  de  mon  ame,-  car  ce  que 
"  touchera  de  mes  biens  ma  dite  héritière  eft  trés- 
"peu  dechofe,  n'aïant  jamais  fait  état  de  ma  part, 
u  ni  d'amafTer  des  richefTcs ,  ni  d'acquérir  quoi-que 
"  cc  foit  de  précieux;  d'ailleurs  j'ay  confiance  en  la 
"Compagnie  ma  chére  Mère,-  &  je  fuis  alfcuré 
"  qu'elle  me  rendra ,  comme  elle  fait  à  fes  autres 
"Enfans,  cét  office  de  charité,  dont  je  me  fuis 
,"  moi-  même  fidellement  acquité  à  l'égard  des  morts 
"  de  la  même  Compagnie.  Je  nomme  pour  Exécu- 
teur de  mon  Teftament  le  Cardinal  Pierre  Aldo- 
"  brandin  mon  Patron ,  pour  l'honneur  le  &  refpccl: 
"que  je  lui  porte;  &  je  le  fais  d'aumnt  plus  libre- 
*  ment ,  qu'il  n'aura  pas,  comme  je  crois, beaucoup 
"  de  peine  dans  l'éxécution  de  mes  dernières  volon- 
"tez.  Je  le  fupplic  auffi,  par  l'amitié,  dont  il  m'a 
"toujours  honoré,  d'accepter  ce  que  j'ay  de  plus 
"cher  au  monde,  je  veux  dire  ma  Croix  de  bois , 
cc  remplie  de  trés-précieufes  Reliques.  J'annule  au 
"refte  &  cafTe  derechef  les  deux  premiers  Tcfra- 
"  ments  que  j'ay  faits ,  &  je  veux  que  ce  dernier  fcul 
*c  foie  valable ,  nonobftant  quelques  défauts  de  fo- 
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lcmnité  qui  puiflent  s'y  rencontrer  ;  car  tel  cil:  le" 
Bref  du  Pape  Clément  Y III.  qui  me  permet  ex-" 
preflement  de  tefter  par  un  {impie  Billet  /igné  de" 
ma  main.  Et  c'cil  en  vertu  du  droit  que  m'a  donne  " 
Sa  Sainteté,  quejcfigne&  ratifie  ce  préfent  TeC-^J 
tament  le  treizième  de  Janvier  1611.  " 

Il  n'y  fit,  quelques  jours  avant  %porr,  que  deux 
changements,  qu'il  y  ajouta  en  foUte  de  Codicille. 
Comme  il  avoir  change  de  Titre,  &  qu'il  eut  celui 
de'fainte  Praxéde,  au  lieu  de  celui  de  fainte  Marie 
du  Chemin,  il  voulut  que  la  donation ,  qu'il  avoic 
faite  en  faveur  de  la  première  Eglifc,  fut  transférée 
à  l'autre.  En  fuite  le  Cardinal  Pierre  Aldobrandin 
étant  mort,  il  lui  fubftitua  le  Cardinal  Hyppolite 
Aldobrandin,  Neveu  du  premier,  pour  être  Exé- 
cuteur de  fon  Tcftament. 

Cette  difpofition  de  fon  temporel  ne  lui  fit  pas 
grand  embaras  -,  il  avoit  peu  de  chofe  &  il  n'y  avoic 
nulle  attache;  l'interctdc  fon  ame  ou  plû-tôt  celui 
de  Jefus-Chrift,  auquel  il  défiroit  uniquement  de 

!>laire,  lui  tenoit  bien  plus  au  coeur,  dans  le  tems 
iir-tout ,  auquel  il  s'agiffoit  d'aller  paroître  devant 
lui.  Il  fe  fît  lire  la  mort  de  faint  Charles,  pour  en 
faire  le  modelle  de  la  fienne,  comme  il  avoit  tâché 
de  conformer  fa  vie  à  celle  de  ce  grand  Saint.  Ce 
qu'on  lui  leut  de  l'humble  &  de  l'amoureufe  ardeur 
du  Bien-heureux  Prélat ,  dans  la  réception  des  der- 
niers Sacrements,  ne  contribua  pas  peu  à  augrnen-- 
ter  la  confiance,  qu'il  avoit  en  fes  fouverainsfecours> 
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donc  l'Eglife  fortifie  Tes  Enfans,  quand  ils  font  prêts 
de  faire  le  grand  voïage  de  1  éternité.  Il  efpéra  de  le 
faire  heureufement ,  quand  il  auroit  reçu  le  faint 
Viatique.  Des  que  le  Général  de  la  Compagnie ,  qui 
le  lui  apporta,  eut  mis  le  pied  dans  la  chambre,  le 
fervitcur  de  Dieu  n'écouta  plus  que  la  foy  ,  fon  ref- 
pecl:  &  fon  aniM  quelque  prière  qu'on  lui  fit 
de  n'en  pas  ufer^dans  l'extrémité  où  il  étoit ,  com- 
me il  avoit  fait  dans  Ces  autres  communions,  on  eut 
beau  lui  remontrer ,  qu'il  ne  pouvoit  fortir  du  iic 
fans  un  rifquc  évident  d'avancer  fa  mort  :  on  ne  put 
l'y  retenir  -,  il  fc  leva  de  lui-même  avec  une  vigueur, 
que  la  feule  préfence  de  l'autheur  de  le  vie  lui  pou- 
voit infpircr;  &  emporté  par  limpétuofité  de  (on 
amour ,  il  fe  jetta  par  terre  avec  une  promptitude , 
qui  furprit  &  qui  effraïa  tous  les  affiliants.  Ses  Offi- 
ciers lui  jetterent  au  moment  même  une  fimarre  fur 
les  épaules ,  &  ils  le  fou  tinrent  dans  cette  pofturc  , 
qui  donnoit  à  fon  ame  une  fi  douce  confolation. 
Cependant  l'efprit  anéanti ,  le  corps  courbé  &  le 
cœur  pénétré  de  la  plus  douce  &  de  la  plus  tendre 
contrition  ,  il  reçût  fon  Créateur ,  ôc  avec  lui  les  ga- 
ges de  la  future  gloire,  après  laquelle  il  afpiroit. 
Toujours  profterné ,  il  continuoit  à  lui  rendre  fes 
hommages,  quand  épuifé  par  l'effort  qu'il  venoit 
de  faire,  &  peut-être  encore  plus  par  la  violence  de 
fon  amour,  il  demeura  fans  forces,  entre  les  bras 
de  ceux, -qui  le  foûtenoient,  &qui  le  remirent  in- 
continent au  lit,-  il  parut  revenir  à  lui  dés  qu'il  y  fut  ; 

&  il 
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&  il  prit  tout  le  loifir  de  s'entretenir  avec  le  divin 
hôte,  qui  avoit  daigne  le  vifiter. 

Apres  en  avoir  goûté  la  prefènee  pendant  quel- 
ques heures ,  il  demanda  l'Extrcme-Onclion  ;  rien 
ne  preflbit  de  la  lui  conférer  que  la  fainte  impa- 
tience qu'il  en  avoit,-  il  fallut  contenter  fa  dévotion, 
qui  parut  toujours  la  même,  c'eft-à-dire,  la  plus 
humble  &  la  plus  vive,-  on  l'entendit  répondre  d'une 
voix  ferme  à  toutes  les  prières  s  &  on  le  vit ,  à  cha- 
que onction ,  qu'on  appliquoit  fur  fes  fens ,  s'hu- 
milier de  l'abus  qu'il  penfoit  en  avoir  fait,  &  en  de- 
mander inftamment  pardon  à  Dieu  par  les  mérites 
de  Jefus-Chift  fon  Fils.  Il  ne  voulut  plus  dans  la  fui- 
te perdre  de  vue  cét  aimable  Sauveur,  en  qui  il  avoit 
mis  fes  efpérances-,  il  en  fit  placer  l'image  au  pieds 
de  fon  lit  pour  l'avoir  toujours  devant  les  yeux-, 
pour  demeurer  en  efprit  dans  Ces  plaies,  pour  y  ca- 
cher  fa  vie  mourante ,  &  y  remettre  enfin  fon  ame , 
quand  il  plairoit  au  Seigneur  de  la  délivrer  des  liens 
de  fon  corps  mortel. 

Dans  la  profonde  tranquilité ,  dont  joiiiiToit  cette 
ame  pure,  en  allant  aux  noces  de  l'Agneau,  rien 
ne  lui  faifoit  peine,  que  cette  penfee,  qui  lui  reve- 
noit  de  tems  en  tems ,  que  le  Tîtrc  de  fon  héritière 
univerfclle  feroit  onéreux  à  la  Compagnie,  par 
l'obligation  qu'il  lui  laiffoit,  de  faire  fes  funérailles: 
mais  outre  qu'il  avoit  pris  foin  d'en  diminuer  nota- 
blement les  frais,  en  ordonnant  quelles  fe  fifTcnt 
iàns  pompe  &  feulement  à  la  façon  des  Jéfuïtes  -,  fa 
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tendre  amitié  lui  fit  trouver  encore  un  expédient  de 
la  foulager  :  ce  fut  d'obtenir  du  fouverain  Pontife 
la  remife  des  cinq  cens  écus  d'or  que  les  héritiers 
d'un  Cardinal  doivent  païer,  quand  on  leur  remet 
en  main  l'Anneau ,  qu'on  lui  a  donné  avec  la  Pour- 
pre ,  en  la  cérémonie  de  fa  promotion.  Aïant  ob- 
tenu cette  grâce,  par  la  médiation  du  Cardinal  de 
fainte  Sufanne ,  il  en  fut  éxtrémement  confolé  & 
n'en  attendit  plus  qu'une,  quidevoit  mettre  le  com- 
ble à  toutes  les  autres,  c'étoit  la  bénédiction  du 
faint  Pere,  que  Sa  Sainteté  lui  envoia,  comme  il 
Tavoit  fouhaitéc ,  avec  une  Indulgence  pléniere,. 
qu'il  reçut  tetc  découverte,  en  prononçant  le  Confiteor, 
avec  toutes  les  démonftrations  les  plus  touchantes 
de  fa  pieté  envers  Dieu ,  &  de  fâ  reconnoifTancc 
envers  celui ,  qui  tient  fa  place  fur  la  terre. 

Le  bruit  s'étant  répandu  à  Rome ,  qu'il  appro- 
choit  de  fa  fin ,  le  deuil  y  fut  général  ;  on  y  pleura 
par  tout  la  perte  du  faint  Cardinal  &  il  ni  eut  per- 
fbnne ,  qui  ne  fût  prêt  de  donner  fa  vie  pour  la  con- 
fervation  de  la  fienne;  c'eft  ce  qu'on  entcndoitdirc 
hautement  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  C'étoit: 
en  nôtre  Maifon  de  faint  André  un  concours  de 
Cardinaux  >  de  Seigneurs  Romains,  &  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  la  Cour  de  perfonnes  qualifiées  ;  tous 
admiroient  cette  paix  feinte ,  qui  paroiffoit  fur  fon 
vilage  y  &  les  uns  lui  prenants  la  main  pour  la  por- 
ter à  leur  cœur&  à  leur  bouche,  &  les  autres  lui  de- 
mandants Cx  dernière  bénédiction,  lui  donnoient  les 
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marques  d'une  eftime,  <juon  n'a  que  pour  les  Saints. 
L'homme  de  Dieu ,  qui  etoitmort  depuis  long-tems 
à  tous  les  fentiments  de  la  vainc  gloire,  y  étoit  alors 
aulïi-peu  fcnfiblc,  que  s'il  eût  été  mort  effective- 
ment: cependant  comme  il  avoit  toujours  été  na- 
turellement bon ,  &  que  fa  bonté  s'augmentoit  à 
mefure  qu'il  étoit  plus  prés  de  celui ,  qui  en  eft  la 
fource,  il  fut  contraint  de  bénir  ceux,  qui  l'en  pref- 
foienti  &  ceft  ce  qu'il  ne  pût  refufer  aux  inftantes 
prières,  qui  lui  furent  faites  par  les  Ambafladeurs 
des  Princes  étrangers  pour  leurs  Maîtres.  Il  pria 
donc  le  Pere  des  mifericordes  de  répandre  la  plé- 
nitude de  Ces  grâces  fur  ces  Tctes  couronnées,  de 
protéger  leurs  perfonnes  Roïalcs,  de  défendre  leurs 
Etats  &  de  garantir  leurs  Sujets  du  venin  fatal  de 
l'Héréfie. 

La  foule  s'etoit  retirée,  pour  ne  pas  accabler  le 
ferviteur  de  Dieu,  quand  il  apperçeut,  dans  le  petit 
nombre  de  ceux,  qui  étoient  demeurez  auprès  de 
lui,  le  Pere  Eudémon-Joanncs  pieux  &  fçavant  Jé- 
fuïte,  avec  qui  il  avoit  toujours  été  tres-étroitement 
lié ,  par  la  conformité  de  leurs  études  &  de  leurs  in- 
clinations,- l'aïant  fait  approcher  de  lui ,  Adieu  mon 
cher  Pere  y  lui  dit-il ,  en  l'embraflant  tendrement  ; 
Adieu  ju/qu'à  f  heureux  moment l,  que  nous  nous  reverrons 
dans  l'éternité  s  je  meurs ,  o'ùy  mon  cher  Pere,  je  meurs 
dans  la  Foy  î£  dans  la  "DoBrine ,  que  j'ay  publiée  de  yive 
yoix ,  té  ceuchée  par  écrit  four  la  défènfe  de  l'Eglife,  ceft 
ce  que  je  déclare,  tandis  que  je  fuis  en  rie,  &  c'eft  ce 

Frfi 
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que  je  Votu  prie  de  rendre  publie ,  pour  fermer  la  bouche  l 
après  ma  mort  aux  Hérétiques ,  qui  voudroient  bien  ren* 
ire  ma  créance  fufpeSle ,  pour  afoiblir  celle ,  que  j'ay  éta- 
blie à  la  gloire  de  Dieu  dans  mes  Controverfes.  Ceft  ce 
ce  que  je  ratifie  encore  aujourd'hui.  J'en  fais  de  même 
de  ce  que  j'ay  écrit  fur  les  matières  conteftées  entre  les 
Ter  es  de  la  Compagnie  t$  d'autres  Catholiques  \  ï$  je  pro- 
tefte  aujfi  qu'en  cela ,  je  riay  nullement  changé  de  fenti- 
ment.  Le  Pere  eue  peine  de  répondre  à  fon  ami 
autrement  que  par  les  larmes  :  mais  pour  commen- 
cer à  lui  obéir,  il  écrivit  ahnftant-même  la  double 
proteftation  ,  qu'il  figna  ,  félon  le  défir  du  laint 
Cardinal  mourant ,  &  qu'il  fit  ligner  par  neuf  au- 
tres témoins  d'une  authorité  refpectable  ,  &  fur- 
tout  par  deux  Neveux  du  fervitcur  de  Dieu, 
Nicolas  Bellarmin  ,  &  Marcel  Cervin ,  qui  étoienc 
préfents  ,  &  qui  l'entendirent ,  comme  les  autres, 
prononcer  de  la  bouche  de  leur  Oncle,  Le  laint 
nomme  voulut ,  que  cette  pièce  fut  authentique 
pour  être  aux  ficclcs  à  venir  une  preuve  incontef- 
table  de  la  fermeté  de  fa  foy,  &  de  là  confiance  à 
tenir  certains  points  de  Doctrine,  dont  on  vou- 
droit  bien  qu'il  n'eut  pas  été  le  défenfeur.  L'a&e 
fut  fait  dans  toutes  les  formes  par  le  Pere  Andrc- 
Eudémon- Toannes  >  &  reconnu  pour  tel  par  un 
Notaire  public  ,  avec  toutes  les  lolemnités  requi- 
fes,  &cnregiftrc  dans  les  Procès  verbaux,  qui  fu- 
rent drelfés  à  Rome  par  authorité  Apoftolique  l'ar* 
tfij.  le  voici  traduit  fideUemcnt  en  nôtre  langue. 
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•  Le  Semeur  Cardinal  Bellarmin  étant  frit  de  mou- 
rir  le  dixième  de  Septembre  Un.  donna  commtffion  à  Rwio v,icjf° a"* 

l  t  -in  morte  11  ™  ,0,  d| 

1007  Eudemon-Joannes  delà  Compagnie  de  JE  SU S ,  Sct«mbr«  !««. 

t,y     •      „j   jl  „  /j  /•  J  »-i  cotnmife  a  me 

d  écrire  15  dattejter  en  Jon  nom,  que  tout  ce  qu  il  av oit  EUd*mon-  j< 


écrit  dans  Ces  livres ,  à  la  défenfe  de  la  Foy  d  de  la  Re-  Dti. d;!'» Com< a" 
//Wo»  Catholique  Romaine  >  il  le  ratifioit  à  cette  heure-là-  chc  in  nome  Cm 
meme,  &  qutl  mour oit  en  cette  créance.  Tout  de  même ,  ficaaî.chcquanto 
qu'en  ce  qui  touche  la  matière  desfecours  de  la  grâce  à-  {™J^°£^o 
yine ,  qui  font  des  points  aujourd'hui  controversés  en-  w'  fuoi  lîbri  ta 
IT»  P*r«  de  la  Compagnie,  quelques  autres  Catho-  e deiu  IcligioM 
liques ,  //  ratifie ,  tient  pour  vrai  tout  ce  qutl  en  a  Calt°llca  Ronaa- 
r  enf  a<*»j  yàf  Controverses  ,  tS  qu'en  cela  il  n'a  jamais  jn  «jacii'hora  -,  se 
changé  d'opinion.  Les  fouffignés  furent  préfents  à  lacom-  moîwu^ton, 
mijfwny  <W  w<?  chargea  le  Seigneur  Cardinal,  f$  tous  JjTjÇ ^ 
/<*  fanèrent  à  mon  infiance  de  leur  main  propre  en  ce  »««  de  rariiii 

0  /      •  j     /  '     *r  divinx  graux,  I 

papier ,  pour  témoignage  de  la  vente.  Je  t$c.  boggidffi  coo 

On  ne  conçoit  pas,aprés  une  pièce  fi  authentique,  J™^"  \ 
comment  un  Ecrivain  de  nos  jours  a  pu  dire,  cjue  ikric«ioiki:cfc 
Bellarmin  n'a  pas  été  dans  les  fentiments  des  Je- 

per  vcio  quant* 

fuîtes  fur  la  grâce,  &  fur  la  manière  d'en  accorder  ^Sîe'SecSîS» 
l'efficacité  avec  le  libre  arbitre;  6c  comment  il  a  jreHîeîB*ka»a 
ofc  renouveller  la  fable  de  la  prétendue  altération  ST^wftâ  fi» 
des  Controvcrfes  de  Bellarmin  par  des  Jéfuïtes.  Ccft  ^!£\ZLk 
une  pitoïablc  faulTetc  ,  qu'on  n'a  pas  eu  la  har- 

t«  n     1     1  'i  •  1  >.i  /     •  qnali  ad  mltania 

diefle  de  débiter,  pendant  cju  il  etoit  encore  en  vie,  ^  c  fODO  f0„0 
&  par  confequent  en  état  de  confondre  ceux  qui  au-  fciim.  dî  man° 
roient  eu  le  front  delà  produire.  LAutheur  de  la  fogiio,  pertefti 
qwftion  hiftorique  &c.  a  cru  moins  hazarder  en  la  ^•°1°dcllavemi 
mettant  au  jour  environ  vingt  ans  après  la  mort  du  l^jj^^ 

num.  jj. 
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Cardinal:  mais  le  célèbre  Pcrc  Annat  dans  la  folide 
reponfe  qu'il  y  a  faite,  ne  lui  a  donne  guéres  moins 
de  confùhonjqu'aurok  fait  Bellarmin  lui-même  :  de 
forte  que  d'entreprendre  aujourd'hui  de  faire  revi- 
vre cette  chimère ,  c'eft  rifquer  beaucoup  fà  reputa- 
tion,&  s'expofer  à  la  riféede  tous  les  honnêtes  gens. 

Dés  que  Bellarmin  eut  rendu  ce  tribut  à  la  vérité, 
il  n'occupa  plus  fon  cfprit,  aue  de  celle ,  dont  la 
vue  fait  les  Bien-heureux  dans  le  Ciel  ;  ce  ne  fut  plus 
que  faintes  penfecs,  que  colloques  amoureux,  que 
{oûpirs  emflammez  vers  cette  éternelle  beauté,  donc 
il  commençoit  déjà  à  découvrir  les  charmes.  Les 
Médecins  s'aviferent,  dans  cette  extrémité  ,dc  lui 
appliquer  des  fang-fuës  aux  oreilles ,  pour  lui  dé- 
charger la  tetc.  Les  affiliants,  qui  étoient  rentrez 
dans  la  chambre,  au  tems  qu'on  lui  alloit  faire  ce 
rémédc,en  tirèrent  plus  d'avantage ,  pour  conten- 
ter leur  pieté,  que  le  malade  de  foulagement,  pour 
la  diminution  de  fon  mal;  il  ne  laiflfa  pas  d'en  avoir  le 
jugement  toujours  plus  fàin    &à  quelques  légers  in- 
tervalles-prés, n'aïantplus  aucun  des  fimptomesdefes 
accès  panez ,  il  conferva  jufqu'à  la  mort  tout  le  bon 
fens,  qu'il  avoit  eu  pendant  fa  vie,  &  dont  il  avoic 
alors  befoin,afin  de  confacrer  à  Jcfus-Chrifl:  tous  les 
moments  qui  lui  reftoient.  Pour  ceux ,  que  la  haute 
réputation  du  Cardinal  avoit  afTemblez  autour  de  fon 
lit  dans  le  deflein  d'être  les  fpectateurs  de  fes  faintes 
difpofitions,  &  d'avoir  quelque  chofe ,  de  ce  qui  lui 
avoitappartenu,  ils  curent  toute  la  confolation,  qu'ils 
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If  croient  venus  chercher.Ils  le  virent  immobile  entre 
es  mains  de  la  Providence  ;  car  il  ne  regardoit  plus 
cu'eile  ,  &  il  ne  fentoit  plus  que  fes  feules  impref- 
fions  s  ils  en  turent  pénétrez  d'une  fainte  on&ion, 
qui  fe  répandit  doucement  dans  leurs  cœurs  ;  &  l'a- 
bondance du  fang ,  qu'il  verià  dans  cette  longue 
opération,  leur  donna  le  moïen  de  fatisfaire  leur 'dé- 
votion -,  ils  le  reçurent  avec  rcfpcd  dans  des  linges 
qu'ils  avoient  préparez  pour  cela ,  &  ils  le  reportè- 
rent chez  eux  comme  une  précieufe  relique. 

Cependant  l'humble  Bellarmin ,  qui  ne  fit  nulle 
attention  à  ce  pieux  cmprclTcment  \  &  qui  n'eut 
pas  la  moindre  penfée  ,  qu'on  prétendît  l'honorer 
comme  un  faint,  tenoit  la  vue  toujours  arrêtée  fur 
l'autheur  &  le  confommateur  de  toute  la  fainteté, 
dont  il  attendoit  le  dernier  ordre  pour  Ton  départ-, 
Il  lui  rendoit  de  continuels  hommages  ;  &  attache 
de  cœur  à  lui,  encore  plus  qu'il  ne  l'étoit  des  yeux 
à  fon  Imaçc ,  il  lui  offroit  mille  &  mille  &  fois  le 
facrifice  de  fa  vie. 

Le  quatorzième  jour  de  Septembre  fur  le  fbir  ^ 
c  étoit  le  dix-feptiéme  de  fa  maladie,  il  parut  fi  mal 
aux  Médecins ,  qu'ils  le  jugèrent  à  lcxtrémitc ,  & 
tous  prononcèrent  qu'il  n'iroit  pas  jufqu'à  la  mati- 
née fuivantei  ils  étoient  quatre  des  plus  habiles 
qu'il  y  eût  à  Rome,  Rofli,  Filandre,  Caftellano, 
Bagnarea ,  dont  le  premier  étoit  le  Médecin  ordi- 
naire du  Cardinal ,  le  fécond  du  Noviciat,  le  troi- 
ficme  étoit  celui  du  Pape,  qui  lui  avoic  inilammenc 


&      LÀ  VIE  DU  CARDINAL 

recommandé  d'avoir  tout  le  foin  imaginable  de 
Bellarmin,  &  le  dernier  un  des  plus  célèbres  hom- 
mes de  l'Italie ,  qui  faifoit  l'honneur  aux  Téfuïtes  de 
Jcs  voir  dans  leurs  maladies  avec  une  aliîduité  ex- 
traordinaire. l'Arrêt  de  ces  Meilleurs  ne  fut  pas  ce- 
lui du  Ciel-,  le  Seigneur,  qui  voulut  confoler  fon 
Serviteur,  &  accomplir  le  défir,  qu'il  avoiteû  de- 
puis long-tems  ,  de  mourir  le  jour  confacre  à  la 
mémoire  des  Stigmates  de  faint  François fit  en  luy 
un  changement  fi  prompt  &  fi  inefpéré  ,  que  fa 
mort  fembla  miraculeulemcnt  reculée  de  quatre 
jours ,  pour  luy  faire  atteindre  le  dix-feptiéme  de 
Septembre,  auquel  il  fouhaitoit  de  paffer  de  cette  vie 
en  l'autre.  En  effet  il  dormit  fort  tranquilement  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  s  &  l'Infirmier  au  point 
du  jour ,  s'étant  approché  de  luy ,  le  trouva  dans  un 
repos ,  auquel  il  ne  s  ctoit  nullement  attendu ,  dou- 
cement occupé  à  rendre  de  trés-humbles  actions 
de  grâces  au  Créateur ,  de  luy  prolonger  la  vïe ,  jut- 
qu'autems ,  qu'il  avoit  toujours  défirc.  Il  en  donna  > 
peu  de  tems-aprés  des  affeuranecs  tres-exprefles  au 
Perc  Minutoli,-  car  ce  Jéfuïte  luy  ayant  leu  une  Let- 
tre du  Cardinal  Odoard-Farnéfe ,  toute  pleine  du 
tendre  empreflement,  dans  lequel  il  ctoit,  de  fça- 
voir  des  nouvelles  de  fon  état.  "  Je  rends  mille 
grâces  à  fa  Seigneurie  Illuitriflimc  ,  dit  le  malade  €< 
pénétré  de  la  plus  vivercconnoifTan.ee,  des  bon-  <c 
tes  quelle  daigne  avoir  pourmoy:  mandez-lui,  <c 
que  je  ne  mourray  que  dans  quatre  jours.  "  Une 

parole 


Digitized  by  Google 


BELLARMIN.  Liv.  V.  4*7 
parole  fi  ferme  &  fi  précife ,  d'un  homme  con- 
damné dés  la  veille  à  mourir  dans  quelques  heures  y 
fie  croire  à  Minutoli  que  la  violence  de  l'accès, 
qu'il  cflimoit  devoir  être  le  dernier,  avoir  eau  lé 
du  délire  aia  Cardinal  -y  il  lui  toucha  le  poux  >  &  fort 
furpris  aufii  bien  que  Roffi,  qui  étoit  préfcnc,dc 
le  trouver  (ans  fièvre,  il  jugea  comme  lui,  qu'il 
y  avoit  du  furnaturel  en  cette  difpofition. 

Quoi-qu'ilen  foit,  ic  malade  toujours  attentif  à 
la  conduite,  qu'avoit  fur  lui  la  Providence,  cm- 
ploïa  tous  les  moments,  qu'elle  lui  accordoit,  à 
•  ic  préparer  à  celui ,  qui  devoir  lui  ouvrir  les  por- 
tes de  l'éternité.  Pour  faire  en  repos  cette  impor- 
tante préparation,  il  faifoit  fermer  les  rideaux  de 
{on  lit,  comme  s'il  eut  voulu  cfiaïcr  de  s'endormir, 
&  alors  ceux,  qui  étoient  dans  fa  chambre,  jet- 
tants  de  tems  en  tems  les  yeux  par  les  ouvertures, 
pour  obferver  ce  qui  fe  pailbit  en  lui ,  l'appcr- 
cevoienttantôt  les  mains  jointes  fur  la  poitrine,  ré- 
citer avec  affection  quelque  prière  vocale,  tantôt 
en  filence,  le  cœur  uni  a  Dieu  ,  tout  enflamme 
de  fon  amour,  répandre  des  larmes  de  la  plus  fen- 
fiblc  dévotion.  Il  feroit  demeuré  avec  plaifir  dans 
cette  tranquille  union  jufqu'à  la  fin ,  fi  la  charité , 

Îjuien  étoit  le  principe,  ne  l'eût  obligé  pluficurs 
ois  de  quitter  Dieu  pour  Dieu,  en  recevant  avec 
une  Religieufe  compfaifance  les  vifites  de  ceux,  qui 
défiroient  de  lé  voir.  Il  n'en  paroifToit  aucun  dans 
fa  chambre,  auquel  il  ne  fit  un  accueil  gracieux ,  ôc 
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comme  on  la  déjà  remarque,  qu'il  ne  faliiât  tête 
nuë.  • 

Les  Prélats ,  les  Seigneurs ,  &  les  Perfonnes  les 
plus  diftinguées  de  tous  les  Etats  s'y  rendoient  en 
roule  j  les  uns  lui  prenoient  malgré  lui  la  main  pour 
la  baiferj  les  autres  colloient  leur  vifàge  à  fon  lit,- 
on  en  voïoit  (è  trainer  la  face  contre  terre ,  tous  à 
genoux ,  touchés  dune  fcnfible  vénération  pour  la 
vertu  du  faint  homme.  On  comptoit  quelquefois 
cinq  &  fix  Cardinaux  tous  enfemblc  aux  pieds  de 
l'heureux  mourant,  qui  avoit  fi  long-tems  édifié  le 
{acre  Collège,-  cela  lui  faifoitune  peine  trés-fenfi- 
ble ,  &  il  ne  paroifioit  fc  calmer ,  que  quand  ces 
illuftrcs  perfonnes  à  fa  prière  prenoient  une  autre 

Eofture.  Il  y  en  avoit  qui  venoient  jufquà  trois  fois 
:  jour  s'informer  de  Tétat  où  il  étoit ,  &  qui  ne  fe 
privoient  de  la  fatisfa&ion  de  lui  parler ,  que  dans 
la  crainte  de  lui  être  incommodes.  Ils  ne  s'en  pri- 
voient pas  cependant  toujours,-  de  tems  en  tems 
ils  fc  glifToient  en  filence  à  fes  cotez,  contents  feu- 
lement de  l'avoir  vu.  Ils  l'auroient  été  d'avantage , 
s'ils  avoient  pu  obtenir  Cx  bénédiction.  Il  s'en  efk 
trouvé ,  comme  le  Cardinal  de  Sourdis  la  raconte 
de  lui-même,  qui  ne  pouvants  le  perfuader  de  les 
bénir,  fe  beni(foient  eux-mêmes  avec  fa  main,  en 
la  prenant  malgré  lui ,  &  faifant  avec  elle  le  Signe 
delà  Croix  fur  eux,  ce qué  l'humble  mourant,  touc 
confus,  nepouvoit  empêcher  à  cau(è  de  fon  extrême 
foiblcflc. 
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Les  Médecins,  qui  avoient  défefpéré  de  fa  vie, 
ne  difeontiniioiem  pas  de  lui  rendre  les  mêmes  afli- 
duités  ;  ils  admiroicntla  haute  vertu  de  celui,  qu'ils 
ne  pouvoient  guérir;  en  le  voïant  mourir,  ils  ap- 
prenoient  à  bien  vivre.  Celui  des  quatre ,  qui  pa- 
roiflbit  le  plus  charmé  de  ce  fpcctaclc,  étoit  le  fa- 
meux Angelo  Bagnarea,  qui  avoit  aflifté  à  la  mort 
du  Bien-heureux  Louis  de  Gonzague,  &  qui  de- 
puis trés-peu  de  tems ,  «voit  été  le  témoin  de  celle 
de  Jean  Berchmansjl'admiration,  que  lui  avoit  don- 
née la  vûé'  de  ces  deux  jeunes  Religieux  mourants , 
fut  au  comble,  lorfqu'il  vit,  dans  le  même  état, 
le  faint  Cardinale  &s'il  fut  étonné  de  l'innocence 
&  du  détachement  des  premiers,  la  dévotion  de 
celui-ci  lui  parut  un  prodige  ;  &  il  ne  pouvoit 
concevoir  qu'un  homme  ti  fort  avancé  en  âge, 
après  tant  de  différentes  occupations ,  capables  de 
deffecher  la  pieté,  en  eût  jufqu'au  dernier  moment 
une  fi  tendre  &  fi  fcnfible.  Ses  fentiments  le  ravil- 
foient,  &  toutes  fes  paroles,  c'eft  comme  il  s'ex- 

f>rimoit,  lui  fembloient  dignes  d'êtres  écrites  en 
cttres  d'or.  Mais  auili  prctcndoit-il ,  que  jamais 
Rome  n'avoit  rendu  plus  de  juftice  à  la  fainteté 
d'un  homme,  qu'elle  paroiiToit  en  rendre  à  celle 
de  Bcllarmin,  "  je  viens  du  bout  de  la  Ville ,  di-<É 
foit-il  aux  Jéfuïtes  afTcmblez  dans  la  chambre  du  c< 
malade  -y  &  dans  tous  les  Quartiers  je  n'entends  par-  " 
1er  que  du  Cardinal  Bellarminj  je  fuis  par  tout" 
afliégéde  gens  de  toute  condition,  qui  me  de-" 

GGgî.  : 
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«  mandent,  comment  il  fc  porte,  &s'il  n'y  a  paj 
"moïen  de  lui  fauver  la  vie;  par  tout  on  l'appclls 
"  le  faint  Cardinal  ;  on  dit  hautement ,  que  c'elt  un 
"autre  faint  François  -,  &  en  vérité  on  a  raifon  ,•  c'eft 
"  un  faint,  qui  me  paroît  d'autant  plus  admirable, 
"qu'avec  toute  la  fainteté ,  il  s'eftime  un  grand  pé- 
"  cheur. <c  En  effet  c'eft  la  peniee  dont  il  écoit  péné- 
tré ;  tout  ce  qu'il  avoir  fait  de  bien  difparoilfoit  à 
fes  yeux,  &  rien  ne  s'y  faifcit  voir  qu'un  amas  d'im- 
perfections ,  qui  l'entretenoit  dans  la  fainte  fraïeur, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  s'en  expljquoit  avec 
ouverture  aux  Jéfuïccs,  qui  l'afliftoient  jour  &  nuit •> 
il  leur  répétoit  ces  belles  paroles  de  faint  Bernard  : 
or  m  faharo-  p,7r^  [g  Sauveur  ,  qui  ne  veut  pas  U  mort  du  pécheur > 

nm ,  qui  non  vult  x  '   1  1  Jg 


rnotum ttceatons,  de  ne  pas  différer  mon  départ  de  cette  vte ,  qu'il  efi  tems 
que  je  pntjjc  mats  Jur-tout  dy  être  m a  farde  &  mon  de- 


jttm  txttum  non 


fJiïJ!Î.»tZ  fafe"r-  Faites  enforte  f*f  rnon  dernier  pajfage ,  où  je 
nvotuctictncHm  me  trouve  fi  dépourvu  de  mérites ,  [bit  affeuré  par  le  fè- 

nuJummtri'n;  ut  .     J        J[  r  i    •  ■   >  I 

*><t*imiLît*tnr,  cours  de  vos  Prières,  afin  que  celui,  qui  epie  les  oc c a- 
fi^ûii '"Z  It  fi°ns  &  nom  fwdre,  ne  rencontre  en  moi  nul  endroit  y 
Mm  SemTif^  °**  ^  fMj]}me  nutre'  Aprés-quoi  recourant  avec 
c-a^cn.  Aboat.    confiance  à  Ion  azile  ordinaire,  c'eft-à-dirc  dans  les 
plaies  de  Nôtre  Seigneur  Crucifié,  il  en  regardoic 
amoureufement  l'Image,  &il  fc  repofoit  de  Ion  fal- 
lut fur  le  prix  infini  de  fes  fouffrances,  &  de  fon 
Sanç  précieux. 

il  ctoit  dans  cette  efpccc  de  fommeil  myftique, 
quand  le  Cardinal  Hippolitc  Aldobrandin  parut  à 
Ion  chever ,  &  le  croïant  endormi ,  s'entretint  avec 
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Je  Jéfuïte ,  qui  ne  fortoit  prefque  pas  de  la  cham- 
bre, c'cft  le  mêmeMinucoli,  donc  j'ay  déjà  fait  men- 
tion plus  d'une  fois.  *  Le  Cardinal  s'informant  de  •  Pro«fl!Rom. 
la  fituation  ou  fe  trouvoit  le  malade  :  l'efprit  cft  "  "^^iS^X 
prompt,  difoit-ilije  ne  doute  nullement  que  le  u 
fàint  nomme,  en  recompenfe  de  fa  bonne  vie," 
ne  foit  beaucoup  fortifié  de  Dieu  dans  ce  dernier  " 
pafTagc:  mais  enfin  il  cft  homme,  ajoûtoit-il,  & fc 
je  me  perfuade  qu'il  eft  frappé ,  comme  les  au-  u 
"très,  des  horreurs  d'une  mort  prochaine.  Vôtre" 
Seigneurie  Illuftriflime,  répondit  le  Père,  en  veut-  * 
elle  avoir  l'expérience,  &  voir  elle  même  ce  qui  en  m 
eft  >  &  lideifus  s'approchant  du  mllade,  il  lui  de-  " 
manda ,  s'il  nemouroit  pas  volontiers ,  pour  aller  c< 
à  fon  éternelle  Maifon  ?  <c  A  ces  mots,  qui  lui  retra- 
çaient une  idée  fi  agréable,  rempli  d'une  fainte 
alégrelTe,  &  reprenant  une  nouvelle  vigueur;  Ah 
trcs-volontiers ,  très-volontiers,  répéta-t'il ,  jevoudrois 
que  ce  fut  dés  ce  moment  \  que  ce  bonheur  ne  m'eft-U 
déjà  arrtvé?  mais  fe  fuis  entre  les  mains  de  Dieu,  c'efi 
un  bon  Maître,  à  qui  je  m  abandonne  3  f3  au  bon  fiai* 
fir  duquel  je  me  rèftgne  abfolumcnt.  Le  Cardinal  rut 
charmé  de  ces  grands  fentiments  ;  &  la  tendrefTe  fc 
joignant  à  fon  admiration ,  il  fe  retira  ne  pouvant 
retenir  fes  larmes,  &  lailta  le  faint  malade,  con- 
tinuer les  adtes  de  fon  héroïque  abandon. 

Il  palTa  dans  cét  exercice  de  la  plus  pure  Rcli- 

Jnon  jufqu'au  foir,  qui  préecdoit  immédiatement 
a  Fête  des  Stigmates  dç  faint  François  \  &  comme 
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il  avoit  prédit  ,  que  Ton  dernier  jour  feroit  celuy 
de  cette  Solcmnite,  il  le  regarda  avec  la  complai- 
fanec  d'un  voïageur  fatigué  de  la  longueur  du  che- 
min qu'il  a  fait ,  &  qui  le  voit  prés  de  fon  terme  $  il 
redoubla  fa  ferveur ,  pour  fe  hâter  d'y  arriver  heu- 
reufement  ;  &  il  employa ,  fans  relâche,  ce  qui  lui 
reftoit  de  temps ,  pour  mériter  1  éternité.  Quelques 
heures  avant  minuit  il  entra  dans  l'agonie  ;  &fça- 
chant  qu'en  cette  dernière  lutte,  il  avoit  à  faire  à 
un  ennemi ,  que  le  Sauveur  avoit  confondu  par  les 
paroles  de  l'Ecriture ,  il  prit  en  mains  les  mêmes  ar- 
mes -,  il  avoit  continuellement  en  bouche  quelque 
verfet  des  Pfeatfmes  j  il  en  faifoit  fes  délices  &  fa 
défenfe  -,  &  en  les  prononçant ,  il  joiiiflbit  d'un  cal- 
me profond,  qui  fembloit  être  déjà  le  fruit  delà 
victoire.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fe  crut  encore  alTeuré  ;  la 
défiance  de  luy-même,  qui  avoit  toujours  été  le 
fond  de  fon  état ,  le  tint  jufqu'à  la  mort  dans  une 
humble  frayeur;  qui  n'ayant  rien  defèrvile,  étoit 
compatible ,  avec  la  plus  vive  &  ra  plus  ardente  cha- 
rité. Tout  innocent  qu'il  avoit  vécu ,  il  voulut  mou- 
rir pénitent  ;  il  récita  le  Miferere  tout  entier  dune 
voix  foiblc ,  mais  affectiïeufe  &  entre-coupée  de foû- 
pirs  il  prononça  de  même  toutes  les  paroles  de  l'O- 
raifon  Dominicale,  de  la  Salutation  Angélique,&  du 
Symbole  des  Apôtres ,  pour  exprimer  la  joyc  qu'il 
avoit  de  mourir  enfant  de  Dieu,  de  la  fainte.  Vierge 
&  de  l'Eglifc.  Les  doux  noms  de  Je  fus  té  de  Marie  , 
ctoîcnt  toute  la  confolation  de  fon  cœur  ;  il  répéta 
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plufieursfois  avec  tendrefle  cette  prière  fi  propre  à 
fortifier  un  fidclledans  (es  dernières  foiblciies.  Sainte 
Marie  MeredeDieu,  priez  pour  nous,  qui  femmes  pé- 
cheurs ,  maintenant  éî  à  l'heure  de  notre  mort.  A  ces 
mots  tous  les  Domcftiques ,  percés  de  la  plus  vive 
douleur ,  jettoient  des  cris  lamentables  ,  &  il  n'y  en 
avoit  pas  un ,  qui  ne  femblât  devoir  mourir  avec 
un  Ci  bon  Maître.  On  avoit  fait  venir  autour  de  fon 
lit  tous  les  Novices ,  pour  les  animer  à  la  vie  fainte , 
par  le  fpectacle  confolant  de  la  bonne  mort ,  qui  en 
cft  d'ordinaire  la  fuite  &  le  couronnement  :  il  eut  de 
la  joye  de  voir  cette  troupe  tendre  &  affectionnée  de 
chérs  enfans,-  il  leur  accorda  volontiers  la  grâce, 
qu'ils  défiroient,  de  luy  baifer  la  main,  &  il  leur  don- 
na fa  bénédiction  paternelle ,  comme  le  gage ,  qui 
luy  reftoit  à  leur  donner ,  de  la  vraye  amitié ,  qu'il 
avoit  toujours  cûè'  pour  eux.  Plus  de  cent  Téfuïtes  s'é- 
toient  rendus  des  maifons  de  Rome,  en  celle  de  faint 
André ,  pour  aflifter  au  trépas  du  St.  Homme  ;  tous 
à  genoux  dans  fa  chambre ,  fans  excepter  le  Gé- 
nérai luy-mcme ,  fondoient  en  larmes  aux  pieds"  de 
fon  lit  :  mais  c  et  oit  moins  la  triftefTe ,  qui  les  faifoic 
couler  de  le^rs  y  eux ,  que  la  dévotion  dont  ils  étoient 
pénétrés ,  à  la  vue  du  vénérable  vieillard ,  qui  com- 
mençoit ,  comme  l'Aigle ,  à  renouveller  la  jeuncife, 
dans  la  vive  efpérance  de  la  vie  future  :  mais  rien  ne 
les  toucha  plus  fenfiblement ,  que  le  dernier  effort 
de  l'heureux  mourant,  qui  ayant  perdu  la  parole, 
prit  encore  le  Crucifix  d'une  main ,  &  de  l'autre  fc 
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découvrant  la  téte,  fit  tout  ce  qu'il  put,  pour  l'y  por- 
ter, en  figne  de  Wiommagc  qu'il  rendoit  au  Souve- 
rain Domaine  du  Créateur  fur  lu  y  j  ôc  l'ayant  plu- 
ficars  fois  baifé,  l'appliqua  (ur  fon  coeur ,  afin  qu'il 
en  fût  le  défendeur ,  qu'il  en  reçût  les  derniers  foû- 
pirs.  Il  rendit  heureufement  fon  efprit,  après  avoir, 
d'une  voix  baffe  mais  tendre,  prononcé  jufqu'à  tren- 
te fois  l'adorable  nom  de.Jéfus  -,  ce  Dieu  d'amour 
lui  ayant  encore  pour  cela  rendu  l'ufage  de  la  paro- 
le, un  peu  auparavant  qu'il  expirât. 

Ainfi  mourut  colic  à  Jéfus  Crucifié  ,  celuy  qui 
avoit  vécu  uni  à  luy  par  amour  &  par  imitation.  Ce 
fut  le  matin  du  Vcndredy  17.  de  Septembre  de  l'an- 
née 1611.  qu'il  fortit  de  cette  vie,  charge  de  béné- 
dictions par  les  pauvres ,  dont  il  avoit  toujours  fiiic 
profcllion  d'ctrelePcrc;  pleuré  par  les  Jéfuïtcs,  qu'il 
avoit  aimez  &  protégez  jufqu  a  la  mort  regretté  de 
toute  la  Ville  de  Rome,  qu'il  avoit  édifiée  par  fes 
exemples*,  révéré  des  Cardinaux,  qui  avoiioient  tous, 
qu'il  avoit  fait  l'honneur  du  lacré  Collège,  6c  qui 
tous  mêlèrent  leurs  larmes  à  celles  des  Pcrcs  de  la 
Compagnie,-  refpeCté  comme  un  Saint  par  le  fou- 
verain  Pontife  lui-même,  qui  s'en  expliqua  deux 
jours-aprés  d'une  manière  aflèz  extraordinaire  dans 
une  Audience  particulière ,  qu'il  donna  au  Général 
Vitcllcfchi,  pendant  laquelle  il  lui  l'eut  une  lettre, 
qu'il  avoit  reçue  quelque  tems  auparavant,  &  qui 
portoitees  mots:  le  Cardinal  Bellarmin  ira  au  Ciel  le 
dix-feptiême  de  Septembre  s  &  lui  ajouta  qu'elle  venpit 
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d'un  païs  fort  éloigne,  &  d'une  perfonne  qui  n'a- 
voir, pu  naturellement  fçavoir  la  maladie  du  Cardi- 
nal. 

Le  faint  homme,  dont  je  viens  de  faire  le  ta- 
bleau dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoirc,  étoit  fans 
contredit  un  des  plus  fçavants ,  des  plusfaints,  & 
des  plus  aimables  hommes  de  fon  tems  &  il  fc 
peut  dire  ave»  jufticc,  que  ces  trois  traits  defain- 
teté ,  de  feience ,  &  de  bonté,  font  en  racourci  foo 
véritable  caractère.  Il  avoit  l'efprit  éminent,  aife, 
folide,  pénétrant,  cultive  par  l'étude  univerfellc, 
&  confiante  de  toutes  les  feienecs,-  le  cceur  droit  6V: 
fincérc,  ennemi  des  intrigues  des  Cours ,  &  des  arti- 
ficieufes  fourberies  du  fiécle  j  un  naturel  charmant» 
une  humeur  agréable,  des  inclinations  bien-fai- 
fantes,  une  pente  infinie  à  obliger  tout  le  monde, 
&  une  égale  averfion  à  faire  à  qui  que  ce  foit  le 
moindre  déplaifir  -,  reconnoiflant ,  autant  qu'on  le 
peut  être,  des  plus  petits  fervicés  qu'on  lui  rendoir, 
il  n'éxigeoit  nuire  reconnohTancc  des  plus  confidé- 
rables,  qu'il  rendoit  aux  autres.  Content  de  faire 
du  bien,  il  ne  cherchoir  point  d  autre  fatisfaclion, 
en  le  faifant,  que  de  plaire  à  Jefus-Chrift.  Chéri  de 
Dieu,  aux  intérêts  duquel  il  étoit  tout  dévoué,  il 
avoit  gagné  l'amitié  de  tout  le  monde,  ne  lui  étant 
jamais  arrivé,  en  toute  là  vie,  de  caufer  à  qui  que  ce 
fût  le  moindre  déplaifir.  La  charité  fembloit  être 
née  avec  lui;  &  le  Dieu  de  la  charité,  laïant  forme 
dés  fon  enfance  aux  éxercices  de  cette  divine  vertu , 

Hnh 


4i*      fLA  VIE^DU  CARDINAL 

3 ni  eft  la  maîtreflede  toutes  les  autres,  lui  avoir 
onné  toutes  les  qualités,  que  faint  Paul  exige  en  clic 
«  *c»tmt.  n.  jans  {*a  première  Epitre  aux  Chrétiens  de  Corinthc. 

Elle  étoit  douce,  patiente,  inaltérable,  fans  envie,, 
fans  enflure,  fans  ambition ,  fans  aigreur,  établif- 
fant,  pour  ainfî  dire,  dans  foncœurun  port  tran- 
quille ,  ou  les  pallions  humaines  n'éxcitoient  nulle» 
tempêtes.  Cette  éxcellente  vertu  avait  élevé  autour 
de  lui  une  efpece  de  rempart,  qui  le  rendoit  inac- 
ceflible  à  la  malignité,  &  qui  empéchoit  les  jalou* 
fics ,  les  foupçons ,  les  idées  peu  favorables  au  pro- 
chain d'arriver  jufqu  à  lui.  Perfuadé,  avec  un  Perc 
Jtl*ZZ,hZ?te  l'Eglife  &  un  grand  Pape,  qu'il  eft  peu  de  bien? 
fjjk  &  *dm*b-  préférable  à  celui  de  ne  pouvoir,  &  de  ne  fçavoir 
tlmT  f**"e'  nuire  à  perfonne.  Il  joiiilToit  de  cette  heureufe  im- 
puifTance,  qu'une  confiante  habitude,  avec  un 
grand  fond  de  bonté,  lui  avoit  rendue  comme  na- 
turelle. On  avoit  beau  lui  faire  du  mal ,  il  ne  pou- 
voit  fe  perfuader  qu'on  eût  defTein  de  lui  en  faire 
&  quand  la  mauvaife  volonté  d'autrui  lui  avoit  paru 
évidente,  quelque  pouvoir  qu'il  eût  de  s'en  vengcr> 
ou  lui  trouvoit  toujours  le  cœur  défarmé.  Cette 
foule  d'admirables  qualitez  faifoit  en  fa  perfonne 
un  mérite  extraordinaire,  que  lui  feul  ignoroit ,  & 
dont  la  capitale  du  monde  étoit  charmée.  C'ctoit  un 
fentiment  commun  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  dignité 
dans  l'Eglife ,  fans  excepter  la  fbuveraine,  à  laquelle 
il  ne  pût  faire  honneur;  feul  il  (è  croïoit  indigne  des 
moindres  rangs  \  &  quand  il  falloit  malgré  lui  quil 
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y  montât,  on  voïoitfa  modcftie  dans  une  violence , 
qui  le  faifoit  encore  plus  admirer  que  le  refte  de  Cet 
vertus.  Ce  qui  parut  en  lui  une  efpcce  de  fimplicitc 
à  des  efprits  gâtez  par  les  faufles  maximes  d'une  po- 
litique mondaine ,  ctoit  au  goût  de  ceux  qui  jugent 
des  chofes  félon  les  régies  de  l'Evangile ,  l'effet  ad- 
mirable d'une  véritable  fagefle.  Dans  cet  efprit ,  il 
pratiqua  à  la  lettre  le  haut  enfeignement  de  l'Apôtre  ^/J^J?™^ 
laint  Paul:  *  il  fut  fans  malice  comme  un  enfant;  tem  ftrftch  tjicte. 
&  l'efprit  de  lumière,  qui  éclaire  les  parfaits,  fut  '* ad Coimu X4*' 
toujours  l'amc  de  fi  conduite.  Soit  dans  le  temsde  fa 
jeuncfïe,  ou  dans  celui  d'un  âge  trés-avancé,  il  fc 
conforma  parfaitement  à  l'avis  que  donne  faint  Au-  JJ^"*"'^ 
k  guftin ,  de  joindre  l'enfance  avec  la  vieillefTe,  de  for-  puerttitfenitu,  ut 
te  qu'étant  enfant,  il  eut  une  humilité  fansimpru-  *tZfrllm/uj£. 
dence,  &  devenu  vieillard  ,  il  eut  la  prudence  fans 
orgiieil  &  iâhs  prefomption ,  telle  eft  la  peinture  de  Aug.  »p£ui. 
la  grande  ame  de  Bcllarmin. 

Elle  animoit  un  corps,  qui  ne  répondoit  pas 
tout-à-fait  à  fa  grandeur  s  fà  taille  ctoit  un  peu  au 
deffous  de  la  médiocre,  il  étoit  aifé  déjuger,  que 
fon  âge  &  fes  travaux  lavoient  même  un  peu  cour- 
bé. Il  ne  laifToit  pas  d'etre  bien  pris  dans  fa  ftature , 
&  d'avoir  une  certaine  majefté ,  à  laquelle  fa  dou- 
ceur &  fa  modeftieajoûtoient  une  grâce  finguliére. 
Sa  tete ,  comme  fa  principale  partie,  paroifToit  bien 
être  celle  d'un  homme  audeflusde  l'ordinaire;  it 
avoir  le  front  large  &  fpacieux,  le  nez  long,  les 
yeux  vifs  &  brillants,  &  toute  la  phifionomie  d'un 
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grand  cfprit.  Il  avoir  au  refte  le  tour  du  vifage  agréa- 
ble, l'air  gracieux,  la  bouche  proportionnée,  & 
tandis  qu'il  fut  jeune,  un  tein  vermeil ,  dont  quatre- 
vingts  ans  de  fatigues  purent  à  peine  effacer  les  agré- 
ments. La  vicillcfle  avoir  blanchi  fes  cheveux  qu'il 
avoit  naturellement  tirants  fur  le  noir  :  mais  elle  ne 
lui  avoit  rien  ôté  de  fa  belle  humeur ,  qu'il  conferva 
jufqua  la  fin,  &  qu'il  fçur  parfaitement  accorder 
avec  tout  le  férieux  d  un  homme  fage,  &  toute  la 
gravité  d'nn  ^rand  Prélat.  Cette  vicillcfle ,  quelque 
extrême  qu'elle  cjsbsc  ,  ne  lui  eût  pas  même  encore 
ruiné  abfolument  les  forces,  fi  l'étude  &  la  péniten- 
ce n'avoient  travaillé  de  concert  avec  elle,  pour 
achever  de  les  affloiblir.  Car  depuis  cette  efpece  de 
guérifon  miraculeufc ,  qu'il  obtint  dans  fa  jeuneffe 
par  la  ferveur  de  fa  prière,  quoi-qu'il  fe  trouvât 
de  tems  en  tems  épuifé  par  fes  applications  extra- 
ordinaires ,  il  Ce  rétabliflbit  aifément  par  la  bonté 
de  fon  tempérament,  &  il  étoit  pour  vivre,  prés 
d  un  fiéele,  comme  il  en  menaça  agréablement  les 
Cardinaux ,  afin  de  leur  faire  perdre  l'envie  de  l'éle- 
ver à  la  Papauté  :  mais  on  peut  dire  qu'il  facrifia 
vingt  ans  de  fa  vie,  en  s'accoûtumant  de  bonne 
heure  à  la  prodiguera  la  gloire  de  Dieu,  au  faluc 
des  ames ,  &  à  l'utilité  de  l'Eglife. 

Dés  qu'on  lui  eût  fermé  les  yeux,  àpeineavoit-on 
fini  les  prières  de  l'Eglife,  pour  le  repos  de  fon  aine, 
que  tout  ce  qui  étoit  de  perfonnes  dans  la  chambre,, 
s'empreifa  de  rendre  à  fon  corps ,  qu'il  avoic  il 
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fort  méprilé,  tous  les  honneurs,  qu'on  ne  rend  d'or- 
dinaire qu'à  celui  des  Saints.  On  le  baifoit,  onl'arro- 
foit  de  larmes ,  on  lui  faifoit  toucher  des  Chapelets 
&  des  Médailles  ;  on  enlevoit  tout  ce  qui  avoit  été 
à  l'ufage  du  ferviteur  de  Dieu  ;  on  n'avoit  pas  même 
attendu  fa  mort  pour  le  dcpoiiiJler  de  tout  par  une 
dévotion  précipitée;  ce  qu'il  avoit,  linge,  calotes, 
habits,  images  de  pieté,  livres  de  dévotion ,  inftru- 
ments  de  pénitence,  tout  avoit  été  expofé,  fi  jofe 
ainfi  parler,  à  ce  pieux  pillage.  Les  Prélats  les  plus 
diftingués,  &lespremicrs Cardinaux  dufacré  Collè- 
ge avoient  demandé  avec  inftance  quelques-unes  de 
Tes  dépouilles.  Le  Cardinal  Farnéfe,  qui  par  la  haute 
idée,  qu'il  avoit  de  Sa  Sainteté,  avoit  voulu  quel- 
ques mois  auparavant  être  facré  par  Tes  mains  Evê- 
que  de  la  Sabine ,  aïant  été  obligé,  pendant  la  ma- 
ladie de  Bellarmin,  de  partir  de  Rome  pour  Ca- 
prarola,  écrivit  de-li  au  Jéfuïte  Minutoli  Confef- 
feur  du  faint  homme,  "  qu'il  cipéroit  bien  qu'on  " 
lui  garderoit  quelqu'une  de  fes  Reliques  -,  "  &  aïant 
appris  du  même  Perc,  qu'on  lui  deftinoit  Ton  Bré- 
viaire ,  il  lui  récrivrit  en  des  termes ,  "  qui  mar-  u 
quoient  en  mêmetems,  &  l'cftime  qu'il  faifoit  de  * 
ce  pieux  monument,  &  la  tendre  reconnoiflance  " 
qu'il  avoit  pour  le  Pere,  qui  le  lui  avoit  confervé. u 
Il  ajoute  feulement,  qu'afin  que  rien  ne  manque  à fC 
fa  confolation,  il  attend  de  ion  amitié,  qu'il  l'au-  " 
ra  recommandé  aux  prières  du  faint  Cardinal,  &u 
qu'il  lui  fera  un  récit  ridelle  de  fa  bien-heureufe  " 
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«  mort  &  des  héroïques  vertus,  qu'il  y  aura  prati- 
quées, &  que  le  receuil  qu'il  fe  donnera  la  peine 
"de  lui  envoïcr,  fera  de  toutes  les  Reliques  de 
u  l'homme  de  Dieu  la  plus  cftimable  en  elle-même 
«  &  la  plus  utile  pour  lui.  "  Cett-là  l'abrège  de  la 
lettre  qu'il  écrivit  de  fa  propre  main  dans  ce  Palais 
enchanté  où  il  étoit,  dont  les  délices  &  les  beautez 
n'avoient  pas  allez  de  charmes,  pour  lui  faire  ou- 
blier la  perte  que  faifoit  l'Eglife,  &  qu'il  faifoit  lui- 
même  en  particulier  à  la  mort  deBellarmin. 

Son  corps,  dés  la  matinéc-meme,  fut  mis  dans 
un  de  fes  CaroiTcs ,  &  porté  en  fecret ,  ainfi  qu'il 
l'avoit  ordonné,  du  Noviciat  de  faint  André  en  la 
Maifon  ProfeiTe,  accompagné  feulement  de  Gui- 
dotti  Maître  d'Hôtel  du  Cardinal ,  &  de  trois  Percs 
delà  Compagnie.  Auiïi-tôt qu'il  y  fut,  une  foule 
de  perfonnes  delà  première  confidération,  des  Car- 
dinaux ,  des  Princes,  des  Prélats  en  grand  nombre, 
vinrent  donner  au  faint  homme  toutes  les  marques 
de  la  plus  religieufe  vénération  •>  les  uns  lui  baifants 
les  pieds,  les  autres,  entre lefquels  étoient  fur-tout 
les  Seigneurs  Celfi  &  Merlini,  avoient  une  dévotion 
llngulicre  à  lui  baifer  les  deux  doigts  de  la  main 
droite,  qui  avoient  rendu  tant  de  gloire  à  Dieu,  en 
écrivant  de  fi  fçavants  volumès  au  fervice  de  fon 
Eglile;  tous  demandoient  avec  inftanec  de  fes  Reli- 
ques -,  on  vouloit  avoir  quelques-unes  des  chofes 
dont  il  s'étoit  fervi.  Pour  contenter  la  dévotion  de 
ces  perfonnes  illuftres,  aufquclles  on  ne  pouvoit 
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rien  refiifer,  il  falut  mettre  fes  habits  en  pièces  s  & 
il  étoitbien  aifé  de  le  faire-,  car  l'amour  qu'il  avoit 
eu  pour  la  pauvreté,  les  lui  avoit  fait  uîèr  jufqu'à 
tomber  en  morceau ,  des  qu'on  les  manioit  ;  la  nuit 
feulemitfinicesemprcffements,  &  ce  tcms-là  fut 
pis  pour  ouvrir  le  corps  du  ferviteur  de  Dieu,  mai- 
gre fa  défenfe  qu'il  en  avoit  faite,  &  l'oppofition 
qu'y  formèrent  les  jéfuïtes,  fidelles  à  ob  fer  ver,  au- 
tant qu'ils  purent  y  cet  article  de  fon  Teftament.  Le 
Sieur  Bernardin  Caftcllan  Médecin  du  Pape,  en 
aïant  obtenu  per million  de  Sa  Sainteté,  en  ht  l'ou- 
verture avec  fon  Frère  -,  &  laiflant  recueillir  aux  au- 
tres le  fimg  &  les  humeurs,  qui  en  coulèrent ,  il  Ce 
partagea  le  mieux ,  emportant  pour  lui  la  partie  du 
cranc  qu'il  avoit  fcié.  • 

On  le  revêtit  le  lendemain  de  les  habits  Pontifi- 
cauts ,  pour  l'cxpofcr  à  la  façon  ordinaire ,  avant  la 
cérémonie  de  (on  enterremenr.  Meilleurs  delà  Con- 
grégation de  l'AiTomption  le  vinrent  prendre  en  la 
Chapelle  de  la  Maifon,  &  le  portèrent  eux-mêmes 
à  leur  Oratoire  afin  d'y  faire  l'Office  pour  lui,  com- 
me pour  un  de  leurs  Confrères  s  car  le  fidelle  6c 
zélé  ferviteur  de  Marie  s'étoit  fait  honneur  d'être 
de  cette  illuftre  aiTemblée,  toute  dévouée  au  culte 
de  la  Reïnc  des  Anges.  La  foule  fut  fi  grande  à  cette 
première  expofition  du  Cardinal  défunt,  que  qua- 
tre Seigneurs  des  plus  confidérables,  qui  s'étoient 
chargés  d  empêcher  qu'on  n'en  approchât,  eurent 
bien  de  la  peine  avec  toute  leur  authorité  de  fe  faire 
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obéir:  mais  ce  fut  bien  un  autre  embaras  l'aprés 
midy  en  l'Eglifc  de  la  Compagnie,  quand  on  fçût, 
qu'on  y  de  voit  chanter  l'Office  des  Morts  avec  fo- 
lciîinité  -y  car  le  Pape  ne  crût  pas  devoir  écouter  tout- 
à-fait  l'humilité  de  Bellarmin  au  préjudice  de  fa 
Pourpre;  &  s'il  confentit,  qu'il  fût  mis  au  tombeau 
commun  des  Jéfuïtcs ,  il  voulut  au  moins ,  qu'il  y 
fût  mis  en  Cardinal ,  &  que  le  facre  Collège ,  fuivi 
du  nombreux  cortège,  qui  en  eftinféparable,  ven- 
geât en  quelque  manière  l'obfcuritc  de  la  fépuL- 
ture ,  par  l'éclat  de  fa  préfence. 

C'eft  là  où  le  concours  du  monde  fut  incroïa- 
blc  i  on  y  accourut  de  tous  les  endroits  de  la  Ville,- 
l'Eglifc  fut  trop  étroite,  pour  y  contenir  la  mul- 
titude infinie ,  cjui  fe  prefloit  d'y  entrer  par  les  cinq 
portes,  qui  en  etoient  fi  occupées,  que  les  Maîtres 
des  Cérémonies  défèfpéroicnt  de  pouvoir  faire  en- 
trer le  corps.  On  eut  recours  aux  SuhTes  &  aux 
Malliers  du  Pape  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  force  de  ména- 
ces,  ôc  de  coups  mêmes,  qu'ils  purent  faire  faire, 
en  écartant  le  monde,  une  efpace  étroit  &  ferré, 
pour  y  faire  pafTer  la  Pompe  Funèbre,  jufqu'à  la 
Chapelle  ardente,  ou  le  corps  devoir  être  dépofe 
pendant  l'Office.  Il  ne  pût  fc  célébrer  avec  la  tran- 
quilité  qu'éxigeoit  la  fainteté  de  la  Cérémonie  ;  le 
chant  des  Pfeaumcs  fut  interrompu  par  lesfoûpirs 
&  par  les  cris  des  affiliants  ;  Ah  le  faint  Cardinal  ! 
s'ecrioit-on.  On  ne  s'en  tint  pas  à  ces  voix  tumul- 
tiieufes.  On  approcha  de  la  réprefentation  malgré 

la  garde  9 
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la  garde,  toute  armée  quelle  ctoit,  elle alloit  être 
forcée  par  la  foule ,  qui  croiflbit  toujours,  fi  pour 
en  contenter  la  dévotion,  les  SuiQcs  n'avoient  trouve 
1  expédient  de  prendre  continuellement  au  bout  de 
leurs  hallebardes ,  &  les  Maflicrs  au  bout  de  leurs 
malTes,  des  trouffeaux  de  Chapelets ,  pour  les  faire 
toucher  au  corps  du  faint  homme;  on  y  en  fit  toucher 
plus  de  vingt  mille  ;  &  l'on  regarda  en  fuite  comme 
ur\c  merveille,  que  cette  multitude  étonnante  de 
Chapelets ,  battant  fans  celîe  fur  le  vifage  du 
ferviteur  de  Dieu,  il  n'en  eût  été  nullement  défigure. 
On  s'en  approcha  encore  d'avantage  à  la  fin  de  l'Of- 
fice ,  &  lorfqu'il  fut  achevé,  on  fe  crut  tout  permis; 
on  enleva  tout  ce  qu'on  pût  prendre  autour  du  faint 
corps ,  la  Mitre  lur  (a  téte ,  le  Chapeau  fous  fes 

Eieds,  tout  ce  qui  venoit  à  la  main,  etoit  mis  d'a- 
ord  en  pièces,  &  chacun  emportoit  fa  part. 
Enfin  il  alloit  être  dépouillé,  fi  les  SunTes  de  vivo 
force  n'avoient  contraint  la  populace  de  fortir  de 
l'Eglifc. 

Quand  elle  fut  vuide,  on  introduifit  en  paix  &  fans 
trouble  les  Princeffcs,  &  les  Dames  les  plus  illufttres, 
qui  étant  venues  révérer  le  faint  homme ,  &  n'aïant 
pu  avec  bien-féance  Ce  mêler  avec  la  foule,  avoient 
attendu  conftamment  une  bonne  partie  de  la  jour- 
née i  elles  furent  récompenses  de  leur  patience  par 
la  confolation,  qu'elles*  eurent ,  de  contenter  à  loi- 
fir  leur  pieté,  &  par  lesfruits  qu'elles  réceùillirent  du 
Ipe&acle  édifiant  d'un  homme,  qui  avoit  conferve 

I  1  i 
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l'humilité  Chrétienne  parmi  les  plus  hautes  dignr- 
tes.  On  le  rapporta  en  fuite  à  la  facriftie,  pour  lui 
6 ter  les  Ornements  de  fi  dignité,  aufcjuels  il  avoic 
été  aufli  infenfiblc  pendant  la  vie  qu'il  l'etoit  après 
Ci  morti  &  l'aïant  mis  comme  un  autre  Jéfuïtc,. 
ainfi  qu'il  l'a  voit  ordonné,  dans  un  cercueil  ordi- 
naire, on  l'enterra  dans  le  caveau  commun  aux 
Pères  de  la  Compagnie.  On  lui  fît  dix  jours-aprés 
un  Service  folemncl,  mais  modéré  cependant,  ppur 
ne  pas  contrevenir  tout-à-fait  à  fes  ordres,  &  l'on 
ne  pût  fe  difpcnfer ,  toute  la  Cour  de  Rome  atten- 
dant cette  reconnoiflanec  publique  drs Jéfuïtes,  d'y 
faire  prononcer  fon  Oraifon  funèbre,  cjui  fut  depuis 
imprimée  &  dédiée  au  Cardinal  Farnefe  comme  a 
un  de  ceux,  qui  témoignèrent  plus  de  zélé  pour 
l'honneur  de  l'homme  de  Dieu.  C'eft  lui-même,, 
qui  lui  a  fait  conftruirc  depuis  l'augufte  Tombeau 
qui  fc  voit  encore  aujourd'hui  en  l'Eglife  du  JESUS, 
de  la  façon  du  fameux  Chevalier  Bernini;  l'ouvrage 
en  eft  exquis ,  de  il  ne  manque  que  la  parole  aux 
Statues  que  cét  habile  Ouvrier  y  a  travaillées  :  on  y  * 
lit  cette  Epitaphe  fimplc  &  fans  éloge,  qui  éternifera 
la  mémoire  du  généreux  &  magnifique  Farnéfe, 
aufli  bien  que  celle  du  faint  Cardinal:  la  voici  tra- 
duite mot  à  mot  du  Latin  en  François, 
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Ceft  ainfi  que  Dieu  fe  plaîc  à  glorifier  les  hum- 
bles ,  &  à  leur  rendre  avec  ufure  touc  l'éclat 
qu'ils  ont  éclipfé.  Le  Cardinal  Bellarmin  prétendic 
en  vain,  par  les  ordres  qu'il  avoir.  laifTez  dans  fon 
Tcftamcnc,  de  perpétuer  encore  après  la  mort, 
l'obfcurité  qu'il  avoic  aimée  pendant  là  vie  ;  ni  lui , 
ni  Ces  héritiers  n'en  furent  pas  les  Maîtres.  La  Pro- 
vidence, à  laquelle  il  appartient  de  pafTer  fouverai- 
nementfurics  difpofitions  humaines,  lui  procura 
des  funérailles  fi  éclatantes  par  le  concours ,  le  zélé 
&  la  dévotion  des  perfonnes  de  tous  les  Ordres, 
dJstonfcldï'  WMcs  furent  jugées  *  par  les  Cardinaux  mêmes 
plus  glorieufes  à  Bellarmin,  que  le  fouverajn  Ponti- 
te  caïd.  Mon-  fîcat.  Ils  ont  préféré  fà  Pompe  funèbre  aux  triom- 
des  Ccfars;  de  ils  n'ont  point  fait  de  difficulté  de 
dire  à  la  vue  d'uu  fi  rare  fpcctacle,  qu'après  les 
exemples  de  vertus ,  dont  ils  avoient  été  les  fpe&a- 

BiûjS^0^' teurs  9  &  'CS  ^raSes  PUD^CS5  dont  ils  etoienc  alors 
les  témoins,  il  ne  falloir  qu'un  miracle  pour  le 

Canonifer,  c'eft  ce  qu'à  rapporté  un  des  plus  con- 
fidérablcs  du  facré  Collège. 

Ils  ne  furent  pas  les  feuls  admirateurs  des  crai- 
nentes  vertus  du  fervitcur  de  Dieu ,  &  de  la  manière 
éclatante,  dont  il  a  plu  à  Nôtre  Seigneur  de  le  glo- 
rifier. Jamais  homme  n'eut  ni  de  plus  fincéres  élo- 
ges, ni  déplus  iiluflres  Panegyriftcs  que  lui  II  n'y 
eut  prcfque  point  de  Tètes  Couronnées  qui  ne 
l'honoraient  de  leurs  louantes;  on  lui  en  donna 
jufqucs  dans  les  pais  du  feptentrion  les  plus  reculez  ; 
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fon  mérite  en  arracha  de  la  bouche  même  des  plus 
habiles  Proteftants,  quoi-qu'ils  le  rcgardalTent  com- 
me leur  plus  mortel  ennemi  :  mais  rien  neft compa- 
rable à  celles  que  publièrent,  comme  à  lenvi, 
prcfquc  tous  les  Cardinaux ,  qui  vivoient  alors.  Il  y 
en  eut  fur-tout  quatorze,  quiîc  diftinguerent  entre 
les  autres,  &  qui  pour  iinmortalifer  l'eftime  qu'ils 
faifoient  de  Bellarmin ,  en  laiûercnt  à  la  poftérité 
des  Actes  authentiques  fignez  de  leur  main  8c 
munis  de  leur  fceau,  tels  qu"on  les  conferve  en- 
core aujourd'hui  dans  les  Archives  de  la  Compagnie 
à  Rome.  Ils  font  en  fi  grand  nombre  &  fi  longs, 
qu'il  faudroit  un  volume  entier,  pour  les  rapporter 
dans  toute  leur  étendue:  il  me  fufîit,  pour  en  don- 
ner une  idée  racourcie  à  mes  Lecteurs ,  de  dire,  qu'ils 
confpirent  tous  àprotefter,  que  c'eftun  faint,  mais 
un  faint  des  plus  içavants  qu'ait  eût  1  Eglife,  &  des 

1)lus  fidelles  à  faire  un  faint  ufage  de  la  feience,  à  : 
'avantage  de  la  Religion,  voici  le  précis  de  leurs  té-  t> ,  Franî  Marîe 
moienaçes.  t.*  C'eftle  Cardinal  que  la  Cour  de  Rome  du  Mont  D°y« 

\    1D     ?       /  j         r  •         i  11  1         '    '    ,  du  facic  Collège. 

a  plus  admire  pendant  la  vie,  &  qu  elle  a  plas  révère 

après  la  mort.  2.  *  Il  efl:  comparable  aux  anciens  1.  •  Le  chinai 

Docteurs  de  l'Eglife  par  l'éminence  de  fon  fçavoir  ^  £ 

&  de  fa  vertu.  3.  *  Sa  Pourpre  infpiroit  moins  de  *»<««o«!«. 

refpect  que  la  fainteté ,  qui  brilloit  fur  fon  vifage ,  AkxJd,  dlà™ 

&c  qui  fefaifoit  fentir  dans  fes  difeours.  On  ne  pou- 

voitni  le -rencontrer,  fans  le  regarder  &  l'honorer 

comme  un  faint-,  ni  l'entretenir  fans  être  pénétré 

delà  dévotion  la  plus  fenfiblc.  4.  *  Il  ne  fe  peut  <.  •Lecardûui 

Fabxic  Vcral. 
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imaginer  dans  un  Prélat  ni  plus  de  zélé  pour  le  bien 
de  l'Egale,  ni  plus  d'attachement  à  Dieu,  &  d'afli- 
duité  à  la  prière ,  ni  plus  de  charité  envers  les  Pau- 
!•••  Te  Carjfnaî  vrcs,  ni  plus  de  douceur  envers  tout  le  monde,  f.  *  Il 
a  conlerve  dans  les  dignités  de  rt^lilc  toute  1  nu- 
milice  de  la  Religion,-  aufli  pauvre  &  mortifié  fous 
la  Pourpre ,  qu'il  l'avoit  été  fous  l'habit  de  Jéfuïte  ; 
fc  faifanc  honneur  de  la  fimplicité  de  fon  premier 
état,  Ôcaïant  toujours  rendu,  tout  Cardinal  qu'il 
.  .LçCir(1Inal  étoit,  une  obcïflance  de  Novice  au  Général  de  la 

fcobcîtt'b^d.  Compagnie.  6.  *  L'Eglife  n'a  pas  eu  dans  les  derniers 
(îécles  un  plus  célèbre  Défcnfeur;  &  chez  les  Na- 
tions .les  plus  éclairées  de  l'Europe,  il  paffe  avec 
juftice,  pour  l'Auguftin  &  l'Athanaie  defontems, 
fufeité  par  une  Providence  fînguliére  pour  la  défaite 

7.*CfciMtcoro.  &  la  confufion  de  l'Héréfie.  7.  *  Le  facré  Collège 
"  a  fait  une  perte  irréparable  dans  fa  perfonne,  &  Ton 

fuïic?c  liiw:c  doit  dire  a  fa  mort  que  la  couronne  de  nôtre  téte  eft 
tombée  ;  car  il  étoit  le  modèle  &  l'honneur  des 
Cardinaux ,  qui  ne  fê  confolent  de  l'avoir  perdu 
fur  la  terre ,  que  parce  qu'ils  ont  en  lui  un  puiiTanc 
intcrcciTeur  dans  le  Ciel ,  où  l'on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  foit  fort  élevé,  puifque  félon  la  parole  de 
Jcfus-Chriftj  celui-là  fera  grand  dans  le  Royaume 
des  Cieux ,  qui  aura  pratiqué  ce  qu'il  a  enfèigné. 

«.  •  Le  Cardinal  8.  *  S'il  a  été  grand  fur  la  terre ,  ce  n'eft  pas  qu'il  en 

Lula?1S  DiCUlc  ait  aimé,  ou  recherché  les  grandeurs:  l'obfcuritc 
de  la  retraite  lui  plaifoit  beaucoup  davantage  que 
l'éclat  de  la  Cour  j  les  livres  lui  étoient  plus 
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chers  que  Ton  chapeau  de  Cardinal  ,  &  il  I'auroit 
mis  bas  mille  fois  plus  volontiers,  qu'il  n'auroit 
reçu  la  Thiarc  Pontificale.  9.  *  Tont  ce  qui  brille  ,.«Pieffe  v«- 
aux  yeux  des  hommes,  lui  fembloit  digne  de  mé- u«»CaxdiMl* 
pris  -,  &  ce  quil  cftimoit  uniquement,  étoit  l'hu- 
milité, la  foûmiflïon,  la  bonté  ,  la  modeftie,  & 
les  autres  vertus  Religieufes ,  qui  ne  reçurent  jamais 
d'altération  du  changement  de  fon  état.  10.  •  Son  I0-  *  uobJW 

h.i.  /    a     .         n*°       r      t  r    r-  Func.  delà  Rv- 

umilitc  etoit  aulli  profonde  que  la  lcicnce  ,•  il  chtf-fo. 

n'avoir  de  la  féverité  qu  envers  lui-même  i  &  com- 
me étant  Religieux ,  il  mérita  les  premières  digni- 
tez  de l'Eglife,  quand  il  fut  obligé  de  les  accepter, 
il  fc  fouvint  toujours ,  qu'il  avoit  été  Religieux ,  Se 
il  en  remplit  les  devoirs  avec  une  confiante  fidélité. 
11  *  Tamaisonnevitplusdefcienccavecplusde  vcrtU;     DcfiJer. ^ 

.J  ,       1  I  '  glu.  C.  de  Crt- 

de  là  vient,  qu'il  elt  difficile  de  décider  ,  s'il  y  a  mon. 
plus  d'érudition  ,  que  de  dévotion  dans  Tes  ou- 
vrages fpirituels.  Infiniment  éloigné  de  faire  une 
vaine  oftentation  de  celle-là,  il  avoit  continuelle- 
ment celle-ci  dans  le  coeur,  où  le  feu  de  l'amour 
de  Dieu  brûloit  fans  cefTe.  12.  ;  Le  zélé,  qui  eft  ^f*0FJlixCa:* 
comme  la  flamme  de  la  charité  ,  étoit  l'ame  de  fes 
actions  c'eft  lui  ,  qui  lui  a  fait  écrire  tant  de  vo- 
lumes fi  utiles  à  la  Religion  ,  qui  le  font  ap- 

Eeller  avec  jultice  le  marteau  des  hérétiques ,  le 
oulevart  de  1  E^liCc ,  une  des  plus  fermes  colom- 
nes  de  la  foy ,  &  l'invincible  défenfeur  de  la  vé- 
rité. 13.  *  J'ay  fouvent  oui ,  dit  le  Cardinal  dcSavoye,  »»IcCMmI 
Son  AltelTe  le  Duc  monPerc,  parler  de  Bellarmin,  „yu™c  dc  s*: 
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en  public  &  en  particulier,  comme  d'un  faint  &  fça- 
yant  Cardinal,  de  qui  la  Religion  Catholique  a  reçu 
de  grands  &  d'importants  fervices.  Je  l'ay  toujours 
extraordinaircment  eftime:  mais  dés  que  je  le  connus 
à  Rome,  j'ajoûtay  h  tcndrefTeà  l'cftime,&  je  trouvaj 
tant  d'affabilité  dans  fa  perfonne ,  &  tant  d'on&ion 
dans  fes  difeours,  qu'il  nem'étoit  pas  poffible  de  me 
défendre  ,  ni  d'aimer  un  homme  h  vertueux,  nid'af- 
^•Akxand.    fedionner  la  vertu,  qu'il rendoit  fi  aimable.  14.  • 
&Urfn»Cai*  Je  l'ay  toujours  regardé  comme  mon  Pere ,  ajoute 
un  autre  d'une  najffancc  illuftre,  &  d'une  piété, 
qui  le  fut  encore  d'avantage ,  &  aïant  eu  le  bon- 
heur de  converfer  avec  lui  plus  familiaircment  que 
beaucoup  d'autres  ,  je  dois  ce  témoignage,  à  fa 
mémoire  ,  de  protefter  que  les  trois  martyres 
fans  effufion  de  fang ,  que  reconnoît  faint  Bernard, 
fe  rencontrent  parfaitement  dans  le  Cardinal  Bel- 
larmin ,  la  chafteté  dans  la  jeuneffe  ,  la  pauvreté 
dans  les  richeffes ,  &  une  efpece  de  prodigalité  dans 
l'indigence  ;  je  puis  dire  encore  qu'il  a  uni  la  fo- 
litudc  intérieure  avec  le  bruit  &  le  tumulte  des 
affaires  extérieures ,  le  mépris  de  luy-méme  avec 
l'eftime  générale  qu'en  avoit  tout  l'univers  ,&  avec 
les  égards  qu'il  faut  obferver  dans  les  Cours  ,  la 
liberté  d'un  Jean  -  Baptifte.  Ceft-là  l'extrait  des 
.témoignages,  que  les  Cardinaux  ont  rendus  de 
Bellarmin.  C'cfl:  ainfi  qu'on  en  penfoit,  ôc  qu'on 
en  parloit  publiquement  dans  Rome  -y  Sa  Sainteté 
fit  en  ce  tems-là  l'entretien  des  Confiftoires  ;  quel- 
que 
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que  afaire  qu'on  eût  a  y  traiter ,  on  retomboit  tout 
naturellement  fur  l'éloge  de  fes  vertus. 

Cette  haute  réputation  ,  que  la  mort  du  faint  Car- 
dinal avoitfi  fort  augmentée,  pafla  bien-tôt  avec 
tous  Ces  acroilTcmcnts ,  au  de  là  des  monts  ;  clic  Ce 
répandit  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  -,  on  y 
voulut  avoir  de  Ces  reliques ,  auflibien  qu'en  Italie; 
les  Princes  !k  les  Princcfles  en  firent  demander  au 
Général  de  la  Compagnie.  Guillaume  V.  Duc  de 
Bavière ,  en  obtint  un  portrait  du  Cardinal ,  pour 
avoir  devant  les  yeux  un  modelé  de  Sainteté  à 
fuivre  dans  la  Solitude  ,  où  il  setoit  retiré  après 
un  heureux-  régne  de  dix-huit  ans.  Maximilicn  , 
héritier  de  fa  Couronne  &  de  fa  piété,  eut  quelque 
autre  pièce,  que  le  faint  homme  avoit  confàcrée 
par  fon  ufige.  Une  petite  partie  du  cerveau  embau- 
mée, comme  la  chofe  la  plus  confidérablc ,  fut  ac- 
cordée aux  voeux  d'une  des  plus  grandes  Prince/Tes 
du  monde ,  c'eft-à-dire,  à  Marie  de  Médicis  Epoufc 
de  Henry  le  Grand,  &  Mere  de  Louis  le  Juftc. 
Cette  augufte  Reine  la  reçût  avec  une  vénération 
Religieuie  -,  elle  honora  ce  refte  précieux  d'un  des 
plus  fàges  hommes  de  fon  fiécle  ;  elle  la  montra  à 
toute  la  Cour  comme  une  rareté,  dont  elle  faifoic 
plus  de  cas,  que  de  toutes  celles  de  Ion  cabinet; 
de  Sa  Majcfté  daigna  bien  en  témoigner  fatrés-af- 
fccliicufc  reconnoiflance  au  Général. 

C'étoit  alors ,  comme  on  a  déjà  dit,  Mutio  Vi- 
tellefchi ,  aulli  fenfible  aux  honneurs,  qu'on  rendoic 
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au  faint  Cardinal  après  (a  mort,  qu'il  l'avoir  été  a 
la  douceur  de  fon  amitié  pendant  {a  vie.  Obfcrva- 
teur  à  fon  gré  trop  fldclle  de  la  promelTc  ,  qu'il  lui 
avoit  faite ,  de  faire  mettre  fon  corps  avec  celui  des 
autres  Jéluïtcs ,  il  foufTroit  avec  peine  de  le  voir 
ainfi  confondu  fous  la  même  tombe.  Il  eft  vrai 
qu'on  ne  Iaiiîoit  pas  de  l'y  révérer,  d'y  invoquer  fon 
crédit  auprès  de  Dieu,  d'y  femer  des  fleurs  ,  d'y 
allumer  des  cierges,  &  d'y  apporter  des  offrandes  y 
c'eft  cela-même ,  qui  donnoit  fujet  au  fage&  tendre 
ami  de  (c  reprocher  fon  peu  de  zélé,  comme  s'il 
eût  femblé  fcul  oublier  celui,  que  toute  l'Europe 
sempreffoit  d'honorer.  Il  n'avoit garde  d'approuver 
qu'on  lui  rendit  un  culte  Religieux  avant  que  l'E- 
glife  s'expliquât  fur  fa  faintetc  il  en  empéchoit, 
autant  qu'il  pouvoit,  les  marques  publiques  ;  &  il 
les  faifoit  porter  de  la  Chapelle  en  la  Sacriftic,  où 
il  avoit  fait  mettre  le  Tableau  du  ferviteur  deDieu^ 
Mais  il  le  crût  au  moins  obligé  de  faire  lever  le  facré 
dépôt ,  pour  le  placer  en  un  lieu  plus  décent  -,  celui, 
où  avoit  été  fàint  Ignace  lui-même,  avant  le  tranfporc 
qu'on  en  fit  à  fa  Canonifation ,  étoit  vuide,  c'etoit 
à  côté  droit  du  grand  Autel  \  cette  fépulture  conve- 
noitàunFils,  qui  avoit  fi  parfaitement  retracé  la 
fainteté  de  fon  Pere. 

Le  Général  le  fit  donc  tirer  du  premier  endroit, 
où  il  avoit  écé  depuis  un  an,  pour  le  transférer  au 
fecond,  qui  étoit  plus  digne  de  lui,  après  l'avoir 
reconnu  en  préfencedes  principaux  de  la  Maifon^ 
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lui  avoir  trouvé  la  tête  &  tout  le  bufte  prefque  en 
fon  entier,  l'avoir  revêtu  de  fa  Dalmatiquc  &  de  fa 
Chafuble  de  taffetas ,  &  lavoir  mis  dans  un  cercueil 
de  bois  de  Cyprès  couvert  de  plomb.  C  eft  là  où 
repofeen  fecret  le  faint  homme,  jufqua  ce  que  le 
faint  Siège  lui  décerne  les  honneurs  publics ,  qu'il 
femble  avoir  méritez  par  Ton  éminente  vertu,  que  • 
tant  deperfonnes  de  pieté  lui  fouhaitent  avec  ardeur, 
&  dont  on  peut  dire,  que  le  (àerc  Collège  a  déjà 
fait  les  avances  dans  le  regiftre  mortuaire  des  Car- 
dinaux', par  le  témoignage  éclatant  qu'il  y  rend  l<tl?Re^c„dît 
à  la  fainteté  de  Bcllarmin,  en  voici  les  propres  fimusD.  Rebef. 

1      1         tus  Bclhimuais, 

termes.  Picîbvtcr  Caidi- 

•  Le  dix-feptiéme  de  ty^nMGii. /<r  ^ 
Seigneur  Robert  Bellarmin ,  Prêtre  Cardinal,  né  à  Mon-  iMbîfi^odeMiw 
te-Pulciano,  t3  qui  a  été  Profés  de  la  vénérable  Compa-  l 
gm  de  JESUS,  ejlpafsé  (tujourMm  de  la  regwn  j^STS 
des  morts  en  la  terre  des  vivants.  C'étoit  un  perfbnnaçe  tegioncm  tïvo- 
tres-illuftre ,  un  eminentijjime  Théologien ,  un  tres-^ele  mus ,  TUcoiogus 
dèfenfeur de  la  Foy  Catholique,  le  marteau  des  Héreti-  J^'oSc* 
ques:  également  pieux,  fage,  humble,  té  fouverainement  ^"s"^"J!r" 
aumônier.  Tout  le  facré  Collège  des  Cardinaux  té  toute  la  corum  'malle»  : 
Cour  de  Rome  a  pleuré  la  perte  d'un  fi  gra?id  homme.  J^.&iïïï 

Celui,  qui  le  pleura  avec  les  larmes  les  plus  fincé-  jjjjjjj B[\c™;^ 
res  &:  les  plus  tendres,  fut  le  Cardinal  des  Urfins,  Coiitgiwn^cunî. 

1  r  I   11  1      t  verfa  Cu;ia  Ro- 

dont  je  viens  de  rapporter  hdeliement  le  témoignage.  m3na,tami  »îri 
Il  avoit  de  tout  tems  fait  profeffion  d'avoir  pour  j^»*.»» "°" 
Bellarmin  un  rcfpect.  &  une  affection  filiale,-  il  fut  fi  ximè  imiuiuae. 
fenfiblcmcnt  touché  de  fa  mort,  qu'on  ne  put  l'en  th^h  CaJiîuJ 
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cpnfolcr,  qu'en  lui  accordant  l'entrée  de  la  Com- 
pagnie. Il  y  avoir  bien  des  années,  qu'il  avoir  de  la 
pailion  pour  elle:  mais  le  Duc  de  Bracciano  fonPerc, 
&  tous  les  Princes  de  fon  illuftre  Maifon  y  avoienc 
mis  des  obftacles,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  été  permis 
de  furmonter.  Après  avoir  pafïe  les  premières  années 
de  Ton  enfance  dans  le  Palais  du  Duc  fon  Pere,  il  fut 
envoie  à  la  Cour  de  Florence,  comme  dans  une 
école  de  politcfte.  Il  eut  l'avantage  d'y  être  élcvé,dans 
tous  les  beaux  Arts,  avec  les  Princes  dcTofcanc  &  de 
Lorraine,  qui  y  étoient  réunis  par  la  proximité  du 
fang,  fous  fa  fage  conduite  de  Chriftine  de  Lorraine 
Ducheffè  de  Tofcanc.  Il  paffa  de-la  à  Pife,  où  il  de- 
vint en  peu  de  teras  trés-nabile  dans  le  droit  Canon, 
de  Pife  à  Rome,  où  il  réuflit  également  dans  la  Phr- 
lofophic  &  les  Mathématiques.  C'eft-là  qu'il  fie 
tous  fes  efforts  pourctre  reçu  parmi  les  Jéfuïtcs,  pré- 
férant leur  habit  à  la  pourpre,  que  fon  rang,  fa  naif- 
fance  &  fon  mérite  ne  pouvoit  manquer  de  lui  faire 
porter ,  ou  dans  le  ficelé  ou  dans  l'Eglifè.  Ces  Percs 
n'aïants  pu ,  malgré  l'inclination  qu'ils  en  avoienc  > 
lui  accorder  la  fatisfa&ion  qu'il  demandoit  avec  inf- 
tance,  le  jeune  Prince  convaincu  de  leur  bonne  vo- 
lonté ,  ne  s'offenfa  nullement  de  leur  refus  ;  &: 
ne  pouvant  obtenir  d'être  admis  en  leur  Noviciat,il 
s'exerça  dans  toutes  les  vertus  qu'on  y  pratique  ;  il 
fut  Novice  de  cccur&  d'inclination  pour  fe  dédom- 
mager de  l'impuiffance ,  où  il(e  trouvoit,  del'etre 
en  effet* 
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Il  ne  fut  pas  long-tcms  dans  ces  faints  exercices, 
fans  s'attirer  les  yeux  de  toute  la  Cour  de  Rome, 
qui  crût  voir  revivre  Loiiis  de  Gonzaguc  dans 
Alexandre  des  Urfins,  quoi-aue  fous  un  habit  dif- 
férent. Paul  V.  en  fut  charme  dés  qu'il  le  vit  j  ce- 
toit  quelque  chofe  en  effet  de  furprenant  de  voir 
un  jeune  Prince  dune  beauté  &  d'une  modeftic 
Angélique  ,  aïant  dans  un  corps  admirablement 
bien  fait ,  une  ame  encore  plus  belle  ,  aufïï  mo- 
defte ,  &  aufli  recueilli  au  milieu  de  la  Cour,  qu'il 
auroit  été  dans  la  maifon  de  lui  ne  André  s  tout 
propre  en  même-tems  ,  à  plaire  parfaitement  à 
Jefus-Chrift,  lans  déplaire  au  monde,  dans  lequel 
on  vouloir  l'obliger  de  refter.  Le  Souverain  Pon- 
tife ,  lui  voïant  de  fi  rares  qualités  ,  fe  hâta  d'en 
faire  un  Prince  de  l'Eglifc,  en  lui  donnant  le  Cha- 
peau i  il  n'avoit  que  vingt-deux  ansj  &  il  ne  laiiîa 
pas  ,  aufli-tôt  qu'il  entra  dans  le  Sacré  Collège, 
d'y  paroître  avec  toute  la  maturité  des  Cardinaux 
les  plus  confommés  en  âge  &  en  lageflc. 

Sa  nouvelle  dignité ,  qui  l'approchoit  fi  fort  du 
Vicaire  de  Jéfus-Chrift,  ne  fît  qu'augmenter  en 
lui  le  defir  de  (uivre  de  plus  prés  Jéfus-Chrift  luir 
même,-  il  en  imita  fur-tout  l'humble  douceur, le 
tendre  amour  pour  les  pauvres,  &  le  zélé  desames. 
Retiré  dans  un  profond  mépris  de  lui-même,  il  y 
étoit  inaccefliblc  à  toutes  les  idées  de  grandeur  & 
à  toutes  les  tentations  du  fiécle  -,  il  n'avoit  jamais 
plus  de  plaifir,  que  quand  il  étoit  aux  pieds  des 
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autre  pour  les  leur  laver  &  pour  les  fervir.  Le 
bin  qu'il  avoic  de  ces  miférables  ,  ne  lui  faifoic 

pas  oublier  les  perfonnes  de  naifTance,  dont  le 

falut  eft  fi  important  pour  le  bien  commun  des 

Etats. 

Pour  engager  à  la  piété  la  noblcfle  de  Bracciano, 
il  y  établit  une  Congrégation  de  Gentilhommcs 
&  des  plus  confidérablcs  Bourgeois,  qu'il  inftrui- 
fit  lui-même  de  tous  les  devoirs  du  Chriftianifme, 
&  aufqucls  il  apprit  tout  ce  que  l'Evangile  a  de 

!>lus  humiliant  &  de  plus  rude  -,  &:  afin  de  leur  en 
aciliter  la  pratique  ,  il  fe  mit  à  leur  tête ,  foit  qu'il 
fallût  aller  dans  les  Hôpitaux  foulager  les  malades, 
foit  qu'il  fût  queftion  de  faire  dans  la  Chapelle  de 
la  Congrégation  quelque  exercice  de  pénitence. 
Ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  par  lui-même ,  il  le  fai- 
foit  par  le  minifterc  du  Père  Zucchi ,  auquel  il 
avoir  donné  toute  fa  confiance,  &  par  les  mains 
de  qui  il  prodiguoit  les  finances  fur  une  infinité 
de  malheureux. 

AgifTant  par  les  mains  de  cét  homme  Apoftoli- 
<jue  il  "lui  fembloit  déjà  qu'il  fût  à-demi  Jéfuïte: 
mais  il  n'eût  pas  de  repos  qu'il  ne  le  fût  tout-à-fait; 
quand  il  apprit  la  mort  de  Bellarmin ,  qu'il  avoit 
toujours  regardé  comme  fon  Père  &  fon  Maître 
en  Jefus-Chrift,il  demanda  infhmmcnt  d'avoir  là 
place  dans  la  Compagnie,  réfolu  d'en  remplir  les 
devoirs ,  autant  que  lui  permettrait  fa  dignité  de 
•  Cardinal,  à  laquelle  on  ne  vouloir  pas  qu'il  renonçar. 
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Le  General  de  la  Compagnie ,  forcé  par  les  inf- 
tances  du  Cardinal ,  le  réçeut  au  nombre  de  Ces  En- 
fants, &  l'afTocia  à  la  Province  Romaine,  après  lui 
avoir  permis  de  faire  les  vœux  de  la  Compagnie  » 
qu'il  obferva ,  fans  forcir  du  monde  ,  avec  une  ré- 
gularité &  une  perfection  ,  à  laquelle  on  a  peine 
d'atteindre  ,  après  avoir  vécu  beaucoup  d'années 
dans  la  Religion.  Jamais  dépendance  ne  fut  égale 
à  la  fienne  ;  il  furpaffa  en  fou  million  les  plus  hum- 
bles Religieux-,  &  en  matière  de  zélé,  de  pieté,  de 
mortification  &  des  autres  vertus  propres  d'un 
homme  de  la  Compagnie,  on  peut  dire  que, 
quand  il  en  eut  obtenu  l'entrée,  il  fe  furmonta 
lui-même.  Cette  idée ,  qu'il  y  étoit  le  fuccelleur  de 
Bellarmin ,  le  follicitoit  vivement  à  fon  imitation; 
il  s'etoit  perfuadé  cju'il  devoit  être  l'héritier  de  fon 
efprit;  &  qu'aïant  été  fon  fils  lpiritucl ,  il  avoit  une 
obligation  particulière  d'en  exprimer  toute  la  fain- 
teté  dans  fa  perfbnne.  Il  ayma  comme  lui  ten- 
drement les  régies  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  il 
les  garda  avec  une  exactitude,  qu'il  fçeut  accorder 
avec  les  bienféances  de  fa  dignité  ;  &  il  les  envi- 
fagea  comme  des  nœuds  facrés  ,  qui  le  lioient  à 
Jcfus-Chrift.  La  jpaflîon  de  ce  divin  Maître,  à  la- 
quelle il  avoit  toujours  eu  une  dévotion  finguliere, 
s'imprima  encore  plus  profondément  dans  fon 
cœur,  depuis  qu'il  le  fut  confacré  par  les  vœux 
de  la  Religion  à  Jefus  Crucifié.  C'étoit  fa  chère 
pratique  de  porter  nuit  &  jour  fur  fa  poitrine  une 
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Croix  armée  de  cinq  doux  fort  aigus ,  qu'il  pref- 
foit  de  tems  en  tems  avec  la  main ,  pour  en  fai- 
re entrer  les  pointes  bien  avant  dans  fa  chair  &c 
pour  en  tirer  le  fang ,  ce  qu'il  faifoit  avec  des  fen- 
ciments  de  la  plus  douce  pieté  &  de  l'amour  le 
plus  ardent. 

Il  ne  fe  relâcha  nullement  de  fes  faintes-pratiques, 
quand  chargé  de  la  Légation  de  Ravennes  &  du 
Gouvernement  de  toute  laRomagne,  il  fut  obligé 
de  donner  fes  foins  à  cette  partie  de  l'Etat  Ecclefiafti- 
que  ce  fut  même  pour  lui  un  engagement  de  tra- 
vailler encore  avec  plus  de  ferveur  à  fa  fantification, 
pour  procurer  efficacement  le  bien  fpirituel  des  Peu- 
ples ,  qui  lui  ctoient  commis  ;  il  redoubla  pour 
cela  fes  prières  envers  Dieu ,  fes  rigueurs  envers 
lui-même  &  fes  charités  envers  tout  le  monde. 

Il  fît  fur-tout  un  acte  héroïque  envers  fes  plus 
implacables  ennemis ,  qui  avoient  réfolus  de  le  per- 
dre, parce  qu'il  n'avoitpas,  à  leur  prière,  épar- 
gné des  fcclcrats ,  qui  infeftoient  tout  le  pais  de 
meurtres  &  de  pillages.  Une  lettre  des  conjurés , 
contenant  leurs  noms  &  leurs  intrigues,  étant  tom- 
bée entre  les  mains  du  Légat,  il  la  lût  froidement, 
&  fans  en  être  émeu,  il  la  mit  à  la  flamme  d'une 
bougie,  qui  é toit  fur  fa  table,  &  la  brûla,  endi- 
fànt  qu'il  efpéroit  qu'elle  lui  ferviroit  de  Paffe-porc 
pour  l'autre  vie.  Il  ne  tarda  pas  long-tems  en  celle- 
ci,  après  avoir  donne  à  l'Italie  cét  éxem pie  admira- 
ble de  charité  j  &  dans  le  tems  qu'il  devoir  partir 

pour 
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pour  l'Allemagne  en  qualité  de  Nonce  extraordinai- 
re du  laint  Siège,  auprès  de  l'Empereur  Ferdinand; 
il  fut  arrêté  à  Bracciano  par  une  maladie,  qui  lui 
ouvrit  les  portes  du  Ciel,  où  une  action  fi  Chré- 
tienne lui  avoir  mérité  une  couronne  immortelle. 
Tandis  que  fon  arric  délivrée  des  liens  de  fon  corps 
prenoit  fon  cflor ,  pour  s'y  envoler  ,  fon  cœur  fut 
porté  à  Rome,  (êlon  lès  ordres,  &  dépole,  com- 
me il  l'avoir  fouhaké,  auprès  du  Tombeau  de  Bel- 
larmin,  pour  n'être  pas ,  après  là  mort,  réparé  du 
faint  Cardinal,  auquel  il  avoit  été  étroitement  at- 
taché pendant  fa  vie.  Ce  Religieux  Prince,  qui  fut 
une  cfpece  de  conquête ,  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Bellarmin  fit  à  la  Compagnie,  n'eftpas  la  feule 
preuve  de  la  fainteté  du  fervitcur  de  Dieu.  Toute 
cette  Hiftoire  remplie  d'un  bout  à  l'autre  de  faits 
héroïques  cft  un  amas  de  témoignages  capables 
d'en  convaincre  les  plus  incrédules  ;  quand  on  y 
ajoûte  lur-tout  celui, que  les  perfonnes  les  plus  dis- 
tinguées de  l'univers,  les  Rois,  les  Prélats,  les 
Cardinaux,  les  fouverains  Pontifes  eux-mêmes  ont 
rendu  de  fes  éclatantes  vertus.  . 

Mais  rien  n'authorife  mieux  ce  fentiment  pu- 
blic que  les  grâces  furnaturelles ,  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  le  confirmer;  on  les  voit  en  très-grand 
nombre  dans  les  trois  procès  verbaux ,  qu'on  en  a 
dre/Tés  à  Rome,  à  Monte-Pulciano,  &  à  Capduë. 
Le  don  des  çuérifons  parut  lui  être  conféré  même 
avant  qu'il  fut  Prêtre:  mais  ce  fut  principalement 
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à  la  fin  de  fà  vic,qu'il  le  mit  en  exercice  en  faveur 
de  plufieurs  malades,  dont  quelques-uns,  défcfpé- 
rés  des  Médecins ,  recouvrèrent  promptement  la 
fanté,  après  qu'il  eût  fait  fur  eux  le  ligne  de  la 
Croix.  Cela  arriva  entre  autres ,  à  Louis  Aragatzi 
un  de  fes  principaux  Officiers ,  au  Pere  Eftienne  de 
Bu  fie  de  la  Compagnie  de  Jésus,  àMarieArgen- 
tio  Dame  des  plus  illuftres  de  Capouë,  &  au  Révé- 
rend Pere  Celfe  Ameriei  Général  des  Celeltins. 
Pluficurs  perfonnes ,  après  la  mort  du  ferviteur  de 
Dieu,  reçurent  la  même  grâce,  ou  par  fon  invo- 
cation, ou  par  l'application  de  quelqu'une  de  fes 
Reliques. 

Dans  le  tems,  qu'il  ctoit  encore  Archevêque,  les 
Démons ,  fur  lefquels  le  Seigneur  lui  avoit  donne 
beaucoup  d'empire  ,  fc  plaignoient  hautement 
par  la  bouche  des  Energumenes  de  l'efficace  de 

Trtr.f.  c*tu*n.  çQS  prjcrcs.  «  Qu'avons  -  nous  fait ,  crioient  ils  en 
c<  preience  d'un  grand  peuple  aflemble  ,  qu'avons- 
tcnous  fait  au  Cardinal  Bellarmin  ?  Que  ne  nous 
"  laide  -  t'il  en  repos  ?  Pourquoi  nous  force  -  t'il  de 
«  fortir  des  corps  i  cc  Ce  l'ont  les  plaintes ,  qu'ils 
avoient  faites  autrefois  de  Jefus-Chrift,  qui  dai- 
gnoit  alors  accorder  à  fon  ferviteur  la  communica- 
tion du  pouvoir,  qu'il  avoit  eu  lui-même  fur  ces  et 
pnts  de  tenebres. 

'Sfi^14,  ^  *  cn  ^onna  encore  un  tout  pareil  à  celui, 
qu'il  avoit  exercé  fur  la  mer  de  Tibériadc.  Le  Cardi- 
nal, étant  un  jour  monté  en  carofle,  pour  aller 
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{Prendre  l'air  delà  campagne,  en  fe  promenant  fur 
es  bords  du  Vulturne,  s'aprocha  de  quelques  Pet 
cheurs ,  qu'il  vit  fort  chagrins  &  fatigues ,  d'avoir 
jette  long-tcms  inutilement  leurs  rets:  <c  ne  les" 
retires  pas,  mes  enfans,  dit  doucement  le  feint" 
Archevêque,  ne  perdez  pas  courage.  "  Apres  quoi, 
muni  d'une  foi  vive,  qui  lui  répondoit  d'une  heu- 
reufe  pcfche,  il  appella ,  de  la  main  &  de  la  voix, 
les  pohTons,qui  ODenTants  à  l'ordre,qu'ils  recevoienc 
du  faint  homme ,  entrèrent  en  foule  dans  les  filets, 
qui  s'en  trouvèrent  aufîl  remplis,  que  le  furent  au- 
tres fois  ceux  des  Difciples  à  la  parole,  &  à  la  bcné%  > 
diction  de  leur  divin  Maître. 

On  étoit  feur  de  la  guérifon  des  malades,  dés 
-qu'il  s'engageoit  à  dire  la  Méfie  pour  eux  \  &  il  ne 
lui  cft  gueres  arrivé  d'y  demander  quelque  grâce 
qu'il  ne  l'ait  obtenue.  Il  fentoit,  ditlePcre  Eude- 
mon-Joannes  en  ces  fortes  de  rencontres  une  cfpecc 
d'aflcurance  d'être  exaucé ,  qui  ne  lui  fouffroit  nulle 
incertitude  fur  l'effet  de  fa  prière. 

Eclairé  d  une  lumière  célefte ,  il  perçoit  les  ténè- 
bres de  l'avenir,  &ilannonçoit  les  chofes  futures, 
comme  s'il  les  eût  veûës  de  fes  propres  yeux.  Je  ne 
répète  ici  ni  les  prédictions ,  qu'il  fît  fi  nettement  de 
fa  mort ,  ni  l'exactitude  avec  laquelle  il  en  marqua 
toutes  les  circon  flan  ces ,  ni  la  nouvelle  feure  qu'il 
donna  de  celle  de  Sixte  V.  à  fon  Nonce  en  France , 
avant  même  qu'il  en  eût  pu  fçavoir  naturellement 
la  maladie. 
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tffîïfbiïZ.    *  °n  a  fecu  de  LoUis  Awgatw  fon Officier  la  ma- 
nière miraculeufc,dont  il  connut  le  trépas  prochain 
de  Henri  Caé'tan,  qu'il  avoit  accompagne  en  France 
en  qualité  de  Théologien.  Aïant  appris  la  maladie 
du  Cardinal,  avec  lequel  il  avoit  lié,  depuis  leur 
voïage ,  une  étroite  amitié ,  il  en  fut  fenlîblement 
touché ,  &  il  alla  incontinent  à  l'Autel  offrir  des 
vœux  pour  lui.  Mais  dans  le  tems  qu'il  prioit  avec 
plus  de  ferveur,  il  entendit,  en  fon  intérieur,  com- 
me une  voix,  qui  lui  difoit,  Ne  prie -pas  pour  la 
guéri/on  corporelle  de  Caé'tan  ,  mais  prie  pour  le  falut 
àt  fon  ame ,  il  eft  fur  la  fin  de  fa  vie.  Bellarmin ,  qui 
ne  fe  perfuadoit  pas  aifément  que  Dieu  l'honorât 
de  grâces  extraordinaires ,  ne  ht  pas  d'abord  grand 
fonds  fur  ce  cju'il  avoit  oui,  &  loin  de  croire  que 
ce  fut  une  révélation ,  il  penfa  plû-tôt  que  ce  pour- 
voit bien  être  le  malin  efprit ,  qui  auroit  voulu  le 
détourner  d'intercéder  pour  latente  d'un  homme  y 
qui  rendoit  beaucoup  de  fervice  à  l'Eglife  -y  il  retour- 
na donc  comme  auparavant  à  la  prière,  ou  il  ne  rc- 
.çût  point  d'autre  réponfc ,  fînon  :  Ne  prie  -  pas  d'à- 
vantage pour  la  yie  du  Cardfnal,  il  va  mourir.  Il  mou- 
rut effectivement  deux  jours  après  contre  toutes  les 
apparences,  &  malgré  les  promefTes  d'un  prompt  ré- 
tabhflcment,queles  Médecins  lui  avoient  faites  ;  il 
s'étoit  même  h  bien  trouve  dans  ce  tems-là,  qu'il 
étoit  forti  de  fon  Palais  pour  prendre  l'air ,  &  s'étoit 
faittranfporter  en  l'Eglife  de  (âinte  Pudcntiane,  afin 
d'y  aller  rendre  grâces  à  Dieu  de  fa  convalefcence: 
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mais  un  nouvel  accident»  qui  lui  arriva >  &  qui 
l'enleva  fubitcment ,  en  affligeant  Bellarmin  ,  lui  fit 
connoître  la  vérité  de  la  révélation. 

Il  avertit  plus  d'une  fois  le  Cardinal  Aldobrandiri 
de  ne  plus  compter  fur  de  longues  années,  & 
d'emploïer  celles ,  qui  lui  reftoient ,  à  faire  des  éta- 
-  bliffements  de  pieté ,  qui  fuflent  des  titres  folides  de 
fon  heureufe  éternité.  L'avis  de  l'homme  de  Dieu 
fut  reçu  par  le  Cardinal,  comme  un  oracle,  que 
l'événement  vérifia  bien-tôt  après. 

On  étoit  fi  accoutumé  dans  fon  domeftique  à 
voir  l'accompliflement  de  fes  paroles ,  qu'il  n'en 
difoit  aucune,à  laquelle  on  ne  fît  une  attention  par- 
ticulière, &  au  on  ne  crût  auiTi  infaillible,  que  Ci  un 
Ange  du  Ciel  l'eût  prononcée.  *  Voici  ce  que  qua-  \*™<lf  *m. 
tre  de  les  gens  ont  juridiquement  attelte.  En  un  f©i  i/j, 
tems  auquel  Paul  V.  le  tenoit  auprès  de  (a  per- 
fonne  ,  Ion  Maître-d'Hôtel  vint  lui  rendre  com- 
pte de  l'état  de  fa  maifon,  &  fur- tout  de  celui, 
où  fc  trouvoient  deux  de  fes  Officiers  malades, 
l'un  étoit  Mathieu  Torti  Docteur  en  Théologie, 
fous  le  nom  duquel  a  voit  paru  fa  première  Apo- 
logie contre  le  Roy  d'Angleterre,  l'autre,  Cnia- 
relli  un  de  Ces  Valets  de  Chambre  -,  on  eftimoit  le 
mal  du  premier  mortel,  celui  du  fécond  pa/Toit 
pour  léger.  On  fie  trompe,dit  Bellarmin ,  dites  à  Tortl 
qu'il  guérira  dé  fis  maladie,  d  à  Chiarelli  qu'il  mour- 
ra de  la  fienne. 

Cela  Ce  trouva  vrai  comme  il  l'avoit  prédit.  Ce 
que  rapporte  François  Thomas ,  Eccléfiaftique  de 


Digitized  by  Google 


454  f  LA  VÎE  DU  CARDINAL 
confidération ,  n'cft  pas  moins  fuprenant.  "  Jen~ 
< <c volai,  dit-il,  au  Cardinal  Bellarmin,  quelques 
"  phioles  de  la  précieufc  liqueur,  qui  coule  du  corps 
«  de  faint  Nicolas  dans  la  fameufc  Eglife  de  Bari. 
«Le  Chanoine,  que  j'en  avois  charge,  en  vuida 

*  deux  à  demi,  pour  en  faire  part  à  un  Prélat  de  fes 
«  amis,  &  les  aïant  remplies  d'eau ,  afin  de  fuppléer 
fC  à  ce  qu'il  en  avoit  ôté ,  les  préfenta  avec  les  autres 
<c  au  Cardinal;  lequel  aiant  fait  l'éloge  de  cette  man- 
<c  ne  facréc ,  c'eft  ainfî  qu'on  la  nomme,  efl-eUe pure  f 
€e  demanda  -  fil.  L'Eccicfiaftiquc  l'en  aiïèura,pour 
<c  n'être  pas  oblige  d'avouer  la  liberté  qu'il  avoit 
<e  prife.  Bellarmin  lui  repartit ,  en  foûriant ,  je  fçais 
«cependant  certainement  qu'on  y  a  mêlé  quelque  ebofe , 
"  &  changea  incontinent  de  difeours ,  pour  épar- 
gner une  plus  longue  confufion  au  porteur,  qui 
"  s'en  rétourna  fort  perfuadé,  qu'il  venoit  de  voir  un 
u  Saint,  a  qui  Dieu  découvroit  les  chofes  les  plus  ca- 
5e  chées.  <* 

Le  même  ajoute  une  autre  avanture,  qui  ne  prou- 
ve pas  avec  moins  d'éclat  la  fainteté  du  Cardinal. 
"  Etant  Archevêque  deCapouc,  continuc-til,  ilm'a- 

•  voit  conféré  un  Canonicat  de  fon  Eglife,  j'avois 

WxfioîT**'  "  étè; fait  dePuis  Vicaire.  Général  de  celle  de  Bari. 

«  *  M'étant  un  jour ,  à  mon  ordinaire,  retiré  fur  le 
cc fbir  dans  ma  chambre,  où  je  n'étois  nullement 
"endormi,  &  où  tout  habillé,  &  appuie  fur  mon 
"  lit ,  je  m'amufois  à  lire  à  la  clarté  dune  l  ampe,  je 
fus  étonné  de  voir  devant  mes  yeux  trés-diftincle- 
fç  ment  le  Cardinal  Bellarmin,  que  je  fçavois  cepen- 
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4C  dant  à  Rome  dans  le  tems  -même  :  mais  je  le  fus 
a  encore  beaucoup  d  avantage ,  quand  d'un  air  un 
<c  peu  févére ,  &  d'un  ton  de  voix ,  qui  ne  lui  étoit 
"pas  ordinaire,  carc'étoit  l'homme  le  plus  doux 
que  j'cuiîe  jamais  connu  ,  lorfque  je  vous  fis  Cha- cc 
noinc ,  me  dit  -  il ,  eft  -  ce-la  ce  que  j'efpérois  de c< 
vous ,  &  ce  que  je  m'étois  promis  de  vôtre  zélé (t 
pour  le  fervice  de  l'Eglife?  Et  depuis  que  vous c< 
êtes  pourvu  du  Vicariat  General  de  Bari ,  pour-" 
quoi  permettez  -  vous  qu'on  y  prodigue  la  fain- <c 
te  liqueur  ,  que  vous  mettez  par  -  là  en  grand <c 
danger  d'en  être  moins  honorée  ?  Quel  compte  en  c< 
rendrez-vous  au  grand  Saint,  dont  le  Ciel  prétend  " 
augmenter  tous  les  jours  le  culte  par  le  miracle cc 
perpétuel ,  qui  court  rifque  d  être  avilli  par  vôtre <c 
Facilité  ?  Le  Vicaire  aïant  dit  fes  raifons ,  qui  ne-  * 
toient  pas  fort  bonnes,  au  fervitcur  de  Dieu  j  &  lui cc 
aïant  promis  une  conduite  plus  exadlc,  lappari- cf 
tion  celTa.  cc  Au  moment-meme  il  appella  fes  Do- 
meftiques,  qui  n'étoient  non  plus  endormis  que  lui, 
&  il  leur  raconta  toutes  les  circonftances  de  cette 
merveille ,  en  leur  faifant  remarquer,  que  ce  n  etoic 

[>asfans  une  providence  particulière,  que  dans  un 
îcu ,  où  le  corps  du  faint  Evêque  de  Myre  eft  révé- 
ré ,  le  Seigneur  renouvellât ,  dans  la  perfonne  du 
{aint  Cardinal ,  le  prodige,  qu'il  avoir  autrefois 
opéré  dans  faint  Nicolas,lors  qu'étant  encore  en  vie, 
il  apparut  àConftantin,  &  l'avertit  de  fes  devoirs. 

Je  pa(Te  beaucoup  d'autres  merveilles:  mais  je  ne 
puis  omettre  celle, que  Dieu  fit  par  fon ferviteur > 
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dans  le  tems  qu'il  gouvernoit  encore  lEgliCe  de  Ca- 
Héctjf.c^HM.  poUë.  •  Un  nomme  Salvador  de  Nicandre  avoir 

(l .  6. 7.  s-  9.  ta»  *    a  1    1  •  i  *  / 

iv.  sec.  coutume  de  lui  apporter  chaque  année  un  panier 
de  figues ,  d'un  agréable  &  délicieux  verger ,  qu'il 
avoit  loué  à  la  porte  de  la  Ville  ;  le  feu  s'y  étant  pris 
par  l'inconfidératioti  d'un  homme,  qui  avoit  un 
jardin  tout  contigu  i  le  pauvre  Salvador  fut  au  dé- 
lèfpoir  du fhnefte  ravage,  que  la  flamme  avoit  fait 
à  fes  arbres:  le  faint  Archevêque,  l'aïant  un  jour 
trouvé  dans  fon  Palais,  au  tems  à  peu  prés  que  le 
bon  homme  lui  faifoit  fon  préfent,  &  aïant  appris 
le  trifte  accident ,  arrivé  fur-tout  au  figuier ,  dont 
il  avoit  l'honneur  de  lui  préfenter  quelques  fruits  les 
autres  années  ;  Alle\-  le  voir ,  lui  dit-il,  yous y  trou- 
vère^ quelque  chofe.  Votre  Seigneurie  llluftrijfime  m 
pardonnera  ,  répond  Salvador,  y;  je  lui  dis ,  que  cela 
efi  impojfible,  cefi  aujeurd'bui  une  fiante  feiche ,  aride  té 
à  demi-brulée  :  le  Cardinal  cependant  lui  ordonnant 
d'y  aller  avec  confiance ,  il  obéît ,  il  y  va,  il  la  re- 
trouve auffi  belle  ,  &  aufli  verte  qu'elle  avoit  ja- 
mais été  ,  non  feulement  avec  fes  feuilles ,  mais 
chargée  de  figues  admirables,  il  en  remplit  furie 
champ  le  panier  ordinaire  ,  &  le  porte  au  faint 
homme ,  dont  il  ne  doutoit  pas  ,  que  la  parole 
&  la  foy  toute  -  puilîante  ,  n'eûflent  opère  cette 
merveille.  Je  pafle  toutes  les  autres  ,  dont  le 
récit  groflîroit  trop  mon  ouvrage,  pour  donner  en- 
core a  mes  Lecteurs  un  détail  abrégé  des  vertus ,  qui 
font  les  vrais  prodiges  de  la  vie  du  faint  Cardinal. 
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âfô^^^S  U  e  l  ou  e  foin ,  qu'aient  les  Saints,  de 
x-v^S  cacher  leur  fainteté,  le  Seigneur  prend 
\1  j|?  plaifir  de  tirer  le  rideau ,  dont  ils  la 
fsLZwÉS  couvrent ,  &  de  la  donner  en  fpccla- 
€wC€CC€  clc  aux  yeux  des  hommes ,  pour  leur 
fervir  de  modellc,  &  pour  en  être  glorifié  lui  me  me. 
Telle  a  été  la  conduite  de  la  Providence  envers  Bel- 


E 


larmin,*elle  a  fait  briller  (es  actions  vertueufes,  mal- 
gré les  ténèbres ,  qu'il  aiiTaïoit  d'y  répandre,  &  elle 
es  a  mifes,  en  un  fi  grand  jour,  qu'il  eft  peu  d'hom- 
mes au  monde,  qui  aïent  eu  une  fi  haute  réputation, 
&  dont  les  vertus  aient  été  plus  célèbres.  Après  ce 
que  j'en  ay  rapporté  dans  tout  le  cours  de  cette  his- 
toire r  il  ièroit  peu  néccfTaire  d'y  rien  ajouter,  s'il 
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n'échapoit  de  temscntems  à  un  Hiftorien  certain» 
traits  particuIiers,qu'on  lui  fçauroit  mauvais  gré  d'a- 
voir omis;  &  fi  le  Lecteur  lui-même  ,  après  avoir 
vu  le  détail  étendu  de  la  vie  d'un  faint^  n'etoit  bien^ 
aife  de  la  revoir  en  racourci  dans  une  peinture  abré- 
gée de  Tes  vertus. 
La  Parité  <ïc     Celle,  que  l'Apôtre  faint'Paul  élevé  au-deffus  des 
££rt       litres ,  qu'il  appelle  le  lien  de  la  perfection ,  &  qui 
udiemeoc  da   folt  effectivement  les  parfaits  &  les  Saints,  c'eft  la 
chante.  On  peut,  dire  qu'elle  etoit  en  Bellarmin  > 
dahs  un  degré  fort  éminent,  &  qu'elle  étoit  comme 
l'ame,  qui  donnoit  le  mouvement  à  fes  actions  &  a 
fes- paroles.  Tout  le  fond  de  fon  état  étoit  d'une- 
part ,  un  extrême  attachement  au  Créateur ,  établi 
fur  l'ineffable  grandeur  de  fon  être,  de  l'autre  une 
profonde  indifférence  pour  tout  être  crée,  dont  il> 
avoit  continuellement  le  néant  devant  les  yeux. 
Son  cœur  vuide  de  toutes  les  créatures,  étoit  tout 
plein  de  Dieu ,  &  tout  tranfporté  de  lbn  amour. 
Quand  il  lui  arrivoit  d'entendre  des  gens,  qui  lui  di- 
foicnt,à  l'occafion  de  fes  livres  ,  qu'en  donnant; 
de  la  gloire  à  Dieu  par  fon  travail,  il  en  a  voit  été 
comblé  lui-même  ;  on  le  voyoit ,.  en  ces  occa- 
fions ,  répondre  avec  un  certain  feu  ydc  une  cfpece. 
d'émotion  ,  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  \  bêlas!. 
diloit-il,  tout  ce  que  fay  fait  yté  tout  ce  que  fay  pâi 
faire  ;  tout  ce  que  fay  ,  &  tout  ce  que  je  fuis  ayoir- 
de  cette  gloire  prétendue ,  dont  yous  me  parle\  ,  j+.  I* 
■changer ois  trej-yolon  tiers  ayee  le,  plus  petit  degré]  de  <bor- 
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rhi.  Ah  fi  fêtots  capable  de  le  mériter,  cefl  alors  que 
je  meflimerots  bien-heureux  !  C'cft  le fentiment  qu'il 
avoit  puifé  dans  le  Prophète  Royal ,  en  méditant 
fes  Pfeaumes  ;  il  avoit  pitié ,  comme  lui ,  du  vul-  *  ** 

1     .       1    âi        «  r  .      «       .  runt  fefulum.  eut 

gaire,  *  qui  admire  le  bonheur  frivole  de  ceux,  b*(  j„»t .•  btnttu 
qui  font  en  poneflion  des  biens  de  la  terre  ,  au  lieu  DwTnmvZ** 
que  la  vraye  félicité  confîfte  à  pofleder  le  Seigneur.  *»•  pûl  m* 

Ecrivant  *  à  l'ancien  Cardinal  de  Vcronne ,  qu'il  •AugudiaVaiier: 
regardoit  comme  fon  "Père  ,  &  auquel  il  s'ouvroit 
confidemment  des  difpofitions  les  plus  feercttes  de 
fon  cœur.  *  "  Les  grandeurs  de  la  terre,  lui  dit-il,  fc  .  k** 
les  dignitez  éminentes  ,  &  en  particulier  celle  c<  f^^mm^ 
de  Cardinal ,  dont  je  me  vois  revêtu ,  tout  cela  *  &**mi  ntftnlm 
paroît  grand,  à  qui  cft  attaché  à  la  terre,  àcjui  "  t^M^À 
oublie  la  céleîte  patrie  :  mais  à  celui,  qui  a  goûté  "  Cardiû-  Vci0,u 
la  vérité  \  &  qui  élevé  dans  l'école  de  Jéfus-  u 
Chrift,  a  bien  appris  les  maximes  de  fon  faint  w 
Evangile,  hélas,  que  cela  femble peu  de chofe !  " 
]e  vous  l'avoue  franchement  ,  mon  très -cher  u  «m» 
Père,  je  n'ay  jamais  ni  eftimé  ni  aimé  la  pour- 
pre  ,  &:  je  porte  beaucoup  de  compailion  à  ceux,  u  c°lf"je{[°'H"™~ 
qui  fe  laifïent  éblouir  de  fon  éclat.  "  Z™J{tTà>7. 

L'Evêque  de  Zantes  ,  après  avoir  long  -temps ld  • 
étudié  le  faint  Cardinal ,  &  en  public  ,  cV  en  parti- 
culier, difoit,  que  s'il  avoit  eu  à  en  faire  un  por- 
trait au  naturel,  ill'auroit  reprefenté  tout  cmbraié 
d'amour  de  Dieu  ;  il  lui  auroit  donné  des  yeux 
continuellement  élevez  vers  lui,  &  appliquez  à  la 
contemplation  de  fes  charmes  \  une  langue  qui  ne 
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parlcroic  que  de  lui,  des  mains  uniquement  oc-  * 
cupées  à  Ion  fervice,  &  que  dans  toute  l'attitude, 
où  il  l'auroit  fait  voir ,  on  auroit  apperçû  par  fa 
pofturc  &  par  fon  air ,  le  mépris  qu'il  faifoit  des 
cholès  du  monde.  Telle  étoit  l'idée,  qu'il  s'etoie 
formée  du  fervitcur  de  Dieu. 

Deux  chofes  touch oient  vivement  le  faint  hom- 
me, ôc  allumoicnt  toujours  davantage  l'amour  ex- 
trême, dont  il  brûloit  pour  Dieu.  La  première,, 
qui  le  deflechoit  comme  David,  Ceft  que  ce  grand 
&  admirable  Seigneur  n'eftoit  ni  aimé  ni  rclpe&é 
dans  le  monde,  qu'on  n'y  voioit  3  que  violement 
de  fes  loix ,  qu'oubli  de  fes  grandeurs ,  que  mépris 
de  fa  divine  Majefté.  Il  en  avoit  le  cœur  perce  de 
la  plus  vive  douleur ,  &  fon  zélé  ne  s'expliquoic 
des  defordres  fi  communs  fur  la  terre ,  qu'en  l'ap- 
pellant  elle-même  un  enfer  anticipé  ,  &  comme 
le  veftibule  du  fejour  affreux,  ou  Dieu  ne  fera  ja- 
fevi^Bdï*81*  mais  aimé.  La  féconde,  à  laquelle  il  étoit  devenu 
infiniment  fènfiblc  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  c'eft  qu'il 
croioit  être  inutile  à  ce  Dieu  de  bonté,  au  fervicc 
duquel ,  dans  tous  les  moments  de  fa  vie ,  il  auroit 
voulu  fc  prodiguer.  Il  lui  fembloit ,  quelque  appli- 
que qu'il  fut  à  lui  plaire  dans  toutes  fes  actions,, 
qu'il  n'en  faifoit  plus  aucune  à  fà  gloire.  Je  ne 
fais  fins  que  vivre ,  difoit-il  avec  le  reffentimenc 
le  plus  tendre  de  fon  cœur.  Cét  état  lui  étoit  plus 
pénible  que  la  mort  même,-  &  c'eft  ce  qui  le  fai~ 
fait,  comme  oal'a  vu  >  foûpirer  après  elle  ,  avec 
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feint  Paul ,  &  louhaiter  comme  lui  ,  d'aller  à  Jé- 
fus-Chrift,  *  de  l'amour  duquel  il  ctoit  fi  enflanu»  Mm£û*V* 
mé,qu'il  ne  penfoie  qu'à  lui,  &  ne  foûpiroit  qu'après  fttfts»  cm*»,, 
lui.  A  mefure  qu'il  aprochoit  de  fa  fin ,  il  fc  per-  7/L*e»}X" 
fe&ionnoit  toujours  d'avantage  dans  les  exercices  ^/vifii'ccpati 
du  pur  amour.  On  trouve  dans  un  écrit  de  fa  tdtif/»  pocdC 
main ,  les  régies  qu'il  s'en  étoit  tracées  ;  elles  fe  re-  ^""a-*01*4* 
duifent  à  trois ,  dont  j  ay  deja  rapporté  quelque 
chofe  en  un  autre  endroit  de  cette  hiftoire. 

La  première  cft ,  de  fe  dépouiller  de  toute  af- 
fection terreftre  \  d'y  ajouter  un  détachement  des 
confolations  fpirituellcs ,  avec  une  généreufe  dif- 
pofition,  quand  on  en  feroit  toujours  privé,  de 
perféverer  conftamment  dans  les  exercices  de  la 
vie  intérieure  ;  de  pouffer  même  le  dégagement 
jufqu'aux  defirs  inquiets  de  la  vertu ,  de  forte  que, 
fans  cciTer  ni  de  defirer  ni  de  pourfuivre  de  tous 
fes  efforts  la  perfection ,  on  ne  la  veuille  cepen- 
dant qu'avec  tranquilité ,  &  fclon  la  mefure  que 
Dieu  la  veut  y  cét  abandon  ,  compatible  dans  une 
amc  avec  une  véritable  ferveur,  étant -même  le 
lus  feur  &  le  plus  efficace  moïen  de  la  portera 
a  plus  haute  fainteté.  C'eft  une  difpofition  qu'il 
faut  avoir  ,  en  toutes  choies ,  non  feulement  dans 
les  biens ,  mais  encore  dans  les  maux ,  les  tribula- 
tions ,  les  croix  „  &  la  mort-méme  ,  ne  la  regar- 
dant ,  non  plus  que  les  autres  miféres  de  la  vie; 
que  fous  l'unique  afpcft  de  l'adorable  bon  plaifir 
de  Dieu. 
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La  féconde ,  de  renouvellcr  fouvent ,  au  moînV 
toutes  les  femaines ,  la  confécration  de  tout  foy- 
même  à  Dieu ,  comme  fi  l'on  alloit  chaque  fois 
commencer  une  nouvelle  vie  ,-  accompagnant  cette 
offrande  d'un  entier  renoncement  à  tout  ce  qui  n'eft 
pas  lui  i  &  achevant  le  facrifice  par  celui  de  tout  ce 
qui  peut  être  à  nous ,  ne  voulant  plus  être  à  nous- 
mêmes ,  &  faifant  remonter  tout  à  Dieu  comme  à 
l'Autheur  Souverain  de  tous  les  êtres. 

La  troifiéme  eft  de  le  confidercr  icy-tas  en 

Îiualité  de  Voïagcur  ,  qui  ne  doit  avoir  -d'autre 
oin,  que  d'aller  à  Dieu  comme  à  fon  terme,  évi- 
tant tout  détour  vers  la  Créature ,  &  le  fuppliant 
de  nous  décharger  du  dangereux  fardeau  de  nous- 
mêmes  ,  afin  que  nous  puiflions  aller  plus  vite 
&  plus  légèrement  à  lui ,  de  forte  que  rien  ne 
nous  arrête  dans  l'accompliffement  de  fes  faintes 
volontez ,  &  dans  les  voies  de  la  parfaite  union. 

Un  homme  ainfi  difpofé  ne  tient  gueres  à  la. 
terre  ;  on  peut  dire,qu'il  n'y  eft  que  de  corps,&  que 
fon  efprit  eft  au  Ciel.  Ceft-là  où  étoit  Bellarmia 
do^ifolprie  par  la  meilleure  partie  de  lui-même,  uni  fans  in- 
terruption à  celui ,  qui  faifok  toute  fa  vie.  AulTi 
portoit-il  par  tout  l'eiprit  d'oraifon  ,  .dans  le  tu- 
multe de  la  Cour ,  dans  1  embaras  des  affaires , 
dans  l'intrigue  des  Conclaves  ,  dans  les  cérémo- 
nies publiques  ;  prefle  de  la  foule  ,  il  étoit  aùfli 
attentif  à  lui-même ,  &  aufli  occupé  de  Dieu ,  que 
s'il  eût  été  dans  un  defert.  De  tous  les  êtres  créez, 
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qui  fe  prefèntoient  le  plus  fouvent  à  fes  yeux,  il 
s^étoit  fait  une  efpccc  d'échelle  ,  par  laquelle  il 
montoic  en  efprit  6c  s'élevoit  au  Créateur  ,  prati- 
quant en  cela- lui-même,  avec  une  inviolable  fi- 
délité ,  ce  qu'il  enfeigne  aux  autres  dans  fon  traité 
de  l'élévation  de  l'efprit  à  Dieu  ,  de  forte  cjuc  les 
objets  les  plus  capables  de  le  diftraire ,  lui  ctoienc 
devenus  y  par  cet  art  fpirituel ,  des  moïens  de  s'at- 
tacher plus  étroitement  au  Souverain  être. 

Il  fe  peut  dire  avec  vérité,  qu'il  s'y  plongeoit 
comme  dans  un  Océan  de  douceur ,  au  temps  de 
les  retraites  -,  il  lui  paroilîoit  alors ,  qu'il  n'y  avoit 
plus  que  Dieu  au  monde,  &  il  en  jouiflbit  à  loifir 
fans  y  être  ni  troublé  ni  interrompu  par  perlonnc.  *  .  ai«.Ui 
Le  Cardinal  des  Urfins ,  qui  s'alloit  cacher  comme  fua  tcttific? 
lui  de  temps  en  temps  en  cette  fainte  obfcurité, 
nous  a  laine  dans  un  de  fes  mémoires ,  que  l'étant 
allé  voir  un  jour, qu'il  venoit  de  contemplerHn- 
carnation,  du  Verbe  ,  il  le  trouva  pénétré  de  la 
profondeur  de  ce  myftére,, tout  plein  d'admirables 
fentiments,  le  vifage  enflammé  ,  &  tout  brûlant 
d'amour  pour  ce  Dieu  fait  homme  ,  dont  il  ne 
pouvoir  le  raffafier  de  loiier  les  divines  condefeen- 
dances.. 

Comme  c  croit  dans  la  folitude  ,  qu'il  recevoir 
plus  intimement  les  impre/Tions  du  faint  Efprit, 
il  avoit  une  inclination  finguliere  pour  elle, &  ce 
fut  peut-être  la  vraye  caufe,  qui  avança  (à  mort,- 
car  tandis  qu'il  logcok.au  palais  Vatican,  tous  ceux 
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qui  l'habitoient  ne  manquants  jamais  d  en  fortir 
dans  le  temps  des  chaleurs ,  il  fe  plaifoit  à  y  ref- 
ter  feul,  à  caufe  de  la  pleine  liberté,  qu'il  avoir 
alors ,  d'y  vaquer  entièrement  à  Dieu.  Ccft  la  rai- 
fon  qu'il  apporta  au  Cardinal  Crefcence,  qui  le 
prefïbit  d'aller  ailleurs  i  &  qui  pour  le  perfuader 
de  quitter  ce  Palais ,  en  une  faiibn ,  où  l'on  y  rçf. 
piroit  un  air  fi  mal-fain,  luy  difoit,  qu'il  n'y  de- 
meuroit  alors  perfonne.  u  Ceft  parce  que  tout  Je 
"  monde  en  fort,  que  j'y  demeure,  répondit-il, 
f!  en  fouriant ,  je  n'y  fouffre  l'importunité  de  per- 
"  fonne  ,  &  j'y  ay  tout  le  loifir  de  m 'entretenir 
"  tranquillement  avec  Dieu  on  eft  trop  bien  en 
M  fa  compagnie ,  pour  appréhender  le  mauvis  air.  " 
Il  ne  lailîa  pas  de  nuire  notablement  à  fa  fanté, 
&  l'on  prétend  qu'il  y  prit  les  femenecs  de  fa  der- 
nière maladie  :  mais  il  ne  fè  mettoit  gueres  en 
peine  de  conferver  fa  vie  ,  lui  qui  fouhaitoit  fi 
fort  d'en  voir  la  fin ,  pour  aller  dans  le  Ciel  ,  en 
commencer  une  meilleure.  Le  Seigneur  luy  en  don- 
noit  des  avant-goûts  fi  délicieux  dans  fes  exercices 
fpirituels ,  qu'en  comparaifon  de  ces  faintes  fuavi- 
tez ,  tous  les  plaifirs  cTicy-bas  lui  fembloient  fades. 
Il  n'en  vouloit  point  d'autre ,  que  celui  de  fervir 
ce  grand  Maître  pendant  le  jour ,  &  de  converfer 
avec  lui  pendant  la  nuit.  Il  cncmploïoit  les  heures 
les  plus  fondes  à  la  méditation  de  la  divine  parole, 
&  fur-tout  des  Pfcaumes ,  comme  il  en  rend  compte 
à  Paul  V.  dans  l'Epitre ,  par  laquelle  il  lui  offre  I'ex- 
pofition  qu'il  en  a  faite.  Voici 
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Voici  ce  qu'il  obfervoit  avec  une  inviolable 
exactitude.  Il  ne  voïoit  perfonne  avant  huit  heures 
-du  matin,  pour  donner  à  Dieu  tout  à  loilïr  les  pré- 
mices de  la  journée,  &  lui  préfènter,  fans  diftrac- 
tion ,  le  tribut  de  la  prière.  Apres  un  repos  d'en- 
viron quatre  heures, pendant  leauel  on  peut  dire 
<jue  fon  cceur  veilloit,  par  l'habitude  qu'il  avoic 
contractée,  de  prier  &  d'aimer  continuellement; 
il  fe  levoit  fans  l'aide  d'aucun  Valet  de  Chambre,  & 
aïant  lui-même  allumé  fa  lampe,  il  récitoit  de  nuit 
les  Matines  ;  elles  étoient  fuivies  de  l'Oraifon  Men- 
tale, à  laquelle,  félon  l'ufage  de  la  Compagnie,  il 
donnoit  au  moins  une  heure  entière.  Ce  n'efr  pas 
qu'il  fe  bornât  toujours  à  ce  terme,  *  il  alloit  fou-|^*JJ[Ç*|"i 
vent  bien  au  delà ,  sabandonnant  à  l'cfprit  de  Dieu, 
quife  communiquoit  abondamment  à  lui,  qui  le 
purifioit  de  toutes  les  fouillûres  de  la  terre,  &  qui  le 
<transformoit  en  un  homme  tout  célefte-,  c'clt.  ce 
qu'on  a  feeu  du  Général  Vitellefchi  dans  le  témoi- 
gnage qu'il  a  laiffé  des  vertus  de  fon  Saint  ami. 

Ainh  préparé  àla  célébration  des  facrés  Myftércs, ^^J^"*^ 
il  s'approchoit  du  (àint  Autel ,  pour  dire  la  MefTe ,  il  Mdfc 
à  laquelle  les  Gens  de  fa  Maifon  afliltoicnt  tous  les 
■jours.  Pendant  le  temsdu  Sacrifice,  comme  il  les 
ravifToit  par  fa  piété,  il  ne  les  ennuïoit  nullement 
par  une  longueur  demefurée.  Il  n'affectoit  rien  dans 
cette  action  fainte,  qui  pût  paroi tre  extraordinaire: 
•mais  rien  ne  l'étoit  davantage ,  que  la  difpofition 
intérieure  de  pureté,  d'hommages,  d'anéantiûement 
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&  d'amour,  avec  laquelle  il  y  entroit,  suniflantdc 
cœur  &  d'efprit  au  Fils  unique  de  Dieu,  pour  offrir 
au  Pere  Eternel  l'adorable  facrifice  de  fon  Corps  & 
de  fon  Sang.  Il  la  continiioic  de  même  plû-tot  en 
Ange  qu  en  homme  mortel  ;  &  quelque  foin  qu'il 
prît  de  ne  rien  marquer  au  dehors  de  fingulicr  la 
joïe  fainte ,  la  tendre  on&ion,  &  le  feu  facre ,  dont 
il  étoit  pénétré  au  dedans ,  fe  répandant  vifible- 
ment  fur  toute  fa  perfonne ,  on  s'appercevoit  bien 
qu'il  étoit  revêtu  de  celle  de  Jefus-Chrift  ,,&  qu'il^n 
etoit  le  digne  Miniftre.  La  modeftie  Angélique  & 
une  certaine  Majcftc  Religicufe,  avec  laquelle  il 
paroifToit,  s'acquitant  de  cét  augufte  miniftére, 
ftapaun  jour  fi  fort  un  étranger,  qui  entendoit  fà 
Mcfle,  (ans  le  connoître  de  vifage ,  qu'à  la  fin  il* 
ne  put  s'empêcher  de.  direaux  Officiers  de  famai- 
fon ,  dont  l'Autel  étoit  environné ,  qu'il  falloit  que 
ce  Fiic-là  le  célèbre  Cardinal  Bellarmin ,  ou  quelque 
autre  Saint  du  facré  Collège.  Lancitiusv  Jéfuïte 
afTcz  connu  par  fes  oeuvres  de  pieté  ,  plein  de  pieté 
lui-même,  &  qu'on  peut  appeller  la  conquête  de 
Bellarmin,  parce  que,  touché  une  fois  éxtraordinai- 
rement  par  une  de  fes  éxhortations ,  il  s'étoit  mis 
tout  de  bon  fur  les  voies  de  la  haute  perfection , 
dont  il  ne  s'eft  jamais  écarte  jufqu'au  dernier  jour 
de  fa  vie,-  ce  Jéfuïte  dis-jc,  étoit  charmé  ,  confi- 
déranc  Bellarmin  à  l'Autel  ;  &  il  avoit  coutume  de 
dire,  qu'il  y  étoit  fi  fixement  attaché  à  la  vue*  de  la 
fainte  Hoftie,  qu'il  fembloit  y  voir  Jefus-Chrift 
des  yeux  du  corps. 


Digitized  by  Google 


BELLARMIN.  Liv.  Vï.  4^7 
Ce  profond  recueillement,  &  cette  vive  contem- 
plation, où  l'on  le  voïoit ,  en  célébrant ,  lui  venoit 
de  la  fermeté  de  fa  foy,  qui  lui  decouvroit  au  travers 
des  efpéccs  un  Dieu-Homme  en  état  de  Victime, 
pour  le  falut  du  genre  humain,  &  qui  lui  donnoit 
de  trés-hauts  fentiments  de  cet  admirable  myftcrc. 
Jl  marqua  bien  fenfiblemcnt,  dans  une  occafion, 
combien  il  en  étoit  pénétré.  Aïant  lu  la  lettre  d'un 
Prêtre,  qui  lui  faifoit  une  peinture  pitoïable  de  fa 
niifére,  qui  (c  plaignoit  de  ne  pas  recevoir  les  reve- 
nus de  fon  Bénéfice,  &  qui  ajoûtoit,  qu'aïant  la 
peine  de  dire  tous  les  jours  la  MeiTe ,  il  n'en  croit 
nullement  payé.  Le  faint  Cardinal ,  à  cette  indigne 
-expreflion,  fut  faifi  d'une  efpéce  d'horreur.  Cela  fe 
f  eut-il  f  enfer ,  secrioie  il ,  cela  fe  peut-il  dire  ?  une 
telle  parole  f  eut-elle  fortir  de  la  bouche  d'un  Prêtre  ?  il  a 
la  peine  de  dire  la  Mejfe  tous  les  jours  :  quelle  fatigue  ? 
tn  vérité  peut  on  traiter  ainft  la  plus  grande  de  toutes 
les  grâces?  il  n'en  eft  pas  payés  le  peut- on  payer  ce  divin 
Sacrifice  y  dont  le  prix  eft  infini  ?  un  Prêtre  eft- il  un  mer- 
cenaire, qtf*  il  faille  payer  à  la  journée*  La-dciTus  prenant, 
au  moment-méme ,  la  plume  en  main ,  fans  en  laif- 
fer  cependant  couler  nulle  amertume ,  il  lui  récri- 
vit d'une  manière  également  touchante  &  inftruc- 
tive,  en  lavertifTant  &  le  conjurant  de  prendre  des 
penfées  plus  faintes ,  &  de  s'expliquer  une  autrefois 
avec  plus  de  révérence.  Il  cfl:  croïable,  que  le  chari- 
table avis  de  l'homme  de  Dieu  fut  d'autant  plus  fi- 
lutaire,  qu'il  ne  manqua  pas  de  l'accompagner  à 
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fon  ordinaire,  d'une  libéralité  confidérable. 

Il  n'avoit  guercs  moins  de  dévotion  à  l'Office  dju- 
vin,  qu'il  regardoit ,  félon  l'exprcfllon  du  faintEf- 
Son^iitudcpriti  comme  le  Sacrifice  des  lèvres  s  il  l'ofFroic  à  la 

*f4  p.icAxC!1  ri"  divine  Maiefté,  à-peu-prés  comme  celui  du  Corps 

tuant  l'Office  di-     A  >  r   9  J r     r  . 

ri»  même  de  Jcius-Cnritt.  Fidelle  a  s  acquiter  de  ce  tri- 

but ordinaire  envers  Dieu,  il  ne  s'en  difpenfa  jamais,  . 
dans  quelque  accablement  d'affaires  qu'il  fût  ;  les 
maladies  les  plus  aiguës  n'étoient  pas  chez  lui  des 
raifons  de  1  omettre  ;  &  dans  une  fièvre  continue 
qu'il  eut,  accompagnée  d'un  mal  de  côté  trés-vio- 
lent ,  on  eut  beau  le  conjurer  de  ne  pas  ajouter  cette 
pénible  application  à  fes  douleurs;  il  ne  perdit  p3S 
un  verfet  de  fes  prières.  On  fe  fouvient  de  la  vio- 
lence, qu'il  fallut  qu'il  fe  fit,  pour  fe  priver  de  cette 
confolation  ,  dans  les  extrémités  de  la  dernière  ma- 
ladie ;  on  fçait  que  la  feule  obcïïTance  l'emporta  fur 
fa  piété-,  &  rien  ne  fut  plus  touchant  que  la  manière 
tendre  &  affectueufe,  dont  il  fe  plaignoit  aux  Méde- 
cins de  lui  avoir  ôté ,  par  leur  défenfc,  la  feule  dou- 
ceur ,  qui  lui  reftoit  au  monde.  . 

S  il  ctoit  fi  affeebionné  à  ce  devoir  de  prêté ,  il 
n'étoit  pas  moins  fidelle  à  s'en  acquiter  dans  l'efprit 
dcl'Eglife,  &  à  garder  l'ordre  qu'elle  y  preferit.  Il 
récitoit  chaque  heure-  de  l'Office  à  fon  tems ,  les 
Matines  &  les  Laudes  pendant  la  nuit,  comme  on 
vient  de  le  marquer,-  Prime  au  lever  du  foleil;  Tierce 
après  la  Mcffe,-  Sexte  immédiatement  avant  le  dîner; 
#  Nonc  quelque  tems-aprés  être  forti  de  table,-  Vcf- 


zed  by  Google 


BELLÀftMrtt  Li-v."  VL  4*h 

jjrcs  au  foleil  couchant,  &  Compiles,  quand  le  jour 
étoic  tout-à-faic  fini  -,  c'efl:  une  exactitude,  qui  fe- 
roit  digne  de  louange  dans  un  Ecclcfiaftique ,  qui 
n'auroit  pas  d'autre  emploi  :  mais  qui  doit  palier 
pour  une  merveille  dans  un  homme  auûi  applique 
a  letude,  auffi  régulier  à  fe  trouver  dans  les  Confil- 
toires  &  les  fondions  publiques ,  &  enfin  aufli  ac- 
cablé d'affaires ,  que  l'éteît  le  Cardinal.  Pour  obfer- 
ver  conitamment  une  fi  fàinte  coutume,  il  régloit 
fes  occupations  ordinaires  ;  &  fe  donnoit,  auprès 
des  hommes,  toute  la  liberté  néceflàirc,  pour  ne 
manquer  à  aucune  de  fes  obligations  auprès  du 
Créateur,  La  haute  eftimc,  qu'on  avoit  de  fa  fain- 
tetc,  l'àvoit  mis  en  pofTeffion  d'en  ufer  ainfi ,  fans 
qu'aucun  le  trouvât  mauvais.  Le  Cardinal  Aldo- 
brandin  lui-même  étant  entré  chez  lui,  dans  le 
tems  qu'il  récitoit  une  heure  Canoniale ,  ne  s'of- 
fenla  nullement  de  la  lui  voir  pourfuivre  tranquil- 
lement jufqu  a  la  fini  il  attendit  en  filcnee,  que  le 
faint  Homme  eût  terminé  fa  prière ,  &  il  trouva  par- 
faitement bon ,  qu'auparavant  de  lui  parler,  il  ache- 
vât de  parler  à  Dieu.  • 

Bellarmin  fuivoit,  en  cette  diftributionde  temsî 
d'autant  plus  volontiers,  l'utage  de  l'Eglife,  qu'il 
étoit  perfuadé,  que  cette  fainte  Fpoufc  de  Jcfus- 
Chrift  ne  l'avoit  établi,  que  pour  entretenir  jour 
&  nuit  la-dévotion  de  fes  Minières ,  &  les  exercer 
ici-bas  à  chanter  ,  comme  font  les  Anges  du  Ciel , 
continuellement  les  louanges  du  Seigneur.  U  s'unit 
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foie  à  ces  Ecrits  céleftes ,  pour  lui  offrir  avec  eux 
l'encens  de  Ces  prières  ;  &  comme  il  fçavoit  que  tout 
purs  &  tout  Saints  qu'ils  font,  ils  ne  s'approchent 
qu'avec  une  profonde  révérence  ,  &  .couverts  de 
leurs  ailes ,  du  Trône  de  cette  fuprème  Majefté ,  il 
n'y  paroifloit  auilî  jamais  qu'à  genoux  &  tête  nue  ; 
c'eft  la  manière  de  réciter  fon  Bréviaire ,  dont  il 
setoit  fait  une  loy  inviolable,  &  dont  la  feule  né- 
ceflité  fut  capable  de  le  faire  relâcher  fur  la  fin  de  fa 
vie,  fa  foiblcffe  l'obligeant  de  teins  en  tems  de 
prendre  une  autre  polture:  mais  toujours  refpec- 
tueufei  il  prioit  alors  droit  &  immobile  ,  levant 
fouvent  les  yeux  au  Ciel,  tandis  qu'il  ne  lui  étoir  pas 
polTible  d'avoir  les  genoux  en  terre. 

Il  fe  promenoir  un  jour  lentement  &  fans  bruit , 
recueilli  à  fon  ordinaire,  dans  un  Corridor  de  la 
Maifon  de  faint  André .  Un  Jéfuïtc  chargé  de  lui 
communiquer  une  affaire  l'étant  venu  chercher,  & 
l'aïantapperçû  marchant  à  petit  pas  &  plein  de  Dieu, 
s'arrêta  tout  court.  Approche^mon  Vere 5  lui  dit  gra- 
cieufement  le  Cardinal,  en  le  prévenant  &  allant 
au  devant  de  lui  ;  qu'apprebende^-vous  ?  d'interrompre 
'Votre  Seigneurie  îllufiriffime ,  qui  me  paraît  réciter  quel- 
que heure  de  [office  ,  répond  le  Téfuïte.  J^uot?  me 
promenant  té  la  tête  couverte^  je  réciter  ois  [Office  divin  ? 
Repart  Bellarm in  avec  ctonneraent,  il  faudroit  que 
j'eujfe  bien  peu  de  refpeB  pour  la  fiuveraine  Majeflé  de 
Dieu  de  lui  parler  amfi.  Cétoient-là  les  grands  fenri- 
ments  du  faint  Homme  tout  pofledé  de  l'idée  du 
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grand  Maître  ,..  devant  lequel  il  ctoit  toujours 
anéanti.. 

Cette  fainte  fraïeur  cependant  ne  diminuoit  rien 
de  fon  amour  ;  s'il  avoit  de  la  crainte,  c'étoit  celle 
d'un  bon  Fils ,  qui  ne  craint  de  déplaire  à  fon  Pere, 
que  parce  qu'il  l'aime.  Il  marchoit  en  fa préfenec  , 
pénétré  également  de  fes  grandeurs  &  de  (es  bontés; 
occupé  à  lui  rendre  l'hommage  de  fon  efprit  &  de 
fon  cœur  &  toujours  avec  Jcfus-Chrift,  &  en  Jefus-  $•»  *vec 
Chrift  ,  avec  lequel  il  suniflbit  fans  cefTe,  &  dont  tiVS  un' 
il  effaïoit  d'exprimer  en  lui-même  les  traits,  fans 
lefquels  en  vain  l'on  prétendroit  être  agréable  aux 
yeux  du  Pere  célefte. . 

Sa  tendrefîe  envers  cet  Homme-Dieu  étoit  infi- 
nie ;  on  a  vu,  qu'elles  imprefïions  faifoit  à  fon 
bon  cœur ,  l'adorable  Myftére  de  fon  Incarnation  ; 
quels  tranfports  d'amour  lui  caufoit  celui  de  l'Eu- 
chariftie  ;  qu'elle  confiance  il  avoit  à  fa  fainte  Paf- 
fion,  &  avec  quelle  tranquilité il  remettoit,  dans 
les  derniers  moments  de  fa  vie,  tous  les  intérêts 
de  fon  éternité  dans  le  cœur  ouvert  du  Sauveur 
crucifié.  Ce  que  j'ajoute  ici ,  c'eft  qu'il  en  a  fait 
conftamment  fon  azile;  qu'il  y  a  eu  fon  recours 
ordinaire  dans  lès  néceflités  fpirituellcs ,  dans  les 
affaires  qu'il  avoit  à  traiter,  &  dans  les  matières  dif- 
ficiles ,  dont  il  avoit  fi  fouvent  à  s'expliquer.  C  eft 
pour  cela  que  les  Peintres  &  les  Graveurs ,  dans  les 
Images,  qu'ils  en  ont  faites,  lui  ont  toujours  mis 
un  Crucifix  devant  les  yeux;  il  les  y  jettoit  en  effet 
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trés-fouvent ,  pour  en  attirer  les  fccours ,  dont  fi 
avoit  befoin  dans  fes  compofitions.;  &  après  les  y 
avoir  jettes ,  il  les  tenoit  enfuite  fermés  des  quarts 
d'heure  entiers,  écoutant  les  oracles  de  la  divine 
•  ?r«4.  *m.  fagefle  dans  une  tranquille  contemplation  ;  *  Apres 

1611.  fol.  XI?.  'II  n     r  \  /  • 

quoi  il  rcprcnoit  la  plume ,  &  le  remettoit  a  écrire, 
c'eft  ce  que  ces  Maîtres-de- Chambre  ont  rapporte 
ê  m  en  termes  exprés.  *  Quelques  autres  fois  fe  levant 
-  B*,'fel *'°8'  de  fonfiége,  ilouvroitfa  feneftre,  &  fe  jettoit  à 
genoux,  tourne  vers  l'Eglifc  la  plus  voifine,  il  y 
adoroit  le  foleil  de  juftice  couvert  fous  les  eipéces  ; 
il  lui  demandoit  l'éclairciiTement  de  les  doutes  \  il 
lui  foumettoit  fes  propres  lumières ,  &  lui  rénou- 
velloitla  détermination , -dans  laquelle  il  étoit,de 
n'écrire  &  de  ne  travailler  que  pour  fa  gloire. 

Il  étoittrop  dévoué  au  Fils,  pour  ne  l'être  pas 
sa  dévotion  aufïi  à  la  Mére fon  affection  pour  elle ,  étoit  éx- 
yiwgc!* faincc  treme  j  il  la  faifoit  fentir  également  &  dans  fes  dif- 
cours  publics ,  &  dans  fes  entretients  particuliers , 
dans  lefqucls  il  s'expliquoit  admirablement  des 
grandeurs  de  cette  incomparable  PrincelTe  ;  il  ne 
parloir  de  fes  hautes  rélations  avec  la  Trés-Sainte 
Trinité,  que  d'une  manière  vive  &  ardente -,  il  eut 
toujours  fon  faint  Nom  à  la  bouche  &  au  cœur,  à 
li  vie  &  à  la  mort;  àl'Ofhcedivin,  il  ajoutoittous 
les  jours  celui  de  la  Mére  de  Dieu-,  il  jeûnoit  les  Sa- 
medis en  fon  honneur}&  quand  il  récitoit  fon  Cha- 
pelet ,  on  le  voïoit  entrer  dans  une  efpéce  d'exrafc, 
quilui  ctoit  caufée par  la  contemplation  amoureufc 
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des  merveilles ,  que  le  Seigneur  a  opérées  dans  la 
dainte  Vierge.  Il  pafToit  pour  le  défenfeur  déclare 
de  fon  Immaculée  Conception ,  &  il  fefentoitune 
affection  finguliere  envers  ceux,  qu'il  fçavoit  dans 
Jes  mêmes  difpofitions  On  lui  raconta  un  jour  le 
vœu,  qu'avoit  fait*  un  jeune  Jéfuïtc  Flamand,  de  •  j.BcKbuuw 
foûtenir  toute  fa  vie  cet  admirable  privilège  de  la 
Rcïnc  des  Anges,  &  d'en  faire  le  fujet  du  premier  ou- 
vrage qu'il  feroit  capable  de  compofer.  Le  faint 
Vieillard,  à  ce  récit,  ne  put  retenir  fes  larmes,  & 
ilappclla  mille  fois  bien-heureux  ce  rare  jeu  ne  hom- 
me, d'avoir  pris  des  engagements  fi  dignes  d'un 
Enfant  de  Marie.  Rien  ne  le  charmoit  davantage 
en  elle,  que  cette  inaltérable  pureté,  qu'elle  a  por- 
tée fans  îoiïillûre  depuis  le  moment  de  fa  Concep- 
tion jufqu'au  tombeau ,  &  qui  lui  a  mérité  le  Titre 
de  Vierge  des  Vierges.  Il  l'honoroit  avec  les  Pères 
dcl'Eglife,  comme  celle,  qui  la  première  a  levé  l'é- 
tendart  de  la  Virginité ,  &  il  efpera  toujours,  cou- 
vert de  fa  protection ,  de  la  luivre  par  une  imita- 
tion fidèle  de  cette  vertu  Angélique. 

Il  eut  pour  elle  une  inclination  finguliere  des  fon  &  vitgmké. 
Enfance ,  comme  nous  l'avons  vue  dans  le  premier 
livre  de  cette  Hiftoire,  &  il  fe  peut  dire  avec  vérité, 
que  Marie,  cette  puiffante  Protectrice  des  ames 
chattes,  le  tenant  de  fa  part  fous  les  ailes  de  (à  bonté 
maternelle,  &  lui  de  fon  côté  répondant  à  fa  pro- 
tection par  une  vigilancecontinuellc,  il  vécut  tou- 
jours comme  un  Ange  dans  un  corps  mortel.  Selon  *  *  Pror.  + 
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le  confeil  du  Sage,  il  faifoit  garde  autour  de  fort 
cœur,  pour  en  dérendre  les  approches  aux  ennemis 
de  la  pureté.  Dés  qu'il  fut  capable  d'avoir  des  amis, 
il  n'en  voulut  que  des  chattes;  il  aima  la  mufique, 
mais  il  en  bannit  les  vers  libres  ,  &  ces  airs  languit- 
fants,  qui  amoliffent  le  cœur,  &  qui  en  commen- 
cent la  corruption.  Il  cultiva  de  même  la  Poêïîe  -,  Ôc, 
fans  lui  fouftrir  des  parures  efféminées,  il  lui  con- 
ferva  toute  la  beauté ,  dont  les  Mufes  font  capables; 
toujours  Vierges  chez  lui,  elles  méritèrent  d'être 
admifes  dans  les  Temples  fâcres ,  &  de  fc  faire  en- 
tendre dans  nos  plus  faintes  Cérémonies.  Ses  Pièces 
ctoient  les  exprclfions  fidèles  de  fa  parfaite  pureté. 
Il  ne  diffimuloit  à  perfonne,  l'amour  extrême,  qu'il 
portoit  à  cette  charmante  vertu,  &  quelque  réferve 
qu'il  fût  à  s'expliquer  des  grâces ,  dont  il  étoit  fa- 
vorifé  du  Ciel,  il  laiffa  de  tems en  tems  échaper , 
en  préfence  de  fes  amis ,  certaines  paroles ,  qui  leur 
perfuaderent  qu'il  avoir  maintenu ,  jufqu'à  la  morr, 
la  fleur  de  fa  Virginité  dans  tout  fon  luitrc.  Le  Car- 
dinal  Crefcence  penfoit  afTcz  le  connoître,  pour 
affurer ,  qu'il  n'avoit  jamais  fenti  dans  toute  fa  vie 
le  moindre  plaifir  fenfuel ,  ni  fouffert  le  moindre 
mouvement  contraire  à  la  pureté.  Le  Directeur  du 
Séminaire  de  Capouc  ,  nommé  Jean  Cangiani , 
a  rapporté,  qu'alfiftant  à  un  Sermon,  que  faifoit  le 
feint  Archevêque  en  l'honneur  de  faint  Grégoire, 
donc  la  Fête  tomboit  en  ce  jour-là,  il  apperçût  fon 
Prélat  tout  brillant  d'une  celeftc  lumière,  quifai- 
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foit  au  tour  de  fa  téte  une  cfpéce  de  couronne;  com- 
me fi  le  Ciel  eut  voulu  manifefter  par  ce  prodige  les 
traits  de  reflcmblance,  qu'avoir  le  Prédicateur  avec 
celui  dont  il  faifoit  l'éloge.  Bellarmin  en  effet, 
comme  ce  grand  Pape,  de  Religieux  étoit  devenu 
Cardinal,  il  avoit,  comme  lui,  beaucoup  écrit 

Eour  le  bien  de  l'Eglife,  &  à  fon  exemple  il  ne  fou- 
aitoit  rien  avec  plus  de  paflion ,  que  de  vivre  & 
de  mourir  Vierge.  C'eft  ainfi  que  le  Dieu  de  la  pu- 
reté prenoit  plaifir  à  glorifier  fon  humble  ferviteur, 
qui  de  fa  part  fe  plaifoit  à  cacher  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  attirer  l'eftime  des  hommes,  perfuadé,  que 
l'humilité  &  la  chafteté  courent  les  mêmes  rifques, 
lorfqu'on  les  expofe  au  grand  jour.  La  fincére  def- 
.fiance,  qu'il  avoit  de  lui-même ,  lui  faifoit  cacher 
foigneuicment  l'une  &  lautre,  &  le  tenoit  dans  une 
continuelle  follicitudc.  *  Il  veilloit  &  prioit  conf- 
tamment,  félon  l'avis  de  Jefus-Chrift,  &  après . 
avoir  fait  de  la  part  ce  qui  dépendoit  de  Ces  foins, 
toute  fa  force  ne  lui  parohTant  que  pure  foibleffe,  il 
n'efpéroit  cjuede  la  divine  mifericorde  lesfecours 
néceffaircs  a  la  confervation  de  fa  pureté. 

Pour  avoir  toujours  en  main,  de  cjuoi  défendre 
ce  précieux  tréfôr ,  il  ne  mit  jamais  bas  les  armes 
de  la  pénitence  qu'il  avoit  prifes  de  fi  bonne  heure-, 
dans  l'ufage  des  aufterités ,  il  n'écouta  ni  la  dclica- 
teffe  de  fa  compléxion  dans  le  tems  de  la  jeuneffe, 
ni  les  infirmités  de  l'âge  dans  celui  de  la  vieilleffe,- 
6  étant  mis  dés  le  commencement  dans  l'efprit,  que 
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pour  vivre  toujours  chatte,  il  ne  hilo'u  jamais  cefc 
fer  decre  pénitent.  # 

Mais  ce  qu'il  obferva  avec  une  plus  inviolable 
exactitude ,  fut  une  referve  extrême  avec  les  perfon- 
nés  du  (exe.  Il  en  craignit  les  liaifons  les  plus  hon- 
nêtes ,  &  celles  mêmes ,  qui  fcmblent  être  inévita- 
bles à  un  homme  Apoftoliquc  dans  l'exercice  de 
de  Ton  zélé;  La  piété  ne  lui  fervic  jamais  de  prétexte; 
pour  avoir  avec  des  Femmes  de  ces  longs  entre- 
tients,  qui  font  quelquesfois  aufli  dangereux  au 
Directeur,  qu'inutiles  aux  perfonnes  qu'on  dirige  ; 
fans  compter  le  fcandale  qu'ils  caufentaflez  fouvent 
au  public ,  qui  fe  perfuade  aifément,  que  la  nature 
a  autant  ou  plus  de  part  que  la  grâce  ,  dans  de  pa- 
reilles converfations.  Il  éxpédioic  ces  fortes  de  di- 
rections, dans  le  Confdhonnal  même,  par  les 
avis  (alutaircs  qu'il  y  donnoit  brièvement  &  à  pro^- 
pos,-  &  quand  il  rencontroit  des  Dévotes  de  pro*- 
feflion,  qui  vouloient  s'attacher  trop  fervilcmcnc 
à  fa  conduite,  iitrouvoit  le  moïen  de  s'en  deffaire 
fans  les  rebuter,  les  fuppliant  des'adreifer  à  quelque 
autre  qui  eut  plus  deloifir  de  les  contenter. 

Sa  réputation  lui  avoir  attiré,  quand  il  vint  en 
Flandre ,  une  foule  de  Dames  pieufes ,  dont  il  au*- 
roit  pu  fe  faire  honneur  -,  il  leur  témoigna  toute  U 
charité  poflible;  mais  pour  les  écarter  honnêtement-, 
il  leur  dit  ,  que  n'entendant  pas  allez  fa  langue  fla<- 
mande,  il  n'etoit  pas  en  état  de  les  fervir;  qu'il  fe 
bornoit  aux  Ecoliers,  qui  lui  parloient  latin &. 
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aiifquels  il  nouvoit  parler  de  même.  S'il  ctoit  ce- 
pendant obligé  par  la  qualité  des  affaires  &  des  per- 
fonnes  de  traiter  avec  des  femmes ,  ectoit  avec  une 
fi  religieufe  modeftic,  qu'il  paroilfoit  n'avoir  que 
des  oreilles  pour  lcsoiïir,  &  une  langue  pour  leur 
repondre,  &  nullement  des  yeux  pour  les  voir.  Il 
n'entretenoit  nulle  commerce  de  lettres  avec  elles; 
s'il  en  recevoir  ,  aufquellcs  il  fallut  répondre,  il 
faifoit  expédier  la  réponfepar  un  Secrétaire:  fi  ce 
n'efl:  que  les  Dames ,  qui  lui  écrivoient ,  ne  fulfent 
d'une  qualité  à  exiger  dans  la  bienféance,.  qu'il  leur 
répondit  de  fa  propre  mainv 

Pendant  tout  le  tems  qu'il  fut  Cardinal  &  Archet 
véque,  il  n'en  logea  jamais  aucunes  chez  lui,  de 
quelque  condition  quelles  fuifen t.  Gn  fefouvient 
de  quelle  manière  il  reçût fon  Intendant,  qui  se- 
toit  melé ,  d'offrir  de  &  part  &  fans  fes  ordres  un 
appartement  de  fon  Palais  à  des  Dames  de  la  pre- 
mière confidération ,  cjui  dévoient  repaifcr  par 
Capouë.  Un  de  fes  Cures  vénérable  par  fon  âge, 
&  par  fes  cheveux  blancs,  lui  aïant  demandé  la 
ycrmiffion  d'avoir  à  fon  fervice  une  femme  fort 
âgée  -,  fi  elle  vous  eft  nêcejfaire ,  répondit  le  Cardin 
nal,  fen  fuis  content}  mats  je  n*en  voudrons  f  as  avoir 
che\  moy.  Le  bon  Vieillard  inftruit  par  une  fi  fage 
&  fi  honnête  réponfe,  rendit  grâce  à  fon  Prélat, 
&  aimant  mieux  profiter  de  fon  éxcmple,  que  de 
ù.  permiflion ,  il  fe  paffa  de  {èrvante  tout  le  reftç, 
de  fa  vie.  C'eft  la  coutume  des-  Cardinaux-à  rvome 
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de  faire  par  honneur  arrêter  leur  carofTe  à,  la  ren- 
contre des  Dames  dune  qualité  extraordinaire;  ce- 
toit  celle  du  ferviteur  de  Dieu  d'omettre  ces  égards, 
qui  lui  paroiffoient  trop  mondains  \  &  envoïant 
complimenter  ces  perfbnnes  Illuftres,  quand  leur 
rang  le  demandoit,  il  leur  faifoit  agréer ,  qu'il  nob- 
fervât  pas  ces  fortes  de  cérémonies,  qu'il  avoit 
ignorées  en  Religion ,  &  que  fa  qualité  de  Cardinal 
n'avoit  encore  pû  lui  apprendre. 

Jamais  homme  n'eut  moins  de  hauteur  que  Bel- 
larmin  :  mais  jamais  Prélat  de  l'Eglife  n'eftima  plus 
Ton  caractère,  &  ne  fut  plus  jaloux  de  ne  pas  l'avilir, 
comme  il  arrive  à  beaucoup  d'autres,  qui  font  à 
des  femmes  des  honneurs  prophanes  &  peu-féants 
à  la  dignité  d'un  Prince  de  l'Eglife  &  d'un  Miniftre 
de  Jefus-Chrift.  Il  avoit  pour  elles  toute  la  confé- 
dération que  demandoit  la  bien-féance  :  mais  on  ne 
le  vit  jamais  ramper  en  préfence  d'aucune.  Cette 
làinte  fierté  également  éloignée  &  des  groflieretés 
peu  civiles,  &  d'une  bafTc  complaifance ,  lui  fai- 
foit accomplir  tous  les  devoirs  de  la  focicté,  fans 
donner,  ni  dans  les  abus  que  la  corruption  du  fié- 
clea  introduits,  ni  dans  les  écikils  inévitables  aux 
perfonnes  fàcrées,  qui  fe  jettent  indiferetemenc 
dans  le  commerce  du  monde ,  &  dans  la  familiarité 
des  femmes. 

Il  avoit  appris  de  faint  Auguftin  ,  qui  fçavoic 
.les  dangers  mieux  que  tout  autre,  à  ne  difeourir 
jamais  avec  aucune  feul  à  fcul  &  fans  témoin  -,  c'eft 
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une  précaution  qu'il  jugcoit  nécelTairc  ,  finon  à 
la  pureté  de  vie  ,  au  moins  à  la  réputation  d'un 
Ecclcfiaftiquc,  &  il  en  étoit  un  fi  exadfc  obfêrva- 
teur  y  qu'aïant  trouvé  deux  Dames  dans  fon  anti- 
chambre ,  en  reconduifànt  le  Général  des  Célef- 
tins ,  il  le  pria  de  s'arrêter  ,  pour  luy  faire  l'Of- 
fice d'Ange  Gardien,  jufqu'à  la  fin  de  l'entretien, 
qu'il  fut  oblige  d'avoir  avec  elles.  Dom-Celfe  A- 
merigi ,  ceft  le  nom  du  Général ,  différa  fa  fortie, 
&  tira  le  Cardinal  de  l'embarras.  Le  Religieux ,  de 
qui  l'on  a  fçû  cette  admirable  délicatefïc  du  fer- 
vîteur  de  Dieu  ,  ajoûte  qu'il  fut  au/ïi  confus  au 
premier  abord  de  ces  Dames  ,  que  l'auroit  été 
une  jelme  perfonne  en  une  occafion  ,  où  fa  pu- 
deur auroic  couru  quelque  rifque. 

C'étoit  effectivement  fa  difpofition  ,  dans  tou- 
tes les  rencontres ,  qui  lui  paroiffoient  bleffer  l'hon- 
nêteté le  moins  du  monde  \  il  ne  falloir  qu'un 
mot  libre  ,  pour  le  faire  rougir  -,  &  fon  vifage 
toujours  ferein  ne  fembloit  altéré,  que  quand  cette 
chère  vertu  fouffroit  elle  même  ,  quelque  altéra- 
tion. Il  avoit  le  talent  d'en  infpirer  l'amour  à  ceux 
qui  avoient  l'honneur  de  converfer  avec  lui  ;  fa 
feule  préfence  délivra  un  jour  un  malade  d'une 
importune  tentation  d'impureté ,  qui  le  tourmen- 
toit  beaucoup  plus  que  la  maladie  mortelle ,  donc 
il  étoit  atteint.  Ceft  un  rare  privilège  que  Dieu 
n'a  jamais  gueres  accordé  fur  la  terre  ,  qu'à  des 
perfonnes  d'une  fâintetc  extraordinaire ,  &  qui  ont 
égalé  en  pureté  les  Anges  du  Ciel, 
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ëxu^nc>CC0CC  Ctelk  de  Bellarmin  ne  cédoit  guercs  à  celle  de 
ces  cfprits  célcfles  ;  elle  alloic  julqu'à  donner  à  fon 
cfprit  une  efpéce  d'incorruption  par  l'exemption 
des  moindres  péchez.  Il  eût  des  Ion  enfance, un 
foin  extrême  de  les  éviter;  il  en  craignit  jufqu'à 
l'ombre  -,  &  la  délicateflc  infinie  de  fa  confcicnce, 
qui  lui  en  infpira  toujours  de  l'horreur,  le  main- 
tint jufqu'à  la  mort  dans  une  innocence  de  vie, 
qui  fut  l'admiration  de  toute  la  cour  de  Rome. 
Il  y  paflbit  pour  un  Ange ,  par  la  pureté  de  Tes 
mœurs  -,  &  il  paroit  confiant  par  tout  ce  qu'en  enc 
écrit  les  Hiftoriens,  &  fur -tout  par  la  dcpofitioT. 
•jto.nwwfc  juridique  *  d'un  des  plus  fages  hommes  de  fon  fiz- 

fic.  vnp.Qintr.  cle  ,  &  qui  a  été  le  fidèle  confident  de  fes  plus  f > 

proctjf.  Rom.  fol.  *■  r,  .•  f  ■    r     .  1  l 

i74.  crettes  penfees,  qu'il  a  porte  juiqu'au  tombeau  la 

grâce  de  fon  bâtéme. 

On  ne  la  perd  à  la  vérité ,  que  par  des  fautes 
considérables  ;  mais  ce  n'efl:  qu'en  s'excerçant  à 
fuir  les  petites,  qu'on  fedifpofc  à  fui  ries  grandes, 
&  qu'on  fe  rend  digne  de  la  protection  du  Ciel , 
{ans  laquelle  on  ^retendroit  en  vain  de  s'en  dé- 
fendre. Ce  fut  -  la  la  confiante  application  de  Bel- 
larmin ,  d'être  fidèle  dans  les  occafions  les  plus  lé- 
gères  ,  pour  mériter  de  l'être  en  celles  qui  font 
de  conféquence.  S'entretenant  un  jour  avec  le  Rec- 
teur du  Collège  des  Anglois^  c'étoit  ires -peu  de 
temps  avant  fa  dernière  maladie  -,  le  Pere  lui  ra- 
contoit  la  bienheureufe  mort  de  Jean  Bcrchmans, 
&  les  grâces  finguliéres  dont  le  Ciel  a  voit  favori  le 

>.  cç 
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'£e  jeune  JéTuïte,  entre  lefquclles  il  témoignoit  fur- 
*out  admirer  celle  ,  que  Dieu  lui  avoit  accordée 
d'avoir  vécu  vingt-un  ans ,  fans  jamais  avoir  fait  dé- 
libérément un  péché  véniel.  Le  Cardinal,  après  un 
moment  de  réflexion  :  *  J'honore  le  faint  jeune  homme,  f*  *ecef- 
lui  dit-il ,  mais  que  trowvc^votu  en  cela,  de  fi  admira- 
Me  ?  qui  eft-ce  qui  youdroit  en  faire  ?  il  ne  pou  voit 
^effectivement  concevoir,  qu'on  pût  fe  réfoudre  à 
offenfer  Dieu  volontairement  -y  &  ceux  qui  le  con- 
noiffoient  à  fond ,  ne  croïoientpas  que  dans  touto 
fa  vie ,  il  eut  jamais  commis  aucun  pèche  venicj 
de  propos  délibéré. 

-  Auflî  ne  s'approchoit-il  fouvent  du  Sacrement  de 
Pénitence,  que  pour  s'y  purifier  des  fautes  les  plus 
.légères ,  pour  y  puifer  toujours  de  nouvelles  grâces  *  *  Tcmoîg.  £ 
&  pour  garder  la  Régie  de  la  Compagnie ,  qui  or-  c"d- 
donne  cette  fainte  pratique  au  moins  tous  les  huit 
jours.  Quelque  foin  qu'il  prit,  avant  que  d'y  aller,, 
d'examiner  fa  confeience,  il  n'y  trouvoit  d'ordinai- 
re nulle  matière  certaine  d'abfolution  &  nous  fea- 
vons  de  fes  Confeffcurs ,  qu'il  étoit  obligé ,  pour 
fe  mettre  en  état  de  la  recevoir,  de  chercher  dans 
lès  années  pafl ces  quelque  faute  qu'il  eût  commife 
avec  aflTez  dcvûë,  pour  en  être  coupable.  Celles, 
dont  il  s'aceufoit  le  plus  ordinairement,  croient 
de  certains  mots  agréables ,  qu'il  apprehendoit 
être  du  nombre  de  ces  paroles  oifeufes ,  dont  No- 
tre Seigneur  dit  qu'on  rendra  compte  au  jour  du 
Jugement,  &  quelques  dillraclions,  qui  lui  étoient 
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caulees  par  les  perfonues  différences ,  qu'on  intro» 
duifoic  dans  fa  chambre  dans  le  rems  du  jour,  au-' 
quel  il  récitoit  quelque  parcie  de  l'Office  divin  :  car 
difanc  les  Matines  pendant  le  filencc  de  la  nuit ,  & 
n'y  étant  interrompu  par  aucune  créature,  il  n'y 
étoit  occupe  que  de  Dieu  fcul,  donc,  il  avoit  l'ef- 
prit  &  le  cœur  couc  rempli ,  les  idées  même  des  af- 
faires d'importance,  dont  il  étok  charge,  &  donc 
il  dévoie  faire  fon  rapporc  dans  les  Congrégations, 
ne  lui  revenant  nullement  dans  les  heures  qu'il  con- 
facroit  à  la  Prière.  Ilfauc  avouer  qu'une  innocence 
li  parfaite  &  fi  confiante  dans  un  homme,  qui  a 
paîré  par  tant  d'étacs,  qui  seft  crouvé  dans  des  em-» 
plois  fi  divers,  que  la  Providence  a  tiré  de  fa  foli- 
tude  pour  l'expofer  dans  le*  Cours  de  France  Se 
d'Italie  &  qui  nonobftant  fès  fatigues  à  vécu  prés- 
de  quatre-vingts  ans ,  ilfaur,  dis-je ,  avouer  qu'une 
innocence  pareille  eft  un  prodige  des  plus  furpre- 
nants ,  &  que  quand  Dieu  n'en  auroit  jamais  opéré 
d'autre  en  faveur  deBellarmin,  cclui-Ia  feul  feroie 
toujours  une  preuve  inconteftablc  de  fon  éminente 
fainteté. 

Elle  ctoit  d'autant  plus  fublime,  qu'elle  avoir 
*  pour  fondemeuc  une  humilité  très  profonde,  &  qui^ 
dans  un  homme  de  fon  merire ,  n'eft  pas  une  moin- 
dre merveille  qu'une  infinité  d'autres,  dont  cette 
Hiftoire  eft  remplie.  Il  n'eft  pas  fort  extraordinaire 
d'être  humble,  quand  on  n'a  rien  par  où  l'on  foir  di- 
gned'.ctrc  tiré  de  la  poufïiere:  mais  rien  n'eft  plus 
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rare,  au  fentiment  de  laint  Bernard  ,  que  d'etre 

élevé  au  dclfus  des  autres  par  fes  grandes  qualités, 

fans  s'eftimer  digne  de  cette  élévation,  que  d'etre 

fcul  à  ignorer  fon  propre  mérite  ,  &quc  de  fe  mé- 

prifer  au  dedans,  quand  au  dehors  on  eft  loue  de 

w     tout  le  monde.  Ca  été-là  proprement  le  caractère  de 

Bellarmin  ;  on  ne  vit  jamais  gueres  un  homme  unir 

tant  de  vertu,  de  capacité,  &  de  réputation  avec 

une  fi  baffe  eitime  de  foi-méme.  Oeft  l'idée  qu'en 

donna  l'ancien  Cardinal  de  Veronne  à  Pierre  Valier 

fon  Neveu,-  qui  fut  depuis  Cardinal  comme  lui; 

car  voulant  lui  faire  lier  amitié  avec  Bellarmin,  pour 

lui  en  tracer  une  peinture  en  deux  mots  :  *  cefi  •M*gSî«Pîc" 
,      .  ;  j.  .|  »  ;   j  ,  .    .  ,  ,  J  coio  chc  fia  âi 

f eut-  être ,  lui  dit- il,  le  f  lus  petit  &  le  plus  grand  hom-moado. 

me,  qui  [oit  au  monde.  En  effet  fon  mérite  &  fon 

humilité  étoient  extrêmes  au  rapport  de  plufieurs 

perfonnes  confidérables ,  entre  lefquelles  je  ne  dois 

j>as  omettre  le  Cardinal  de  la  Roche-Foucaut,  cjui 

iè  glorifîoit  de  l'avoir  connu  à  Rome  &  d'avoir  etc 

fon  ami  particulier  pendant  quatre  ans,  &  qui  pro- 

teftoit  de  n'avoir  rien  trouvé  de  plus  prodigieux 

«dans  le  Cardinal  Bellarmin,  que  cette  rare  humilité 

à  l'épreuve  d'une  fi  grande  gloire. 

Il  palToit  comme  on  la  vue  dans  tous  les  endroits 

4e  fa  vie,  pour  le  premier  homme  de  fon  fieele  en 

feience,  &  en  fagelfc,-  on  le  comparoit  aux  plus 

grands  Docteurs  de  l'Eglife  ;  il  étoit  IcConfeil  des 

Papes,  l'exemple  du  facré  Collège,  lappuy  de  la 

Catholicité,  le  fléau  des  Hérétiques.  Il  lui  revenoie 
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de  tous  côtes,  que  Tes  livres  confondoient  les  erreur?,', 
&  eu  defarmoient  les  plus  opiniâtres  partifans,. 
qu'ils  arîermiflbicnt  la  Foy  des  Peuples,  &  qu'ils- 
failoient  tiiompher  la  Religion.  Il  Ce  voïoitcomultc  - 
comme  un  oracle;  honore  des  plus  fçavants  hom- 
mes de  1  Europe  ;  tiré  de  l'obcurité  de  (on  premier/ 
état,  pour  être  placé  fur  le  chandelier,  revêtu  de 
la- Pourpre  6V:  prefque  porte  jufqu'à  la  filpremc 
dignité  del'Eglife.  Il  ne  pouvoir  fc  diflimuler  cette 
cftime  générale  qu'on-  faifoit  de  lui  -,  il  envoïoir 
tous  les  jours  des  marques  éclatantes  devant  Tes-» 
yeux des  perfonnes  diftinguées  venoient  du  bouc 
de  l'Europe  à  Rome ,  pour  en  voir  les  fameux  mo- 
numents, &  oubliant  tour  ce  qui  frape  les'  Etran- 
gers dans  cette  Ville  pompeufe,  retournés  dans- 
leurs  Païs ,  ils  ne  fe  vanroient  d'autres  chofe  que 
d'avoir  vu  Bellarmin.'  Les>A«gIois  fc  faifoient  re- 
marquer entre  les  autres  par  l'cmprefïèmenr ,  qu'ils 
témoignoient,  de  le  voir  &  de  lui  parler.  Des  Ro- 
chelois  de  confédération ,  que  fes  Controverfcs 
avoient  convertis ,  palToient  les  mers  &  entrepre- 
noienr  le  voVage  d'Italie  ,  par  le  fcul  motif,  d'y* 
venir  honorer ,  celui  dont  Dieu  s'étoit  fervi,  pou?' 
les  mettre  fur  les  voies  de  la  vérité.  Rien  n'étoit 
plus  touchant;  &  plas  capable  en  mémo  tCms  de 
flater  un-homme,  qui-n'auroit  pas  été  innaccclîiblc 
à  la  vanité,  que  de  voir  ces  illuftres  convertis  dés 
qu'ils  étoient  entres  dans  l'antichambre  du  faine 
Cardinal,  fe  jetter  a  genoux,  ramper  en  cette  poft 
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ttire  jufqu'à  la  chambre,  &  dés  qu'il  paroiflcit\ 
Pappcllcr  le  Pcre  de  leur  ame,  &  lui  protefter,  les 
hrmes  aux  yeux  ,  qu'ils  auroient  été  perdus -,  lî  la 
lumière  de  Tes  livres  ne  leur  avoir  découvert  le  boa 
chemin.  On  a  vu  des  Etrangers  porter  les  marques* 
de  leur  vénération  à  des  excès,  qu'on  auroit  peine 
à  croire,  fi  l'on  n'en  avoir  des  relations  juridiques  *B^*.lî*; 
lignées*  par  les  plus  figes  &  les  plus  fidèles  Offi-oefc.  GaS%t 
ciers  deBellarmin.  Ce  qu'écrit  fur  ce  fujer  Virgile  v,sMn- 
Genari eft  fort  particulier:  *  je  frais ,  dit-il ,  qu'avant  ■  1° fo  cfl"«  ve- 

•  _  •£„/•//  JîrTt  •       1  notialla  porta  dcl 

que  Bellarmin  jiit*  Cardinal  y  des  Ultramontams  de  qua-  coiicpioRomano 
lité  font  -venus  a  la  forte  du  Collège  Romain ,  avec  «W^^obnSo, 
Notaire  public*  annuel  ils  faifoient  dreffer  un  Allé  dans*  fatf»  f"ftd,cj 

».    r  r>   r     r  ri  i  •  4  d  haver  vifto  il  P. 

tes  formes-,  qurfitjoy  de  l  honneur  qu'ils  avoient  eu  ikiiatm.  c  dha- 
de  voir  d  d'entretenir  le  célèbre  Auteur  des  Contrôler fes.  ^JSuïïun 
Ce  qu'ils  faifoient,  non  feulement  pour  en  avoif  p«  ,ku"rfi  * 

*/  1  .1  *        *  douer  tflcrcrcdH- 

11  n*  témoignage  authentique,  qu'ils  pu  fient  mon- «,  diccndoio  n* 
trer  en  leur  Païs:  mais  pour  en  conferver  à  jamais  ^ho^iû '"per 
la  mémoire  dans  les  archives  de  iêurs  Familîcs.   havcrc  infoiraa 

T       l  -i  •    1  *  t  «       I  authoruzata ,  c 

Les  lettres  qu'if  recevoir  lui-même  d'Angleterre,  valida,  queiu 
&  d'Allemagne ,  étoient  pleines  de  ces  fentiments  ï^m°™ "Ôîore 
extraordinaires  d'eftime;  c'étoient  par  rout  des  "p01"^*^ 
éloges  de  fa  perfonne  &  de  fes  ouvrages  :  &  ce-  !Tp*p«t<»  ce- 
pendant toujours  vil  &  périt  à  fes  yeux,  il  ne  trou-  jSîSSL 
voit  rien  en  lui,  qui  le  démêlât  de  la  foule  v  &  qui  c****** 

1..  .Vif  11  1   -  Y1  .  Rum  Mm  tf 

Jui  méritât  les  marques  d'honneur ,  qu'on  lui  don- 
noir.  Je  ne  fç'ais  de  quels  jeux  on  me  regarde ,  quand 
on  me  trouve  de  la  grandeur,  difbit-il  quelques  fois 
agréablement  à  fes  amis  -,  bien  loin  d'étn  de  la  grande 
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taille  y  je  n'ay  pas  même  la  médiocre.  Poflfcdc  de  lt 
haute  idée  des  grandeurs  de  Dieu  &  de  fes  infi- 
nies perfections ,  il  étoit  confus  de  ce  qu'on  appel- 
loic  en  lui  feience  &  fainteté  ;  l'une  &  l'autre  lui 
fembloient  à  peine  un  atome,  dont  la  foiblc  lueur 
difparoiffoit  à  la  vue*  du  fouverain  être,  &  de  fes 
incomprehcnfibles  lumières.  Dc-Ià  naifloit  au  fond 
de  fon  cœur  un  profond  mépris  de  tout  ce  que  le 
monde admiroit  en  lui,  &  dans  toute  fa  perfonne 
un  certain  air  humble  &  modeltc,  qui  ctoit  la  vive 
expreflion  de  fon  intérieur  anéanti.  Il  ne  regardoir 
jamais  fes  bonnes  qualités  qu'en  prefènee  de  celles 
des  Saints;  de  en  comparaiion  de  leurs  actions  hé- 
roïques, jugeant  les  fiennesdéfectueufes ,  il  en  ti- 
roit  des  fujets  de  confunon,  &  n'en  parloit  qu'avec 
des  termes,  qui  marquoient  allez  le  peu  dcltimc 
qu'il  en  avoic. 

S'il  lui  arrivoit  quelques  fois  de  rapporter  de  lui- 
même  quelque  chofe  de  loiiablc,  outre  que  c'étoir, 
par  une  cfpéce  d'imprcfïîon  extraordinaire  de  l'ef- 
prit  faint,  qui  lui  ouvroit  la  bouche  comme  mal- 
gré lui,  cetoit  aufli  avec  une  (Implicite  de  coeur  fî 
éloignée  de  toute  oftentation ,  qu'on  voïoit  mani- 
feftement  dans  fa  manière  de  s'expliquer ,  qu'il  ne 
s'en  cftimoit  pas  meilleur.  A  tout  autre  qu'à  lui , 
c'eût  été  une  entreprife  bien  délicate  &  bien  dan- 
gereufe  de  faire  des  mémoires  de  fi  vie ,  il  les  fît 
cependant  prié,  prefle,  contraint  pour  ainfi  dire, 
par  Mutio  Vitellefchi  ce  Général  de  la  Compagnie, 
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cfont  j'ay  eu  fi  fouvent  occafion  de  parler  :  mais  il 
ies  fit  fans  penfer  y  rien  dire,  dont  on  le  pût  raifon- 
nablcmcnt  louer  ^  car  *  il  protefte  à  la  fin  de  Ton  *H**fiW*+ 
cent,  "  qu'il  n'y  a  mis  que  les  actions  extérieures,  ccFr*/r# ,  «.  ui)a 
fans  y  mêler  ni  Tes  vertus,  parce  qu'il  ne  penfe  "JSÏJÇJkS 
pas  en  avoir  de  véritables,  ni  Tes  vices,  parce * ** *****  ç* 
qu'au  heu  d'en  tranlmetcrc  le  louvcnir  a  la  poite-  *w*h*i**.  d* 
rite,  il  fupplic  très  inftamment  le  Seigneur 
les  effacer  de  fon  livre  au  jour  du  Tueemcnr. cc  f**/"^^* 
Il  n'avoit  gueres  plus  deitime  de  les  ouvrages  d«  mm  «w- 
que  de  fa  propre  perfon ne.  On  lui  fi t  l'honneur  de  H^JULm.  ^ 
lui  demander  les  manuferics  de  fes  Controverfcs  BcUa'm;  jf 

t  il*      /  1  -I        a  mauulcnpt.  Coll. 

pour  la  Bibliotcque  du  Vatican  :  il'rcçut  avec  con- Rom.  fo.  jefu. 
fîifion  la  proportion  qu'on  lut  en  fit,-  &  s'exeufa 
de  les  donner,  nclescroïant  pas  dignesde  paroître 
ftir  un  fi  grand  théâtre  y  &  s'eftimant  lui-même 
trop  honore  ,  que  le  Collège  Romain  voulût  bien 
lcsconferver.  Quelque  univerfellcment  approuves, 
que  foient  encore  aujourd'hui  fes  Traites  de  dévo- 
tion, iln'ofoit  alors  les  imprimer,  n'aïant  pas  la 
penfée,  qu'ils  meritaffent  d'être  donnés  au  public,  *  •  Efcaâo  imomo 
de  forte'  qu'il  falloit  comme  les  lui  arracher  des  ^/"^""oi 
mains  r  pour  les  mettre  fous  la  preflè,  &  l'obliger  à      dare  fuori 

r  jr  ]•  1      \  •        j       °        u!tima  mente 

force  de  prières  d  accorder  a  1  édification  des  ames,  qu«  beUî  tracta* 
ce  qu'il  compofoit  principalement  pour  la  fan&ifi- SÎÏJEÎ 
cation  de  la  fienne.  C'eft  le  témoiçnaee  exprès  1°°°  p°'  "'<■»•  * 
qu'en  a  rendu  le  Cardinal  Crcfcencc.  Ce  ne  futfnmo. 
jamais  au  rcflc  de  fon  confentement  qu'on  mit  de  c^f"*  £^ 
fes  éloges  à  la  tete  de  fes  livres  ,  il  s'en  défendit/**  UM<* 
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conftammcnt,  comme  on  le  voit  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  Pcre  François  Rocca,  par  laquelle 
il  le  conjure  d'empêcher,  qu'on  envoie  des  vers  à 
fa  louange  à  Ton  Imprimeur  de  Cologne,  &c  dans 
le  tres-humblc  remerciment  qu'il  fit  au  Cardinal 
Mafféc  Baibcrin,  depuis  clevc  au  fouverain  Pon- 
tificat, fous  le  nom  d'Urbain  VIII.  pour  ne  pas 
accepter  la  belle  Ode  latine,  que  ce  grand  Pontife, 
habile  en  poéfie  aufli-bien  qu'en  tout  le  relie,  avoir 
compofee  lui-même ,  dans  le  deflein  qu:on  l'inlerât 
dans  le  livre  de  Bcllarmin ,  qui  a  pour  Titre 
t Elévation  de  l'E/prit  à  Dieu.  Sa  confiance  fut  égale 
à  refufer  la  permiflion  de  graver  fon  image  à  l'en- 
trée de  fes  œuvres  ;  &  un  de  fes  amis  lui  faifant 
un  jour  inftancepour  avoir  fon  portrait,  il  repon- 
dit avec  les  termes,  l'cfprit,  &  l'humilité  de  faine 
•  A  mt  petii  Paulin  :  *  Quand  vous  me  demandez^  mon  tableau  # 
%t%fn£?i*  ne  fçay  fi  ceft  celui  du  viel  homme,  ou  de  [homme 
?m1  "Jmîfyn.  not*'veat4  »  Je  n  ay  de  vous  envoïer  le  premier ,  il 

du  s.  p*uhnu,  çft  trop  difforme,  je  ne  fuis  vouj  envoïer  l autre  para 
^Z'JT^o  :  qu'il  neft  pas  encore  achevé. 


n£l'~  C'étoit  travailler  efficacement  à  l'achèvement  de 
ttrithommismei.ee  nouvel  homme  en  lui,  que  d'en  retracer  fi  fi- 
Hs^unimJs'l-  dellement  l'humilité  dans  toute  fa  conduite.  Elle 


*mUw£%f!>S'  pamc  touj°urs  la  même,  foit  qu'on  rendît  juftice  à 
f*ft>ui*tur:j;»o-  ion  mérite,  ou  qu'on  refulât  de  la  lui  rendre,-  & 
P5/»£?J»-fi  l'on  y  vit  quelque  différence,  ceft  qu'il  rnar- 
ij*mM$mt+.  quojt  pius  dc  pCjne  à  fupporter  les  louanges  que  les 
Vtro  cut/eZo  injures.  Infen(lblc  aux  paroles  &  aux  traitcjucnts 
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les  plus  durs,  il  n'entcndoit  fcs  éloges  qu'avec  cha- 
grin, &  rien  n'étoit  capable  d'en  adoucir  le  fen  ri- 
ment, que  l'affeurance ,  qu'on  lui  donnoit,  que 
fon  travail  étoit  utile  à  la  gloire  de  Nôtre-Seigneur, 
Se  au  bien  des  ames  rachetées  par  fon  fang  précieux. 
Comme  c'étoit  le  feul  but  qu'il  s  ctoit  propofé  dan* 
fes  études  ,  c'étoit  l'unique  récompenfe  qu'il  en 
attendoit.  Animé  d'un  fi  pur  motif  il  n'avoit  nul 
entêtement  pour  les  productions  de  fonefprit,  il 
aimoit  à  les  expofer  à  la  cenfure  d'autrui  ;  &  s'il  ne 
trouvoit  d'importantes  raifons  pour  appuïer  fon 
fentiment ,  il  luivoit  celui  des  autres  plus  volontiers 
que  Je  fien  propre.  Le  Pcre  Eudcmon- Joanncs ,  ion 


confident  &  ion  ami  ;  qu'il  avoit  choifi ,  pour  un  #  ^ 
de  fes  Revifèurs  ordinaires,  étoit ,  *  comme  il  la  dé-  a*  teftjÊ  " 
claré  lui-même,  également  charmé ,  &  de  l'humi- 
lité ,  avec  laquelle  il  lui  donnoit ,  à  examiner  fcs 
compofitions,  &delareconnoiffanccqu'ildaignoit  •  Queiiociien.-i 

1    •     /        •  i  ».f  '     r  •   Cardia.  Bellarin. 

lui  témoigner  pour  les  remarques  qu  il  y  avoit  fai-  Crannfio!ariflimo, 
tes.  Cette  docilité  dans  un  fi  grand  homme  étoit  JSfjfij^'* 
au  rapport  de  Raphaël  Evcquc  de  Zantc,  *  l'ad-os"™0»  e."  i* 

.         j  »•!  •     1    r  J        y*  fua  profundiflîma 

miration  de  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  iagesdans  Rome,  humiiù  :  pokhc 
étonnés  de  voir  celui ,  que  les  plus  éclairés  de  l'uni-  ^°u^cc,ril 
vers  confideroient  comme  leur  Maître ,  le  foumet-  p1^^"" 
tre  au  jugement  des  perfonnes ,  dont  les  lumières  prefente,  conof- 
ctoient  afleurcment  bien  moindres  que  les  fiennes ,  ata! 
s'en  rapporter  à  leur  décifion  fur  les  points  les  plus  lc;J0£0f™rcu* 
difficiles ,  &  les  plus  délicats  de  les  ouvrages  j  &  s'il  pXwaiVkdii 
trouvoit  à  leur  avis  qu'il  y  eût  lailTé  glilTer  quelque  t^f2£% 
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chofc  qui  fût ,  ou  moins  véritable,  ou  moins  exact 
fe  mettre  incontinent  en  devoir  d'y  retoucher.  Ccft 
cette  déférence  aux  penfées  d'autrui  ,.&  cette  faciliter 
à  reformer  les  fiennes,  qui  lui  fit  faire  avant  que  de 
mourir ,  le  livre  qu'il  appelle  la  Révifion  de  fes  ou- 
vrages ,  à  peu  près  pareil  à  celui  des  Rétractations , 
qu'a  fait  autrefois  laine  Auguftin ,  auquel  il  eflfaya 
toûjours  de  rcflTemblcr  par  la.  modeftie  encore  plus 
que  par  la  doctrine.  Il  eftimoic  comme  lui,  que  le 
défaut  le  moins  pardonnable  à  un  fçavant, Ce ft  oit 
d'ignorer  qu'il  e  ft  faillible;  ou  d'avoir  honte  de  l'a- 
vouer :  que  rien  au  contraire  ne  lui  fait  plus  d'hon- 
neur, étant,  comme  il  eft,  fu jeta fc  tromper, quo 
de  le  reconnoître  devant  Dieu:,  &  quand  il  eft  tom- 
bé dans  quelque  erreur ,  de  la  défavoiier  devant  les 
hommes;  que  ce  défaveu  eft  une  efpccede  reflburce, 
qui  lui  fait  plus  regagner  qu'il  n'a  perdu,  en  le  met- 
tant avec  mérite  fur  les  voïcs  de  la  vérité,  dont  il 
ne  s'eft  égaré  que  par  foiblefle. 

Ce  caractère  d'humilité  fefaifoit  (entir  dans  toute 
joa  amour  de  ]a  conduite  du  faint  Cardinal,  fa  maifon,  fon  train, 

]i  pjllVCCÎC  Si  des  _     ,.       .  •  |  >r  • 

états  où  ciie*c-  la  livrée  n'avoientxicn  de  magnifique  s  on  ne  voioit 
*cice-  dans  fes  appartements,  ni  meubles  précieux  ,,  ni  fi- 
nes peintures,  ni  riches  tapifferies ,  nulle  étoffe  de 
foie  fur  Tes  Domeftiques ,  nulle  dorure  fur  fes  Ca-, 
rofles,  nulle  délicatefle  fur  fa  table  ;  il  s'y  faifoit  fer* 
vir  en  vauTclle  fort  fimple  comme  le  glus  pauvre 
Religieux.  Il  ne  croioit  pas  qu'un:  Eccle/îaftque  put 
iafaiSr*  Kwder-  *  l*  yolonté  d'art  riebe  avec  celle,  <kétte-[amt~y. 
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elles  lui  paroiflbient  incompatibles  dans  Ain  homme 
^obligé  finguliercmcnt  àréprefenter  eniaperfonne 
Jefus-Chrift  humble  &  pauvre.  Un  des  premiers 
Cardinaux  de  la  Cour  de  Rome  lui  failant  ouver- 
ture defon  cœur,  &  lui  demandant  de  falutaires 
avis  pour  la  fanctification  de  ion  ame,-  Monfagneur 
lui  dit-il ,  je  croiray  vous  yosrfaint ,  tant  que  je  ne  vous 
■yerray  pas  riche. 

Il  aima  la  pauvreté  jufques  dans  les  chofes  les 
plus  faintes.  Eléonorc  d'Autriche,  &  Marie  Chrif- 
rine  Archiduchefle  lui  firent  prclcnt  d'une  partie 
considérable  de  la  vraïc  Croix,  enchalTée  dans  l'or 
&  enrichie  de  beaucoup  de  pierres  précieufes ,  il  ne 
put  fe  défendre  d'accepter  le  don  de  ces  PrincelTes, 
&  en  leur  écrivant ,  pour  leur  en  rendre  fes  actions 

i  .11        f  -  i    r  *  Q'uum/t$  sort 

de  çr races  -,  il  leur  dit  entre  aunes  choies  :  ?  &uot 

que  l'or  d  les  f  terrer  tes  ne  me  conviennent  pas  :  rten  ^£')™frtt* 

n'eft  plus  digne  d'un  ornement  fi  riche,  que  la  Croix  dehus  dtitasr  :  /*■ 

jcfus-Chrift  'y  je  i  accepte  de  bon  cœur  :  mats  en  même  tems  „!Cim  Cructm 

je  ne  crois  pas  nf éloigner  de  U  pensée  de  y  os  Alteps,^^^^ 

quand  je  conçois,  que  leur  intention  a  été,  que  la  Croix &  J>c 

toute  nue  fut  pour  mot,  t£  tout  le  précieux  ornement,  „um  vejir*rum, 

pour  la  Croix,  ou  plutôt  pour  Jefus-Chrift  crucifié.  Ainfi^^'^rfT* 

s'étant  en  effet  relèrvé  &  appliqué  au  coeur  la  yraïc»*?»^^™* 

Croix ,  il  fit  vendre  l'or  &  les  pierreries ,  &  en 

tribua  le  prix  aux  Pauvres,  qui  font  les  membres  tlZ^iTii 

&  les  images  vivantes  du  Sauveur. 

Quand  il  paroiffoit  en  public,  c'étoit  toujours 
fins  pompe,  ôc  dépouille  de  tout  ce  faite,  qu'on  fe 
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croit  permis ,  des  qu'on  cft  une  fois  revêtu  de? 

Juelquc  dignité  dans  l'Eglifc,  &  (bit  qu'on  le  vît 
ans  les  Fondions  &  dans  les  cérémonies,  où  il 
ctoit  obligé  de  fc  trouver,  foie  que  fon  inclination 
pour  la  retraite  le  ramenât  chez  lui,  on  apperec- 
voit  toujours  dans  fa  perfonne  le  même  air  de  mo- 
deftic,  qu'il  avoit  pris  dans  la  Religion.  Quand  on 
venoit ,  pour  le  vilicer ,  ou  pour  traiter  avec  lui  de 
quelque  affaire,  on  ctoit  feur  de  ne  pas  languir 
dans  une  antichambre  \  aufli-tôt  qu'il  avoit  achève 
de  parler  à  Dieu  dans  la  prière ,  il  àlloit  au  de- 
vant des  hommes,  pour  recevoir  leurs  vifites  & 
pour  les  entendre  ;  il  les  accueilloit  d'une  manière- 
douce  &  çracicufè  ?  &  après  la  converfation,  il  les 
reconduifoit  de  même,  comptant  pour  rien  les  feru- 
puleux  égards  de  cérémonies,  qu'il  n'obferva  ja- 
mais que  dans  les  occafions,  où  il  falloir  garder 
lesufages,  &  foûtenir  par  néceflité  les  droits  de  lac 
pourpre.  Par  tout  ailleurs  oubliant  qu'il  étoit  Car- 
dinal ,  il  ne  fc  fouvenoit  que  de  les  qualités  de 
Chrccien  ,  &  de  Religieux  ,  par  lefquellcs  il  fe 
croïoit  obligé  de  prévenir  tout  le  monde  :  ce  qu'il 
faifoit  cependant  avec  la  proportion  qu  exigeoient 
les  rangs  des  perfonnes  avec  lefqucîles  il-  avoit  à 
faire:  mais  il  avoit  cela  de  rare  &  d'extraordinaire 
pour  un  homme  de  fon  mérite,  &  de  fon  élévation, 
que  n'omettant  rien  de  ce  que  la  bienfeance  de- 
mandoit,  qu'il  rendît  aux  plus  qualifiés,  ilnelaïf- 
foitpas  d'honorer  les  plus  pauvres,  fur-tout  quand 
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il  les  /ça voie  vertueux ,  car  la  vertu  leur  tenoit  lieu 
de  noblciTc  dans  Ton  eftime ,  &  elle  leur  faifoit  trou- 
ver chez  lui  routes  les  marques  de  considération  , 
que  leur  méritoit  leur  reflem blance  au  Verbe  incar- 
ne, dont  il  relJ>ecl:oit  les  livrées  dans  leurs  perfonnes. 

L'obfcurite  de  leur  état  lui  rappeliant  l'idée  de  ce- 
lui ,  dans  lequel  il  avoit  pafle  tant  d'années  tranquil- 
les ,  réveilloit  làns  cette  en  lui  le  déflr  d'y  rentrer  9 
c'eft  le  témoignage  qu'en  a  rendu  le  Cardinal  de 
Savoye  r"  je  lui  ay  oui  dire  de  ùt  propre  bouche ,  c« 
ce  font  les  termes  de  ce  Prince  encore  plus  illuftre 
par  fa  vertu  que  par  fa  naiflance ,  c*  qu'il  fe  fentoit w 
crés-fouvent  une  vivepalfion  de  quitter  fà  pourpre  " 
pour  reprendre  l'habit  de  JéfuïtCi  qu'il  ne  rcfpiroit m 
que  fon  retour  dans  la  Religion,  &  qu'il  necroïoit* 
pas  pouvoirailleurs  mourir  content.  * 

En  effet  tout  éclat  lui  paroilToit  fatal  au  falut ,  & 
il  ne  trouvort  de  la  feurcte  que  dans  un  état  humble 
&  cache.  Ce  fentiment  étoit  fi  profondément  grave 
dans  fon  cœur ,  qu'en  comparaifon  du  Cardinalat 
les  conditions  les  plus  battes  lui  paroiflbient  fouhai- 
lablesv  II  portoit  une  feinte  envie  aux  Artilàns,  qu'il 
voïoit  dans  les  rues,  &  dans  les  boutiques ,  où  leur 
vil  &  laborieux  exercice  les  met  à  l'abri  de  l'oifivetc, 
de  l'orgueil,  &des  autres  vices,  que  la  grandeur  » 
coutume  d'entrainer  avec  elle.  L'innocente  fimpli- 
cité,  attachée  d'ordinaire  à  la  condition  de  ces  bon- 
nes gens,  lui  donnoit  de  l'amour  pour  eux,  &  leur 
pénible  métier  lui  retraçant  celui  >  auquel  le  Fils  du 
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Très-Haut  s'efl:  fi  long-tems  occupe,  luiinfpiroit 
un  certain  refpcd ,  qu'il  ne  fentoit  pas  pour  les 
grands  du  monde,  il  ne  les  diftinguoit  de  ceux-ci 
qu'en  leur  faifant  un  accueil  encore  plus  ouvert , 
qu'en  leur  parlant  avec  plus  de  douceur ^  qu'en 
epoulànt  avec  plus  de  chaleur  leurs  intérêts.  On  là 
vû  fouvent  fe  tenir  de  bout  en  leur  préfence,  &c 
tandis  qu'il  ctoit  dans  cette  poilu re,  les  obliger 
eux-mêmes  à  prendre  des  fieges  -,  ce  qui  lui  arrivoit 
à  1  égard  de  ceux ,  qui  pour  lcurlaflitude  ou  pour 
leur  grand  âge  paroiflbient  avoir  befoin  de  ce  fou- 
lagement. 

Sa  charitable  condekendance  alloit  jufqu'à  les 
aller  trouver  chez  eux,  pour  s'inftruire  de  leurs 
affaires.  Il  en  eût  une  à  recommander  au  Pape  en  fa- 
veur d'un  fimple  Frère  de  la  Compagnie  ;  &  au  lieu 
de  le  faire  venir  en  fon  Palais,  pour  entendre  fes 
raifons,  &  les  faire  en  fuite  valoir,  il  ne  dédaigna 
pas  de  venir  lui-même  au  Collège  plus  d'une  fois 
pour  en  être  pleinement  informé.  De  routes  les  cé- 
rémonies Paitorales,  qu'il  avoit  coutume  de  faire 
aCapouë,  tandis  qu'il  en  étoit  Archevêque,  celle, 
à  laquelle  il  prcnoit  plus  de  plaifir,  ctoit  de  laver 
les  pieds ,  le  Jeudy  faint  à  douze  Pauvres ,  ainfi  que 
l'avoit  pratique  le  Sauveur  en  même  jour,  envers 
un  pareil  nombre  d'Apôtres,  de  leur  donner  en 
'  fuite  à  manger,  &  après  le  repas,  à  la  nourriture 
du  corps  d'ajouter  celle  de  l'ame,  par  une  inftruc- 
tionfamilierc  qu'il  leur  faifoît.Rien  n  etoitplus  tou- 
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çlîaîit  que  de  le  voir  de  même  au  milieu  d'une  trou- 
pe de  petits  Enfans ,  les  eareflant  à  l'exemple  de 
Jefus-Chrift,  leui  témoignant  de  la  tendrefle,  leur 
enfeignant  les  éléments  de  la  Foy  avec  une  patience 
infatigable,  &  leur  donnant  comme  une  merc ,  le 
laicl:  de  la  célcfte  doctrine.  Cétoit  une  tendre  con- 
fblation  pour  lui  de  redevenir  comme  Enfant 
avec  eux,  &  d'apprendre  toujours  davantage,  en  les 
voïant ,  cette  pctkefle  Evangcliquc,  dont  Nôtre- 
Seigneur  a  fait  à  fes  Difciples  une  fi  importante 
leçon.  Il  fut  toujours  affectionne  à  cette  fainte  En- 
fance, qui  fait  le  caractère  d'un  vrai  Chrétien,  Se 
qu'on  peut  dire  avoir  été ,  à  la  lettre ,  celui  de  Bel- 
lârmin  il  en  porta  toute  fà  vie  les  traits  les  plus  fin- 
culicrs,  une  rare  innocence  de  mœurs ,  une  fincerc 
humilité  de  cœur,  &  une  fimplicité  infiniment 
éloignée  de  déguifement  &  d'impofrurc~ 

Pour  être  même  plus  îcmblable  au  Sauveur  &  fc 
revêtir  de  fes  plus  précieufes  livrées,  loin  de  cher-  mê^c!* 
cher  d'être  applaudi  du  monde,  il  en  aima  le  mé- 
pris. On  lui  rendit  fbuvent  de  mauvais  offices  au- 
près des  Papes  -,  la  confiance  qu'avoient  en  lui  les  Vi- 
caires de  Jefus  Chrift,  &  le  libre  accès  qu'il  avoit 
auprès  de  leurs  perfonnes y  lui  donnoit  toute  la  fa- 
cilité imaginable  de  ruiner  les  de/Teins  de  Ces  en- 
vieux, &de  venger  la  réputation  aux  dépens  de  la 
leur:  mais  à  peine  ouvroit-il  la  bouche  pour  fe  juC- 
tifier,  fi  l'intérêt  de  Dieu  ne  l'y  obligeoit,  rullc 
paflion,,  nulle  juftice  apparente,  nulle  remontrance 
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de  Tes  amis ,  ne  lui  perfuada  de  le  faire,  en  portant 
quelque  préjudice  à  fès  Accufateurs  il  rendit  tou- 
jours le  bien  pour  le  mal  \  &  il  ne  s'eft  trouve  per- 
fonne,  qui  fc  foit  plaint  que  le  Cardinal  Bcllarmin, 
quelque  offenfé  qu'il  rut ,  ait  jamais  dit  la  moindre 
parole,  ou  fait  la  moindre  chofe  à  fon  préjudice. 

•  dc  arte  bwc  On  fît  entendre  au  Chef  de  l'Eglife,  que ,  dans  *  un 
P*3**k***  de  fes  Traités  de  dévotion,  il  avoit  mis  une  propo- 
rtion, qui  lui  étoit  finguliere,  &que  nul  bon  Au- 
teur n'avoit  enfeignee  avant  lui.  Cette  propofition 

doSfCp°ah'o  ^to*c  *  1M  ^ ^  doit  être  aux  Pauvres. 

làcctt  1  II  en  fut  averti,  comme  il  alloit  à  l'Audience.  Il 
n  étoit  rien  ni  de  plus  naturel  ni  de  plus  aife,  que 
de  Ce  défendre  auprès  du  fouverain  Pontife ,  &c 
que  de  lui  faire  voir  ou  la  méprife  ou  la  mauvaife 
foy  de  celui,  qui  lui  avoit  mal-à- propos  fufeité  cet- 
te querelle.  Sa  caufe  étoit  la  meilleure  du  monde,  il 
n'avoit  qu  a  expofcr  fon  fcntimcnt  ;  il  étoit  ancien, 
édifiant,  couché  dans  les  écrits  des  faints  Bafilc, 
Ambroifc,  Hiérôme,  Au  guft  in,  Grégoire  le  Grand, 
tous  Docteurs  de  l'Eglife.  Il  étoit  defaint  Bernard, 

*  *ts  quM  mii-&  entre  les  Scolaftiques ,  *  le  Docteur  Angélique 
^Mm^M  Thomas  1  avok  en  termes  exprés.  L  occafion 
S^jnTrwr  ^t0*c  B00*"^***  favorable  \  le  faint  Pcre  lui-même, 
fifrustta*     parut  vouloir  la  lui  donner,  faifant  tomber  le  dif- 

tt^L»*  *  cours  **ur  'c  'ivrc  •  °"  *a  pfOpoftiotl  étoit  contenue  : 
il  fc  tcut  cependant ,  &  ne  ht  pas  fcmblant  de  faire 
attention  au  deflein  du  Pontife.  Mais  comme  on  le 
jprcfTok  dc  ne  pas  négliger  fa  defenfe  :  àe  quel  ufage 

[ eut-elle 
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f  eut-elle  être  >  répondit-il  avec  douceur ,  finon  pour 
accufiry  en  me  défendant ,  un  homme  dont  je  refpetle  le 
taratlére  ?  s'il  m  a  offenfi ,  ccflpour  cela  même  que  je  lui 
yeux  du  bien.  Ht  puis  que  m3 a  t-il  fait ,  dont  je  ne  doive 
être  content}  *  Rien  ne me convient mieux  que  d'être  feu  •  rCrdic  q™=r» 
eftimé  des  bom>nes.  in  Pc?£™ 

Ce  filencc  héroïque,  qu'il  avoir  appris  du  grand  »rco  ct^n,f^ 
Maître  de  l'humilité,  de  la  bouche  duquel  ics  plutiT 
noires  calomnies  ne  purenr  arracher  la  moindre  pa- 
role dans  le  rems  de  fa  Paflïon,  ce  filencc,  dis-jc ,  JSJ*E& 
ctoit  tourc  fa  réponfc  dans  les  outrages  qu'on  lui 
faifoit.  S'étant  trouve  dans  une  difputc publique,  & 
aïanc  modeftement  fait  figne  de  finir  à  un  Docteur , 
qui  fàtiguoic  laflcmblée. par  des  arguments  longs 
&  inutiles ,  aufqucls  le  Répondant  avoit  plufieurs 
fois  fatisfait ,  cet  homme  d'Ecole  oubliant  ce  qu'il 
étoit,  &  ce  qu'etoit  le  Cardinal,  s'emporta  contre 
lui  d'une  manière  infolcnte,  jufqiri  lui  dire  en  face: 
^ue  je  ne  puiffe  jamais  vous  voir  Tape!  Toute  la  com- 

[>agnie  en  fut  indignée,  &  fur-tout  le  Cardinal  Mel- 
ino  Vicaire  de  Sa  Sainteté,  qui  ctoit  prêtent:  Bel- 
larmin  (cul  n'en  fut  nullement  ému,  il  en  fourit, 
&  s'adrcfTant  agréablement  au  Cardinal,  qu'il  vit 
dans  une  extrême  colère,  &  fur  le  point  de  jetter 
l'infolent  dans  un  cachot:  fi  je  fuis  Tape ,  dit-il,  il 
fera  ajfe^  puni  de  fin  imprécation ,  car  il  faudra ,  qu'il 
devienne  aveugle  pour  ne  me  pas  voir.  Le  mot  pour 
rire  valut  pour  cette  fois  le  pardon  au  Docteur  : 
niais  comme  il  avoit  plus  de  hardiefTc  que  de  doc^ 
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trine  &  de  bonfens,  la  prifon  ne  lui  fut  que  différée; 
car  peu  de  tems  après  aïant  perdu  le  rcfpecl:  aux  Au- 
diteurs de  la  Rote ,  dans  un  mauvais  libelle,  il  y  fut 
confiné  fans  rcmiilion;  ôc  ce  fut-là,  qu'implorant 
le  fecours  de  Bcllarmin ,  pour  obtenir  quelque  mo- 
dération de  la  Sentence  portée  contre  lui,  il  en  ex- 
périmenta encore  les  Bontés  le  faint  homme  ne 
s'étant  fouvenu  de  l'injure  qu'il  en  avoit  reçue  ,  que 
pour  lui  faire  reflentir  plus  charitablement  les  effets 
de  fa  protedion. 

Le  fervitcur  de  Dieu  en  ufoit  ainfi  dans  toutes  les 
occalions,  où  il  n  ctoit  question  que  de  fon  honneur 
pArticulier  -,  &  la  Providence,  pour  le  perfection- 
ner toujours  davantage,  Jui  en  fourniflbit  d'affez 
fréquentes.  Il  y  avoit  un  certain  Cardinal,  qui  s'op- 
pofoità  lui  dans  tous  les  Confiftoircs,  &  qui  fem- 
ùloit  faire  une  profcfîion  ouverte  de  combattre  fes 
fentiments  en  toute  rencontre,  fans  que  Bellarmin 
fit  aucune  infhncc  pour  les  foûtenir,  &  pour  d'e- 
truire  ceux  du  Concurrent,  qu'il  trouvoit  toujours 
en  fon  chemin  ;  les  principaux  du  facre  Collège  en 
turent  d'autant  plus  fùrpris,  qu'ils  fçavoient  la  capa- 
cité de  Bellarmin  beaucoup  fuperieure  à  celle  de 
•  CkL  Bafaio.  l'autre  ;  *  un  d'entre  eux  s'en  plaignit  à  lui  plus 
d'une  fois,  il  l'aceufa  de  timidité,  il  lui  dit  que 
fon  exceflive  moJeitie  lui  faifoit  tortj  &  le  voïant 
toujours  dans  les  mêmes  difpofitions ,  il  preffa  le 
Pere  Vitellefchi,  qui  gouvcrnojt  alors  la  Province 
Romaine  >  &  qu'on  içavoit  être  tout  puiffant  fur 


Digitized  by  Google 


BELLARMIN.  Liv.  VI.  '  '499 
l'efprit  de  Bellarmin,  de  l'engager  à  répondre ,  &à 
ne  pas fc  Jaiilcr  fouler  aux  pieds,  le  Pere  le  fit,  cv  lui 
remontra  "  qu'il  y  alloic  de  la  réputation  j  qu'elle  "  - 
étoit  néceflaire  à  toute  lTglife,  à  laquelle  il  devien- " 
droit  inutile ,  s'il  laiflbit  croire,  en  demeurant  fans  "      ,.  . 

¥ ,.1  /     .1/  t  a   t    r  •  f  '      te   *Vj1piujb  un- 

ique, qu  il  ctoit  déchu  de  ion  ancien  mente,"  u..o  dl  carità, 

&  que  fes  armes  étoient  ufées.  »  •  Pere  Mut*,  ré-  £[01^ la 

pondit  le  Cardinal ,  avec  fi  bonté  ordinaire ,  il  vaut 

mieux  un  feu  de  charité  que  beaucoup  de  réputation. 

Le  faint  ami  lui  faifant  inftanec,  &  lui  témoignant, 

que  fon  intention  n'étoit  pas  que  fa  Seigneurie  IlluÊ- 

triflime  fc  défendit  au  dépens  de  la  charité  :  cela  e(l 

trop  dangereux  y  répliqua  Bellarmin,  je  fuis  réfiln 

de  ne  jamais  changer.   Le  Cardinal  qui  avoit  fait 

agir  le  Pere  Vitclleichi ,  aïant  fçeu  de  lui  cette  rc- 

ponfc  chrétienne,  en  fut  charmé,  &  s  écria  plein 

d'admiration:  *  ah!  voila  une  Vhilofophie  que  nous  fça-  '^^J^l' 

yons  bien  peu  nous  autres  , 13  que  nous  pratiquons  encore  mco  d*  noi  dui 

iutcfa  .  c  meno  , 

moins.  pratricata.*wf/ 

Cette  même  réponfe  fut  rapportée  au  Cardinal ,  ^m-fei. «• 
avec  lequel  il  avoit  à  faire,  &  il  la  traita  d'une  pieufe 
politique.  Cétoit  effectivement  dans  le  faint  hom- 
me une  fageffe,  non  pas  celle  du  fiéclc,  réprouvée  de 
Jefus-Chrilr:  mais  celle  dont  Jefus-Chrift  même  à 
donné  de  fi  hautes  leçons  dans  fon  Evangile,  &  de 
fi  admirables  exemples  dans  toute  fa  vie.  Comme 
elle  confille  principalement  dans  le  mépris  de  la 
failfle  gloire  du  monde,  &  qu'elle  en  facrifîe  les 
vains  égards  aux  intérêts  de  la  charité,  Bellarmin 
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anime  de  fon  efpric  auroic  compté  pour  rien  la  ma- 
nière défobligeante ,  dont  un  homme  de  cette  con- 
fédération en  ufoic  avec  lui,  fi  le  bruit,  qui  com- 
mençait à  fe  répandre  de  leur  peu  d'intelligence,  ne 
lui  eût  fait  appréhender  du  fcandalc.  Pourl'empé- 
cher,  le  parti  qu'il  prit,  ne  fut  pas  de  refifter  en  fa* 
ce  à  ce  célèbre  adverfaire,  &  de  prendre  l'afcen- 
dant  fur  lui,  comme  il  auroit  pu  aifément  le  faira 
pat  la  fuperiorité  de  fon  fçavoir  :  mais  de  lui  céder 
encore  avec  plus  dccondefccndancc ,  de  lui  témoi- 
gner toujours  plusd'eftime,&  en  lui  prenant  la  main 
quand  il  fc  trouvoit  avec  lui,  de  lui  demander  fon 
amitié.  Cclt ain(i que  l'humble  ferviteur  de  Dieu 
dclarmoit  ceux,  qui  lui  étoient  les  plus  oppofés  6c 

Su'il  les  obligeoit  d'avouer,  que  rien  ne  pouvoit  ré- 
fter  aux  charmes  de  fon  admirable  charité. 
On  fc  rendoit  d'autant  plus  volontiers  à  celle  du 
faint  Cardinal ,  qu'on  étoit  fort  perfuadé ,  que  s'il 
cedoit,  ce  n'étoit  nullement  par  impuiifancc  de 
l'emporter,  &cm'il  ne  sabaiflbit  devant  les  hom- 
mes, que  pour  être  plus  grand  devant  Dieu.  L'cx- 
perience  avoit  fait  voir,  qu'il  ne  molifloit  ainfi, 
que  quand  il  sagilToit  de  fa  perfonne  :  qu'il  n'en 
étoit  pas  de  même,  quand  il  falloir  appuïcr  le  droit 
des  foiblcs ,.  ou  foûtenir  ceux  de  l'Eglife  ;  c'étoit 
tout  un  autre  homme  en  ces  rencontres  s  revêtu  de 
la  vertu,  denhaut,  il  agilfoit  alors  avec  vigueur  & 
parloit  avec  hardielTe.  On  l'a  vil,  lui  qui  étoiêua 
tics  hommes  des  plus  modeftes  &  des  plus  rcfcrvés. 
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de  Ton  ficelé,  maintenir  courageufement  un  Re- 
ligieux dans  la  poflfeflion  d'une  grâce ,  qu'un  Car- 
dinal lui  conteftoit.  On  l'a  admire  plus  d'une  fois 
prendre  un  air  d'intrépidité  &  s'élever  au  demis 
des  Puiflances  féculiercs,  qu'il  honoroic  par  touc 
ailleurs,  quand  allant  au-de-li  de  leurs  bornes, 
elles  entreprenoient  de  porter  la  main  àl'encenfoir, 
ou  de  violer  les  immunités  Ecclefiaftiques.  On  Ce  fou- 
vient  de  la  confiance  avec  laquelle  il  maintint  l'hon- 
neur &  les  droits  de  Ja  Pourpre  à  Regard  du  Vicc- 
roy  de  Naples,  quelque  confédération  qu'il  eût 
pour  lui ,  de  la  réponfe  intrépide  qu'il  fît  au  Duc 
de  Lémos ,  &  du-fàng  froid  avec  lequel  il  reçût  les 
menaces  que  lui  fit  le  fier  Caflillan.  Pcrfonnc  ne 
fçajt  moins  ni  ramper  ni  plier  qu'un  homme  hum- 
ble quand  il  s'agit  des  intérêts  de  Jcfus-Chriit,  ou 
de  la,  gloire  de  fon  Epoufo. 

Latendreïïe  qu'il  avoit  pour  l'Eclifc  s'étendok 

'    '     \  r  i  •  •  î  Son  amour  &  fa 

généralement  lur  toutes  les  parties ,  qui  la  compo-  coofidéiatioa 
fent.  Ilconfcrva,  tout  le  tems  qu'il  fut  Cardinal ,  JJJ^.5cTB^|fc 
une  efpéce  de  vénération  Religieufc  pour  le  fouve- 
rain  Pontife,  qui  en  cft  le  Chef,  il  avoit  coutume 
de  dire,  depuis  qu'il  fut  tiré  de  la  Compagnie  par 
un  ordre  exprés  de  Sa  Sainteté,  qu'il  n'avoit  fait 
ue  changer,  de  Supérieur,-  que  celui,  qui  l'etok 
e  toute  ï'Eglifc,  étok  devenu  le  fîcn  particulier-, 
&  qu'il  fc  croïoit  d'autant  plus  obligé  de  lui  obéir, 
ue  la  Compagnie  elle-même  fait  une  profciïion 
guliére  de  lui  rendre  obé'ùTancc.  Ce  lentimcnc 
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fut  la  régie  de  la  conduite  à  l'égard  de  tous  les  Papes, 
fous  le  Pontificat  defquels  il  fc  trouva  j  il  ne  diftin- 
gua  jamais  leur  volonté  de  celle  de  Dieu  -,  &  dés 
qu'elle  lui  étoit  intimée,  rien  au  monde  n'etoit  ca- 
pable d'en  arrêter  un  moment  l'exécution.  Ce  fut 
pour  l'accomplir  qu'il  facrifla  l'Archevêché ,  les  re- 
venus ,  &:  le  repos  de  Capouc.  Quand  il  fut  à  Rome, 
il  ne  feroit  pas  allé  à  une  journée  de  la  Ville,  fans 
leur  en  demander  la  permiflion  ;  s'il  difoit  fon  avis 
en  leur  prefence,  c'étoit,  comme  on  l'a  remarque 
plus  d'une  fois,  en  peu  de  paroles,  fans inftanec , 
&  fans  réplique i  &  fil'interét  de  la  Religion,  ou 
de  la  charité  demandoit  qu'il  donnât  plus  d'éten- 
due à  l'explication  d'une  affaire,  il  relervoit  à  un 
entretien  particulier,  ce  que  le  rcfpcct  l'empcchoit 
d'expofer  plus  au  long  dans  un  Confiftoirc. 

Il  fçavoit  accorder  avec  cette  retenue  la  liberté 
de  fon  zélcj  &  fi  le  refpeft  lui  ferma  fouvent  la 
bouche  dans  les  affemblées  publiques:  la  fînecrite 
la  lui  ouvrit  aufïi  dans  les  conférences  fecrettes , 
toutes  les  fois  que  fon  devoir  l'engageoit  à  y  parler 
avec  franchife  j  &  il  ne  lui  arriva  jamais ,  ce  qui  cft 
afTez  commun  dans  les  Cours ,  par  des  raifons  d'in- 
tercts ,  de  diffimuler  a  un  Pape  une  vérité,  qu  il  lui 
importoix  de  fçavoir  pour  le  gouvernement  de 
l'Eglife. 

Il  honoroit  les  Cardinaux  &  les  Prélats  comme 
les  Princes  de  la  Monarchie  fpirituellc,-  &  quelque 
élevé  qu'il  fût  au  deflus  de  la  plupart  d'eux  par 
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fon  éminent  fçavoir,  bien  loin  de  fe  prévaloir  de 
cet  avantage,  dont  ils  convenoient  tous,  il  paroif* 
foit  en  leur  préfence  avec  la  modeftie  d'un  Reli- 
gieux i  fans  y  faire  jamais  la  moindre  oftentation  de 
fa  doctrine ,  qu'il  tenoit  dans  l'obfcuritc ,  tandis  que 
la  caufedcDieu  ne  l'obJigeoit  pas  de  la  produire. 
Quelque  profeflion  qu'ils  fiflent  la  plupart  de  fc 
confidérer  comme  fes  Difciples  ,  il  les  regardoic 
comme  Tes  Maîtres,-  en  cette  qualité  ils  lui  paroif- 
foient  refpectables ,  jufques  dans  leurs  défauts ,  qu'il 
exeufoit  autant  qu'il  lui  étoit  poflible,  &  fur  les- 
quels, s'ils  étoient  légers  ou  douteux,  il  ne  fe 
croïoit  permis ,  ni  de  les  juger  ni  de  les  condam- 
ner. 

Ce  que  jay  rapporte  de  fa  conduite  avec  le  Cierge 
de  Capouë  eft  une  preuve  invincible  de  l'affe&ion 
fincére,  qu'il  avoit  pour  les  Ecclefïaftiques,  avec 
lefquels  il  étoit  lié  en  Jefus-Chrift  par  la  partici- 
pation de  fon  Sacerdoce.  Il  avoit  la  même  inclina- 
tion pour  toutes  les  perfonnes  Religicufes  &  on 
lui  doit  rendre  cette  juftice,  qu'il  en  fut  conftam- 
ment  le  Protecteur. 

Son  cœur  étoit  fur-tout  à  la  Compagnie  de  Tesus  ,  s? 
qui  i'avoit  porte  dans  Ion  lein ,  &  1  on  peut  dire  h  Compagnit 
qu'à  mefure  qu'il  avançoit  en  âge,  il  devenoit  toû-  dc  Js,u* 
jours  plus  tendre  envers  elle.  Les  dignités  de  l'Egli- 
fc ,  où  il  fut  élevé  malgré  lui,  ne  lui  parurent  fuj*. 
portables,  qu'autant  qu'elles  le  mirent  en  état  de 
lervir  plus  efficacement  l'Eglife  &  la  Compagnie 
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fa  chère  Mere  car  c'efl;  ainfi  qu'il  avoir  coutume 
de  la  nommer. 

Aïant  atteint  l'âge  de  foixante  &  dix-huit  ans, 
arlant  d'elle  au  Cardinal  Sforcc  dans  l'Epitre  de 


art  de  bien  mourir.  *  Il  y  a  foixante  ans,  lui  dit-il, 
lo.  fimmMtrtfi.  qu'elle  efl:  ma  trés-alîe€tion née  Mere  ;  &  dans  Ton 
bgiemodcBdL0  Teftament,  apportant  Ja  raifon  pour  laquelle  il  ne 
-détermine  rien  fur  la  quantité  de  prières ,  qu'il  iou- 
haire  qu'on  offre  à  Dieu  pour  le  repos  de  Ion  amc, 
•  ctrù  [c'»nm*  c'eft ,  marque-t-il  expreffément ,  que  je  fuis  trop 
éefutHtMm  hu,e  .pcrfuaclc  de  la  charité,  que  ma  chcre  Mere  a  pour 
tMtemmsrrhme*.  moy ,  pour  douter  qu  elle  doive  me  rendre  Jibcra- 

Elevé  entre  fes  bras,  il  y  voulut  mourir;  c'eft  mê- 
me lui  faire  jufticc,  que  d'avouer  qu'il  ne  cefl'a  ja- 
mais d'y  vivre,- l'inclination  qu'il  avoit  pour  elle, 
étoit  comme  un  certain  poids ,  qui  l'y  portoit  in- 
cefTammcnt.  Il  avoit  fait  choix  d'un  Hôtel  fi  voifin 
d'une  de  nos  Maifons ,  qu'il  fembloit  n'y  avoir  nulle 
feparation;  au  moins  ne  l'cmpcchoit-elle  pas  de  s  y 
trouver  en  efprit,  avec  les  autres  Jcfuïtes,  pour 
aflifter,  au  fon  de  la  cloche,  qu'il  entendoit  aifé- 
m  v  ment,  à  tous  leurs  exercices,  s'en  acquitant  avec 

autant  de  fidélité,  que  quand  il  étoit  parmi  eux. 
Il  les  vifitoit  lui-même  trés-fouvent  -,  &  toute  fa 
confolation  étoit  d'aller  de  tems  en  tems,  à  leur 
lécréation ,  paflcr  en  entretiens  fpiritucls  les  heures 
qu  il  pouvoir  dérober  à  fes  emplois  &  aux  fonctions 
publiques.  Quand  il  fut  à  Capouè",  il  n'eut  point 

de 
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clc  plaifir.  plus  fenfible,  que  d'en  avoir  quelques- 
uns  dans  Ion  Palais,  il  fongea  même  tout  de  bon 
à  leur  fonder  un  Collège  dans  (a  Ville  Archicpifco- 
pale  :  il  prit  pour  cela  la  penfée  de  leur  abandonner 
une  Abbaye  de  mille  écus  de  rente ,  s'y  réfervanc 
une  Chapelle,  un  jardin  &  une  chambre,  afin  d'y 
pouvoir  être  de  tems  en  tems ,  tout  familièrement 
avec  eux ,  &  s'il  ne  put  y  faire  confentir  le  faint  Pon- 
tife, il  fc  confola  par  l'cfpérance  de  trouver  quel- 
que occafion  plus  favorable  à  fon  deflein.  En  atten- 
dant il  faifoit  de  fa  maifon  comme  un  Collège ,  où 
il  raflfembloit  autant  qu'il  pouvoit  de  Jéfuïtes,  pouf 
en  faire  les  Millionnaires. 

Le  tems  le  plus  doux  pour  lui ,  étoit  celui ,  auquel 
les  Novices ,  félon  l'ufage  de  la  Compagnie,  font 
leur  pèlerinage  ;  il  accueilloit  ces  Anges  de  la  terre, 
comme  autrefois  Abraham  les  Anges  du  Ciel:  il 
leur  rendoit  lui-même  les  fervices  les  plus  bas,  ja- 
loux qu'aucun  autre  que  lui  fe  mêlât  d'exercer  en- 
vers eux  ces  offices  de  la  plus  humble  charité.  Il 
fembloit  revivre  tous  les  mois  de  Septembre  qu'il 
venoit  pafTer  dans  leur  Noviciat,  quand  il  fut  de 
retour  à  Rome  ;  &  quelque  appliqué  qu'il  y  fut  jour 
&  nuit  à  l'Oraifon ,  on  lui  remarquoit  alors  un  meil- 
leur ^Hage  qu'à  l'ordinaire,  &upairde  fante,  que 
lui  donnoit  la  tranquille  douceur  qu'il  goûtoit  en 
ce  faint  lieu.  Je  fuis  content ,  difoit-il,  quand  je 
fuis  avec  mes  Frères  ,•  il  n'appelloit  pas  les  Jéfuïtes 
autrement,  &  il  vouloit  en  être  traité  de  même. 

S  s  s 
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Il  fie  une  fois  une  querelle  obligeance  à  un  d'entre 
.j*frj»/ff»f«»4ea**  qui  lui  avoic  écrie  avec  les  cérémonies  refpeo. 
^^  '^^tueufes,  qu'on  obferve  avec  un  Cardinal.  Vous  me 

i faites  de  la  peine,  mon  Révérend  Pcre,  lui  dic-il 
r^™f*t!m  d&ns  (a  réponfe,  d'en  ufer  ainji  avec  moy ,  comme  avec 
EZo  enim  n°n  mi-  un  étranz^r .  1$  non  pas  comme  avec  un  de  vos  Frères  ; 
mtos&FMùs  sit.joye^  perjuaie ,  je  vous  J lippue ,  que  je  ne  jais  pas  moins 
^purtJïm*ztr§*  de  cas  ds  mes  Frères  les  Enfans  de  la  Compagnie  de  JES{JS> 

fKMMfM/à»  depuis  que  fay  la  Pourpre .  que  quand  j'étots  revêtu  de 
rem,  tU»mgr*m    i     .  l,  .  J  /     ^    \  r  r    A    C-r-    lu  < 

veflem  parure.  Leur  habit.  En  eliet  lorlqu  il  railoit  I  honneur  a  ces 
fticb."  sl5.h jiru!  Pcres  de  leur  écrire,  la  foufeription  de  fa  lettre  étoit: 
h  _      Vôtre  Frère  &  Serviteur  cri  Tefus-Chrilt,  Bellarmin^ 

V.  R.  Ftatcllo  f  ,  rJ  *  s  . 

efcmoincUrUlo  Mais  s'il  houoroit  ainhçeux,  qui  fidèles  a  leur 
fiinte  vocation  ,  perfévéroient  dans  la  Compagnie, 
il  avoit  un  profond  mépris  pour  les  autres  ,  que 
leur  infidélité  en  faifoit  lortir,  il  les  regardoït  avec 
indignation ,  comme  des  ingrats  &  des  Enfans  mal- 
nés  ,  qui  après  avoir  été  élevés ,  nourris ,  &  formes 
par  leur  Mère,  l'abandonnoîcnt ,  où  s'arrachant 
violemment  de  les  bras,  ou  l'obligeant  elle-même 
par  leur  mauvaife  conduite  de  les  retrancher  de 
fon  corps.  Il  avoit  une  cfpcce  d'horreur  de  ces  for- 
tes de  gens  i  il  ne  pouvoit  les  regarder  ;  &  quelque 
habileté  qu'ils  euifcnt,  ou  quelque  inftance  qu'il 
Jui  fiifent,  il  ne  put  jamais  fe  réloudre,  ni  deh  re- 
cevoir, ni  d'en  emploïer  aucun  dans  la  maifon. 

Un  Gentil-homme  Milanois ,  qui  aïant  deux  Fils 
Jéfuïtes,  s'intereflbit  beaucoup  pour  leur  Ordre, 
s'avila  un  jour  de  lui  écrire,  qu'un  bruit  couroir,  qu'il 
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avoit  fongé  autre  fois  à  quitter  la  Compagnie,  pour 
fc  retirer  dans  une  Religion  plus  auftere,  répondez- 
lui  ,  dit  le  Cardinal  à  fon  Secrétaire,  que  fétois  Jc/uïte 
ayant  que  cet  Ordre  fongedt  à  fe  réformer  3  qu'appelle 
de  Dieu  dans  la  Compagnie  de  JESUS,  je  me  fuis 
toujours  trouvé  trés-parfaitement  de  ma  vocation  ,  t*> 
qu'il  ne  m'efl  jamais  venu  dans  l'ejprit  de  la  changer  en 
quelque  autre  que  ce  puiffe  être.  Cette  lettre  le  toucha 
à  l'endroit  le  plus  vif  &  le  plus  tendre  de  fon  ccrur  ; 
il  eût  de  la  peine  qu'on  doutât  de  fon  attachement 
à  la  Compagnie.  Il  l'avoit  toujours  cftimétrés-iaintc, 
&il  fçavoit  par  expérience  qu'on  y  a  tous  les  moïens 
de  pratiquer  la  plus  haute  perfection  ;  &  que  l'ufa- 
ge  des  pénitences ,  fans  y  être  ordonné  par  la  Régie, 
y  eft  aufli  commun ,  que  .dans  toute  autre  Com- 
munauté ,  où  ces  fortes  de  rigueurs  font  preferites  ; 
qu'ainfi  un  Jéfuïte  n'a  que  faire  d'en  aller  chercher 
ailleurs  que  dans  la  Compagnie. 

Il  étoit  bien  éloigné  de  penfer  à  la  quitter,  lui 
que  le  feul  commandement  du  fouverain  Pontife  en 
avoit  tiré  de  vive  force  -y  qui  defira  toute  fa  vie  d'y 
retourner  >  &  qui  en  confeilloit  l'entrée  à  ceux  qu'il 
voïoit  capables  d'y  devenir  de  dignes  inftrumcnts 
de  la  gloire  de  Dieu.  Il  étoit  à  l'extrémité  tout  préc 
de  partir  pour  l'autre  vie ,  lorfqu'un  jeune  homme 
de  qualité  rarut  aux  pieds  de  fon  lit ,  il  étoit  de  la 
connoifTance,  &il  l'avoit  tendrement  aimé  àcaule 
de  fon  innocence  &  de  Ces  mœurs  Angéliques 
il  le  regarda  avec  un  foûrire  gracieux  s  hé  bien  que 
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JLi^Ufciï!îTWW  laiftray-je  dans  monTeflament  :  lui  die -il,  *  ;'r 
Tcftamcnto?Doo  n  ay  rien  de  meilleur  à  vous  laiffer  que  la  Compagnie 
que(b?STbftip     JE  SU S\  aUe\  vous  y  confacrer  au  fervice  de  No- 
*' tf"  tre-Sehneur.  Il  lui  arriva  quelque  autre  chofe  de. 

vinoScrui^ionella     .        «î>  *     .  I 

tomp^iua.  plus  furprenant  a  1  égard  d'un  jeune  Anglois,  auquel 
il  donnoit  la  confirmation;  lui  aïant  demandé  fort 
nom,  &:  aïant  appris  de  fa  bouche  qu'il  sappeiloit 
Robert  comme  lui,  après  lui  avoir  fait  fonction 
ûinte,  il  fe  pancha  fur  fa  tête  &  la  bai  far  puis  le 
fàifant  venir  à  lui,  la  cérémonie  étant  achevées 
je  vous  ay  donné  un  baifer  mon  cher  Enfant,  lui  dit-il 
au  lieu  du  foujfet  y  qui  fe  donne  d'ordinaire,  *  le  change- 
*  Rmfcirà  pro-  tntnt-  vous  profitera.  Ce  que  prononça  le  iamr  hom- 

firrceoic  a  «m-  me  d'un  cfprit  prophétique  y  s'accomplit  à  l'heure 
nicme,  car  l'Anglois,  qui  n'avoit  nulle  penfée  de 
fe  faire  Religieux ,  fe  fentit  tout-à-coup  fortement; 
infpirc  d'entrer  dans  la  Compagnie,  où  il  à  vécu» 
faintement,  n'aïanr  jamais  doute  qu'il  ne  fût  rede- 
vable de  fa  vocation  au  faint  Cardinal,  &  que  le 
fàint  Efprit,  qu'il  conferoit  dans  le  Sacrement  ,, 
n'eût  exauce  les  voeux  qu'il  fit  alors  en  fa  faveur. 

Mais  rien  ne  marque  plus  l'amour-  qu'il  avoifc 
pour  la.  Compagnie,  que  la  fenfibilité,  avec  la- 
quelle il  recevoir  les  nouvelles  defes  proiperitcs  & 
de  les  difgraces ,  que  les  prières  ardentes  qu'il  ofFroit. 
au  Ciel,  pour  en  faire  defeendre  les  bénédictions  ; 
fur  elle;  que  l'attention  qu'il  apportoic^t  ce  qu'on, 
n  y  fourfat  jamais  ni  d  opinions  nouvelles  dans, 
le*  Ecoles,  ni  de  relâchement  dans  les  moeurs 
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jugeant  également  fatal  à  ce  grand  corps ,  deftinc 
par  la  Providence  à  inftruire  &  à  édifier  les  Peuples, 
d  avoir  ou  une  doctrine-  ou  une  conduite  fufpcctc. 

La  haute  cftime ,  &  la  vive  reconnoiflance,  donc 
il  ctoir  pénétre  pour  faint  Ignace,  lui  infpiroir  cette 
fainte  lollicitude,  pour  le  maintien  du  bon  ordre 
dans  fa  Compagnie.  Il  étoit  infiniment  fenfiblc- 
à  tout  ce  qui  avoit  du  rapport  a  ce  grand  faint  -t 
&  il  ne  perdoit  aucune  occaïîon  de  témoigner 
l'eftime  extraordinaire  r  qu  il  avoit  de  fes  admi- 
rables vertus.  C  croît  la  coutume  à  Rome  chez 
ks  Jéfuïtes ■,  avant  la  Canonization  de  leur  faint 
Fondateur,  de  s'aflemblcr  à  fon  fcpulcre,  le  jour 
de  fa  mort,  pour  y  honorer  fa  memoire  ,  &  y 
rcnouvellcr  fur  fes  cendres  r  l'tfprit  de  zé!c 
de  ferveur,  quil  leur  avoit  communiqué  pen- 
dant C\  vie.  Un  deux  faifoit  l'Eloge  du  faint-,  Bel-, 
larmin  defira  de  le  faire  l'an  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix-neuf.  Le  Cardinal  Baronius  voulut  être 
de  la  cérémonie,  quoi  quelle  ne  fût  que  pour  les 
Enfants  d'Ignace;  &  il  y  fut  fi  touché  &  fi  perfuadé 
par  le  difeours  éloquent ,  dans  lequel  Bcllarmin 
montra,  qu'il  ne  manquoir  rien  à  I  Iiluftre  mort, 
de  ce  qui  ctoit  néceifairc ,  pour  être  mis  au  nom- 
bre des  faints,  qu'à  Imitant  men  t  il  (è  profterna 
fur  fon  tombeau  ,  baifa  plusieurs  fois  la  terre,  qui 
co.ivioir  fon  corps;  &  aiant  prs  le  Tableau  du 
faint,  il  1  attacha  lui-même  au  haut  de  fon  fépul- 
cre,  &  s  étant  mis  à  genoux  devant  lui  a\  ec  fon  amir 
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anima  les  Jéfuïtes,  qui  fondoient  en  larmes  à  ce 
fpettaclc,  à  révérer  leur  Pere  avec  plus  de  liberté, 
après  l  exemple  que  leur  en  donnèrent  ces  deux 
grands  Cardinaux. 

Bellarmm  ne  trouvoit  rien  que  d  éminent  dans, 
faint  Ignace;  il  ne  pouvoit  fur-tout  le  lallcr  ni 
d  admirer,  ni  de  louer  fa  profonde  fagefle,  &  les 
lumières  furnaturellcs,  que  Dieu  y  avoir  ajoutées: 
il  les  voïoit.avcc  un  Religieux  ctonnement,  & 
une  fenfible  confolation  de  fon  ame,  répandues 
dans  le  plan  de  fon  inftitut,  dans  les  moïens  quil 
a  pris  pour  en  foûtenir  l'édifice,  dans  les  Règlements 
qu  il  a  laiflés  à  fes  Enfants,  &  fur-tout  dans  l'ad- 
mirable lettre  quil  écrivit  aux  Pères  de  Portugal, 
pour  les  animer  à  la  parfaite  obéiflance.  Ce  rut 
juftement  cette  excellente  &  divine  Fpître,  fi  jofe 
ainfi  m  expliquer,  contre  laquelle  ofa  s'élever  un 
certain  Vincent  Angevin.  Il  avoir  de  la  vivacité, 
quelque  érudition,  beaucoup  de  hardieffe  ,  &  très- 
peu  de  bon  lens;  c'étoit  un  efprit  inquiet,  intri- 
guant, brouillon,  fçachant  cependant  fc  contre- 
faire, pour  un  tems,  afin  de  venit  à  bout  de  fes 
dclfeins.  Il  le  fit  alfez  bien  ,  pour  être  reçu  parmi 
les  Jéfuïtes  :  mais  non  pas  affez  conftamment  pour 
y  demeurer.  Cét  homme  avoir ,  comme  les  autres 
de  la  compagnie ,  oui  lire  &  leu  trés-fouvent  la  fa- 
meufe  lettre ,  dont  je  parle  :  mais  feul  n'y  aïant 
rien  vû  dè  la  fage  &  de  la  haute  petfe&ion,  qu'elle 
contient ,  il  s'étoit  imaginé  d  y  voir  des  erreursfié- 
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judiciablcs  à  la  Foy  &  aux  bonnes  mœurs.  Il  en  dref- 
fa  un  ample  mémoire»  quil  prit  bien  la  peine  d« 
porter  lui-même  à  Rome   il  eut  le  front  d'y  aller 
aceufer  fon  Perc ,  &  de  fe  porter,  pour  dénoncia- 
teur de  fa  lettre  de  l'obéïnance.  Il  n'eft  pas  furpre- 
nant  qu'un  homme  du  caractère  dont  il  ctpit,  fût 
capable  d'une  pareille  entreprife  &  d'une  dénon- 
ciation suffi  extravagante  qu'étoit  celle-là  :  mais  ce 
qui  doit  étrangement  furprendre,  c'eft  qu'elle  ait 
trouve ,  linon  des  fauteurs,  au  moins  des  gens  affez 
patients,  pour  l'examiner  dans  les  formes,  &  alfez 
crédules  pour  Ce  laiffer  perfuader  par  l'impofteur , 
que  cette  lettre,  qu'on  vantoit  Ci  fort,  pourroit  bien 
mériter  quelque  cenfurc.  La  dénonciation  fut  reçue' 
dans  les  Tribunaux,  le  Dénonciateur  y  fut  écouté-, 
on  y  leut  fes  remarques  }  &  quoique  ce  fuffent  les 
mêmes ,  que  des  Hérétiques  avoient  déjà  faites  au- 
trefois ,  &  qu'elles  euffent  dés-lors  pafle  pour  im- 
pertinentes chez  tous  les  vrais  Catholiques  ;  relevées 
cependant  &  remifes  fur  le  bureau  par  Vincent,  elles 
parurent  fous  un  nouveau  jour ,  qui  leur  lit  perdre, 
pour  un  tems ,  ce  qu'elles  avoient  de  ridicule. 
Quelque  afleurance  qu/eût  Bellarmin ,  qu'elles  fe  fc- 
roient  bien-tôt  connoître,  telles  qu'elles  étoient,ôc 
que  le  perfonnage ,  cjui  les  avoit  fabriquées ,  ne  tar- 
deroit  guéres  à  fe  décrier,'  lui-même,  il  ne  crût  pas 
dans  une  affaire  où  il  s'agifToit  de  l'honneur  du  faint 
Fondateur,  &de  la  gloire  de  fon  ouvrage,  devoir 
fe  repofer  de  l'un  &  de  l'autre  fur  le  mauvais  génie , 
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de  celui ,  qui  les  attaquoir.  Il  entreprit  vigoureufe- 
ment  leur  défenfe-,  &  aïant  montré  d'abord  que 
faint  Ignace  ctoit  l'homme  du  monde  le  moins  CuC- 
ped  en  matière  de  doctrine  &  de  bon  fens ,  il  fie 
voir  en  particulier,  que  fa  lettre  de  l'obcïflance, 
étoit  le  chef-dœuvre  de  la  fpiritualité  la  plus  hamc 
&.en  même  tems  la  plus  fenfée.;  que  c'etoit  un  pré- 
cis fidèle  de  ce  que  Jefus-Chrift  lui-même  a  enfei- 
gne  dans  l'Evangile  au  fujet  de  la  foumiflion  qu'on 
doit  rendre  aux  Supérieurs  revêtus  de  Ton  authorité; 
&  que  le  faint,  en  l'écrivant,  s'étoit parfaitement 
conformé  aux  fentiments  des  Pères ,  des  Docteurs , 
des  Maîtres  de  la  vie  fpirituellc  les  plus  cftimés  & 
les  plus  révérés  de  l'Eglife.  Ccft  ce  qu'il  développa 
&  prouva  clairement  dans  trois  invincibles  Traites 
qu'il  produifit  -,  &  qui  ne  furent  pas  plutôt  leus  par 
les  Examinateurs ,  que  la  icene  changea  incontinent, 
que  l'Accufateur  devint  le  coupable,  &  que  le  mal- 
heureux Vincent ,  eût  été  en  fort  grand  danger,  en 
punition  de  cette  impofture,  &  de  quelques  autres  f 
de  finir  fa  vie  par  la  main  d'un  Bourreau ,  fi  heurcu- 
^  lèment  pour  lui,  la  tête  paroiflfant  lui  manquer,  on 
ne  fe  fut  contenté  de  le  jetter ,  comme  un  fol  dan- 
gereux, dans  un  cachot  pour  le  refte  de  fès  jours. 

Telle  fut  1  îfTuc  du  combat  de  Bellarmin ,  en  fa- 
veur de  fon  Pcre;  il  en  foûtint  de  même  &  avec 
un  pareil  fuccés  une  infinité  d'autres  pour  l'honneur 
de  fa  Compagnie,  qu'il  ne  pouvoit  voir  en, butte  à 
fes  ennemis ,  fans  prendre  en  main  les  armes  pour 
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la  défendre.  Son  zele  cependant  en  ces  occasions, 
n'avoit  rien  ni  de  rude,  ni  d'amer;  c'etoit  toujours 
la  chanté ,  oui  donnoit  le  mouvement  à  fa  plume. 

Les  termes  les  plus  durs  qui  en  aïent  jamais  coule, 
furent  ceux,  dont  il  Ce  fervit  en  écrivant  à  un  Abbé, 
dont  tout  l'Ordre  lui  avoit  des  obligations  immor- 
telles ,  &  qui  cependant  ne  celîbit  en  chaire  de  dé- 
chirer la  Compagnie  à  Paris  :  il  lui  manda,  qu'il 
l'aimeroit  à  l'avenir,  commme  celui ,  qui  fe  déclaroit  ^Tcùmt&oTL 
fbn  enner.ii ,  au  il  prieroit  pour  lui  comme  pour  un  fro  "  » 
Persécuteur  î3  un  Calomniateur  y  ainft que  Jefus-Cbrifl  tàbamtuumtti  u* 

P         J        1  tr.:m  mar.a'avit 

la  ordonne,  ixmmw.  Pioccir. 

Cette  manière  de  fc  venger  dans  un  homme, 
qui  étoit  a(Tcz  puillant  en  Cour  de  Rome,  &  qui 
avoit  aflfez  de  crédit  en  celle  de  France,  pour  le 
faire  autrement,  toucha  pour  le  moins  autant  le 
Déclamateur ,  que  le  danger  ou  I  avoit  jette  fa  paf- 
fion,-  il  en  revint  de  bonne  foy,  il  condamna  fes 
emportements;  Se  comme  il  connoifibit  le  cœur 
admirable  de  Bellarmin,  il  recourut  à  fa  bonté, 
&  le  fupplia  de  lui  pardonner,  en  lafleurant, qu'il 
alloit  travailler  tout  le  refte  de  fa  vie  à  réparer  le 
tort  qu'il  avoit  fait  à  la  Compagnie.  Le  Cardinal 
ravi  de  voir  fon  changement ,  en  reçût  les  marques 
avec  fa  clémence  ordinaire,  &  ajouta  au  pardon, 
qu'il  demandoit  fes  offices  auprès  de  fa  lainteté, 
pour  détourner  le  châtiment  qu'il  avoit  mérité. 
Mais  comme  ces  fortes  de  gens  ,  qui  ont  de  lVfpric 
&  quin'ont  pas  allez  de  discrétion,  pour  en  arrêter 
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les  faillies,  ne  fe  relèvent  gu  ères  d'une  faute,  que 

pour  retomber  dans  une  autre;  l'Abbé,  je  ne  fçais- 

Ï>ir  quelle  avanturc,  ne  fut  pas  plutôt  chez  lui ,  qu'il 
ui  en  fallut  lortir,  pour  être  conduit  en  prifon,  où 
il  fut  pendant  huit  aus ,  aïanttout  lelcifir  de  faire 
de  ferieufes  réflexions  fur  fa  conduite.  Bellarmin 
fut  aulli  fcnfîblc  à  cette -nouvelle  difgrace,  que 
s'il  avoir  toujours  été  fon  tendre  ami,  il  lui  écrivit 
pour  le  confoler  dans  fa  captivité,  &  lui  donna  des- 
avis Ci  fages,  &  aiTaifon nés  de  tant  de  douceur, que 
le  prifonnicr  y  apprit  à  reconnoître  fes  égarements 
panes ,  &  à  en  éviter  de  pareils  à  l'avenir.  Il  ne  tinc 
pas  à  Bellarmin  qu'il  ne  guérit  tout-à-fait  des  pré- 
ventions, qu'il  avoit  eues  de  tout  tems  contre  les 
J^S^JtE^ai  j'ignore  s'il  lui  échapa  encore  quelque 

1ï*1«w  cnotc  cn  cette  maticrc  ;  ma*s  il  paroît  par  la  lettre 
c.y  roïcMins-,  L\a  ferviteur  de  Dieu ,  qu'il  lui  apporta  des  motifs- 

rl/!l^cmiT "prcHants  de  s'attacher  à  eux,  entre  lefqucls  le  plus- 
o.»//.  Rtst>»,  "pui(Tant  fut ,  que  cét  attachement  ne  feroit  pas  inu- 
taujMverïcàtbâ'Uie  a  la  jultihcation  de  la  créance,  11  elle  avoit  eter 
fu^.f  ft  Ï2ver-fafyz&c>  &  il  lui  cite  pour  cela  un  célèbre  exemple: 
!"fwLnc"som  ^tes  troP  éclairé,  lui  dit-il,  pour  ne  pas- 
\«  mim  vtrifi.  «  fçavoir  que  les  Hérétiques  hauTent  ces  Percs  plu* 
Zh>St*s f,ZL$ii- " que  tous  les  autres  Catholiques,  &quc  labicn- 
L  ^rTiî  "vcillance  de  Henry  le  Grand  Roy  de  France  en- 
/:,a.u  frcjrnui  «  vcrs  leur  Compagnie,  fut  un  des  principaux 

fotu:  ]e,  mfi  fin-  tt        .  .  1  P  .  .       *  ,« 

ten, Mim* c*tbo- "  points,  qui  convainquirent  le  monde ,  que  depuis 
%ïeZfa!Z.^*  abjuration  ,  il  ctoit  dans  le  cœur  vraïcmenc 
»J^^  ^pil1  Catholique.  "  C'cft  ainfi  que  s'accordoit  dans  le 


BELLARMIN.  Liv.  VÏ.  515 
coeur  du  faint  homme  le  zélé  de  l'honneur  de  la 
Compagnie,  &  la  charité  envers  ceux  qui  la  per- 
fécutent. 

Mais  quelque  amour  qu'il  eût  pour  elle ,  il  avoir, 
le  cœur  trop  vafte,  pour  l'y  contenir  toute  feule  ;  p^oSc  T 
fon  affection  égale  à  la  grande  amc ,  s'etendoit  (ans Donaini^uc 
exception  fur  toutes  les  Religions  approuvées  par 
l'Eelifc.  Celle  de  faint  Dominique,  entre  les  autres,  ^r 
y  eut  une  part  toute  finguherc;  •  il  avoit  pour  elle  hebbe  r«npte  ia 
une  vénération  extrême,  dit  le  Cardinal  de  Cré- STdSS- 
mone,  qui  en  fut  tiré  pour  être  une  des  plus  bril-£,ia  Ç^S?*» 
Jantes   lumières  du  iacre  Collège;  *  il  portoit, 
ajoiite-t-il ,  une  dévotion  particulière  aux  iaints  Sc^^S^Sa^ 
&  aux  bien-heureux  decét  Ordre,  il  en  lifoit  fou-u->  f«««>i*  Vi- 
vent les  Croniques,  &  il  a  avoué  plus  d'une  fois ôSbk'nmdw 
qu'il  en  tiroit  un  merveilleux  fecours  pour  fa  pro- dca*  &c-"/'*"A 
pre  perfection  :  il  exhortoit  toutes  tes  perfonnes 
conlacrées  à  Dieu  d'en  faire  leur  lc&ure;  il  netoit 
point  félon  lui  de  focietés  Religieufcs,  qui  nedûf- 
ient  les  avoir  incefïammcnt  devant  les  yeux-,  &il 
alfeuroit,  que  ce  feul  livre  étoit  capable  de  fournir 
à  toutes  les  Communautés  des  exemples  &  des  inf- 
tru6tions  à  fuivre.  Je  ne  fais  que  copier  ici  le  témoi- 
gnage de  ce  grand  Cardinal,  qui  s'explique  &  s'é- 
tend fur  ce  fujet  de  la  manière  la  plus  attcchicufc, 
*  &  qui  protefte  devoir  cét  aveu  comme  un  t«burcJe£t0^£. 
de  reconnoilfance  à  la  confiante  affection ,  que  Bel-  fone  dimodiô  â 
larmin  lui  a  témoignée  aulli  bien  qu'à  fon  Ordre t^JLûSS. 
dans  toutes  les  occafions.  Je  ne  puis  paûer  fous 
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filence  le  zélé  vif  &  ardent,  avec  lequel  il  s'em- 
ploïa  pour  la  Béatification  de  l'admirable  Agnes 
de  Monte-Pulciano;  les  rares  qualités  &  les  excel- 
lentes vertus  de  cette  Fille  de  laint  Dominique  le 
touchèrent  beaucoup  plus  que  la  confidération  de 
la  Patrie.  Elle  y  étoit  déjà  révérée  il  y  avoit  prés 
de  loixanteans,  parla  conceflion  de  Clément  VIL 
[ui  dés  l'an  1534.  avoit  permis  à  cette  Ville  d'en 
lire  la  Fête.  Toutes  les  Maifons  de  l'Ordre,  ré- 
pandues dans  tout  le  monde  en  demandoient  avec 
infbnce  la  Béatification  folemnclle.  Elle  étoit  fur- 
tout  défiréc  par  les  Rcligicufes,  avec  d'autant  plus 
de  paflion ,  que  l'Eglife  ne  leur  avoit  encore  fait 
l'honneur  de  mettre  aucune  de  leurs  Sœurs  du  pre- 
mier Ordre,  au  nombre  des  Saintes.  Bcllarmin  fus 
heureux  de  pouvoir  obliger  tant  de  perfonnes  ver- 
tueufes,  dont  la  pieté  repandoit  par  tout  une  fi 
•XtTit  Baron,  bonne  odeur  -y  uni  *  à  deux  Cardinaux  de  fes  amis,. 
Tvïï  Nhl  ' iC  ^  cntrcP"c  l'affaire  avec  tant  de  chaleur,  &  follicita- 
pour  une  fi  bonne  caufe  fi  crficaccment  auprès  de 
Clément  VIII.  que  Sa  Sainteté  le  dix-huit  d'O&o- 
bre  de  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts-quatorze  > 
déclara  folcmncllcment  bicn-heureule  Açnés  de 
Montc-Pulciano,  &  envoïa  la  Bulle  de  la  Béatifi- 
cation à  Henry  le  Grand  qui  l'avoit  paflionnément 
•vicdchB.H.  délîrcc*  on  voit  dans  le  Bref  adrefle  au  P*oy,  les 
î  âoîp^S"  intercédions  des  trois  Cardinaux  &  nommément  de 
S?s4£ ^°'DCrc  Bcllannilk 

dÏ™"!*    "      Il  n'eut  pas  moins  d'affectton  pour  l'Ordre  de  fàins 
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François,dont  il  portoit  le  nom  avec  celui  de  Robert.  fa£°"  ^  * 
Il  en  honoroit  fingulierement  les  Enfants  à  caufe  de  ^  % 
leurs  vertus,  &  en  confédération  de  leur  Pcre,  au- 
quel il  fut  tout  dévoue  des  fon  enfance,  &  dont 
il  porta  la  dévotion  jufquau  tombeau -y  aïant  com- 
mence fa  vie  le  jour  de  la  Féte  de  ce  grand  faint ,  & 
l  aïant  terminée  le  jour  >  auquel  l'Eglife  célèbre  fes 
Stigmates. 

Je  m'étendrois  trop  à  la  fin  de  cet  ouvrage  Ci  je 
voulois  rapporter  toutes  les  marques  de  bienveil- 
lance qu'ont  reçues  de  lui  toutes  les  autres  Congré- 
gations: mais  celle  des  R.  R.  P.  P.  Cclcftins ,  aïant  J^dwCeK; 
été  mife  par  le  fiint  Perc  fous  fa  protection,  je  ne  t'85, 
puis  omettre  les  foins  finguliers,  qu'il  prit  de  les 
défendre  &  de  les  maintenir  dans  leur  ferveur  pri- 
mitive. Cet  Ordre  qui  s'efr,  répandu  fut-tout  en 
France  &  en  Italie  fut  établi,  fi  l'on  en  croit  quelques 
Auteurs,  en  l'an  mil  foixante  &:  dix-huit,  par  le 
Cardinal  Pierre  Damien  ,  qui  fit  porter  à  fes  Reli- 
gieux un  Scapulaire  de  couleur  bleue  célefte,  d'où 
Icut  vint  le  nom  de  Céleftins.  Ceux,  qui  le  tirent 
d'ailleurs,  ne  laiffcnt  pas  d'avouer  que  leur  Con- 
grégation fut  d'abord  appcllée  de  faint  Damien, 
mais  ils  veulent  que  ce  nom  fut  changé  en  celui 
qu'ils  ont  aujourd'uy ,  &  qu'ils  l'ont  pris  unique- 
ment du  célèbre  Pierre  de  Mourrhon,  Ccrcftin  V. 
qu'ils  reconnoilfcntpour  leur  Fondateur ,  &  qui  fut 
lui-même  ainfi  nommé  à  caufe  de  la  vie  toute  cc- 
lefte,  qu'il  menoit  au  defert,  dont  il  fut  tomme 
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arrache ,  pour  être  élevé  fur  le  Trône  Pontifical  : 
duquel  cependant  il  defeendit  bien-tôt  après,  par 
une  abdication  volontaire,  pour  retourner  dans  la 
folitude,  qu'il  avoit  quittée  malgré  lui.  Bcllarmin 
fc  chargea  volontiers  de  la  protection  de  cét  Ordre, 
qui  avoit  pour  Pcre  un  fouverain  Pontife  -,  &  ces 
faints  Religieux  rendirent  à  Dieu  de  trés-humbles 
actions  de  grâces  de  leur  avoir  donne  pour  pro- 
tecteur, un  Cardinal,  qui  avoit  autant  de  zélé, 
pour  maintenir  les  particuliers  dans  l'efprit  de  la 
Régie,  que  de  crédit  pour  foûtenir  le  corps  con- 
tre les  entreprifes  des  ennemis  du  dehors,  donc 
les  Communautés  les  plus  régulières  n'ont  jamais 
manqué.  Il  n'en  parut  point  tout  le  tems  qu'il  vécut, 
dont  il  ne  découvrit  les  artifices  par  (a  prudence, 
&  dont  il  ne  réprima  l'audace  par  (a  fermeté.  Ces 
R.  R.  P.  P.  à  l'abri  fous  fa  fage  &  fa  puifTante  pro- 
tection, n'avoient  qu'à  vivre  tranquilles  dans  la  pra- 
tique de  leur  faint  Initiait.  Il  contribua  de  fa  parc  à 
le  faire  fleurir  par  les  Règlements  qu'il  leur  donna, 
&  qui  furent  unanimement  reçus  par  les  Célcftins 
de  France  &  d'Italie,  qu'il  eut  le  bonheur  de  ramener 
à  la  parfaite  union,  dans  des  conjonctures,  ou  fclon 
toutes  les  apparences  ils  alloient  fe  dés-unir  pour 
cou  jours. 

Il  y  avoit  déjà  Iong-tems  que  les  François  n'a- 
voient qu'une  ombre  de  dépendance  du  Général 
Italien  >  ils  en  demandoient  un  de  la  nation  s  qui 
les  gouvernât,  difoient-ils,  de  plus  prés,  &  qui  les 
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menât,  comme  par  la  main,  à  la  plus  hante  perfec- 
tion ,  avec  l'aide  de  trois  Provinciaux,  quifuffent 
comme  les  Vifitcurs  ordinaires  dans  les  Maifons 
du  Royaume.  Le  différent  fut  porte  à  la  Cour  -,  on 
en  fit  une  affaire  d'état;  l'Ambafladeur  de  France 
eut  ordre  du  Roy  d'appuïcr  auprès  de  Sa  Sainteté 
la  requête  de  ces  Religieux,  &  d'en  prefler  la  fépa- 
ration'néceffaire,  comme  on  l'avoir  fait  entendre  à  Sa 
Majeure,  au  bon  ordre,  au  repos }  &  à  la  faintetc 
des  Célcftins  les  fujets.  Bellarmin  démêla ,  fous  le 
prétexte,  le  véritable  motif  quUvoient  ces  Pères, 
de  faire  une  Congrégation  particulière ,  &  les  ju* 
géant  peu  fondés  en  bonne  raifon ,  remontra  effica- 
cement au  Pape,  de  quel  importance  il  étoit,  de 
les  faire  vivre  fous  le  même  Chef,  qui  eût  le  droit 
de  vifite  dans  tous  les  Couvents  de  fon  Ordre,  qui 
leur  fit  garder  les  mêmes  Régies,  &  qui  les  con- 
duisît dans  lemcmeefprit,  &  fous  la  même  forme 
de  vie;  que  le  vrai  moïen  de  réformer  les  Reli- 
gions, c'eft  de  rclTerrer  les  nœuds  de  l'union,  qui 
lie  les  parties  entre  elles ,  &  qui  leur  fait  recevoir 
les  impreflions  du  même  Supérieur;  qu'enfin  la 
bonne  réforme  confifte  dans  le  renouvellement  de 
l'obéïiïance  &  de  la  charité.  Le  Pontife  perfuade 
par  les  raifons  de  Bellarmin ,  ordonna  à  fon  Nonce 
de  les  reprefenrer  au  Monarque,  qui  lesaïant  en- 
tendues, les  trouva  trés-juftes ,  loua  les  droites  in- 
tentions du  Cardinal,  &  donna  les  mains  à  tout  ce 
qu'il  defiroit,  confentant  à  l'unité  du  Général,  & 
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à  la  parfaite  fubordi nation  des  Célcftins  François 
à  fon  authorité,  en  lai  accordant  même  paries  let- 
tres patentes  un  plein  pouvoir  de  les  vifiter,  quand 
il  lui  plairoit  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume. 
C'eft  ce  que  le  General  fît  avec  toute  la  douceur 
que  lui  avoit  recommandée  le  Protecteur ,  à  l'a- 
vantage de  l'Ordre,  qui  en  recueillit  beaucoup  de 
fruits  fpiritucls,  &  à  la  fatisfaction  de  tous  les  par- 
ticuliers ,  fans  excepter  ceux  mêmes,  qui  s'y  ctoienc 
auparavant  oppofes  avec  plus  de  chaleur.  Ainfi  la 
providence  conduit  ordinairement  au  calme  par  les 
routes  oppofees  à  celles,  qu'un  faux  zélé  fait  cher* 
cher. 

_  ,     Outre  que  celui  de  Bcllarmin  étoit  véritable,  il 

Son  l&t  pour  la  f     <  T.  ■       r  i    r  1 

gloire  de  Dieu,  la  ctoit  encore  vit, ardent,  univerlel.  En  quelque  en- 
Kpiom&icG-droit  de  la  terre,  que  foufTrifTent  la  gloire  de  Dieu , 
îutdcsiBics.  l»£rjlifc>  la  Religion ,  il  en  étoit  fenfiblcment  tou- 
che i  &  il  auroit  donné  mille  vies ,  s'il  les  avoit  eues, 
pour  en  prévenir  ou  pour  en  réparer  les  dommages. 
Il  portoit  envie  à  tant  de  braves  Jéfuïtes,  comme  il 
les  appclloit,  qui  pour  une  fî  belle  caufe  prodi- 
guoient  tous  les  jours  leurs  fueurs  &  leur  lang  dans 
les  Pais  barbares.  Quand  il  en  recevoit  les  nouvelles, 
il  en  étoit  tranfporté  de  joïc ,  il  baifoit  leurs  let- 
tres, &  en  les  lifant,  il  les  arrofoit  de  fes  larmes. 
On  peut  dire  qu'il  en  verfoit  des  torrents,  appre- 
nant les  ravages,  quefaifoit  l'Hérefic  dans  les  plus 
floritfants  Royaumes  de  l'Europe.  Que  ne  fit  il  pas 
pour  s'y  oppofer  ?  Après  avoit  fait  des  prodiges  en 
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Italie  pour  empêcher  que  la  contagion  ne  s'y  gliflâr, 
il  en  fit  encore  de  plus  merveilleux  en  Flandre, 
où  elle  rommençoit  à  fc. répandre  ,  pour  en  arrêter 
les  progrès ,  il  anima  par  tout  les  Millionnaires ,  il 
exhorta  les  Princes  f  &  lorfque  les  uns  par  leurs 
courfes  Apoftoiiques,  les  autres  par  la  force  de  leurs 
armes  avoient  contribue  à  maintenir  la  vraie  créan- 
ce ,  il  les  en  felicitoit  par  des  lettres  pleines  déloges. 
Telles  furent  celles  qu'il  écrivit  à  l'Empereur  Fetdi- 
nand,  &  à  Guillaume  Duc  de  Bavière,  dont  les  vic- 
toires remportées  fur  les  Proteftants  d'Allemagne, 
y  avoient  fait  triompher  la  Religion. 

Il  eftima  glorieux  de  pouvoir  concourir,  avec 
ces  tetes  couronnées,  à  la  défaite  de  l'Hercfic.  C'cft 
ce  qui  lui  fit  entreprendre  le  grand  ouvrage  de  fes 
Controvcrfcs ,  fans  être  effraie ,  ni  de  la  difficulté , 
ni  de  l'immenfité  de  l'entreprife.  Il  en  étoit  à  la 
matière  des  Sacrements  fi  contefîée  par  les  Nova- 
teurs, &  à  laquelle  par  confequent  il  travailloit 
avec  plus  de  chaleur,  quand  il  fc  trouva  tout  à  coup 
accablé  dune  multitude  de  maladies,  dont  chacu- 
ne en  particulier  ctoit  capable ,  ou  de  le  faire  mou- 
rir, ou  au  moins  de  lui  faire  abandonner  abfolu- 
ment  le  travail  de  l'étude,-  c^eft  la  Sentence  que  pro- 
noncèrent alors  les  Médecins:  mais  outre  que  la 
Providence,  fupérieure  à  leuts  arrêts,  en  avoit  déci- 
dé autrement,  le  même  zélé,  qui  lui  avoit  caufé  fes 
maux,  en  l'engageant  à  des  fatigues  extraordinaires, 
lui  donna  du  courage  aflez  pour  les  meprifer,  & 
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pour  lui  faire  reprendre  fes  premières  applications  j 
ôc  fes  amis  qui  avoient  pitié  de  fon  état,  l'accufanc 
de  rifqucr  indifcrctcmcnt  [la  vie  ;  je  [trois  trof  heu* 
reuxy  leur  répondoit-il  d'un  air  animé ,  de  l'immoler 
aux  intérêts  du  Seigneur  >  fuis-je  la  finir  flus  glorieu- 
fement  quen  mourant  dans  le  champ  de  bataille  ,  té  les 
armes  à  la  main ,  four  la  défenfe  de  la  Religion.  Il  ne 
fçeut  jamais  ce  que  c'étoit  de  s'épargner  pour  une 
fi  belle  caufe ,  n'aïant  jamais  ceûe  jufqu'au  dernier 
foupir,  d'emploïer  (à  voix  &  fa  plume,  à  la  gloire 
de  l'Eglifc  Catholique ,  foit  pour  en  affermir  la  cré- 
ance dans  les  Provinces ,  ou  elle  s'étoit  confervee 
jufqu'alors,  foit  pour  la  rétablir  en  celles  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  la  perdre. 

Tout  occupé  qu  etoit  le  faint  Cardinal  a  préve- 
venir  ou  à  guérir  les  maux  fpirituels  du  prochain  , 
il  n'en  oublioit  nullement  les  nécefTitcs  temporelles. 
La  nature  &  la  grâce  fembloient  avoir  concouru  à 
l'envie ,  pour  lui  former  un  cœur  compati/Tant  en- 
vers les  pauvres  ;  il  les  trouvoit  infiniment  dignes 
d'être  fecourus  dans  leur  indigence  par  rapport  à 
"Jefus-Chrift,  dont  ils  ont  l'honneur  d'être  les  mem- 
bres cette  confideration  l'attendriffoit  fur  eux ,  ôc 
lui  tenoit  fans  ceffe  les  mains  ouvertes  x  pour  fubve- 
nir  à  leurs  befoins.  Je  n'ajoûterois  rien  à  tout  ce 
jue  j'ay  dit  fur  ce  fujet  dans  le  cours  de  cette  hiftoirc, 
1  après  la  foule  des  faits,  que  j'ay  produits,  je  n'en 
avois  encore  d'alfez  merveilleux  y  pour  furprendre 
&  pour  édifier  tout  de  nouveau  mes  lecteurs. 
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Bien  différent  de  ces  durs  &  impitoïables  Eccle- 
fiaftiques  qui  tombent  à  peine  d'accord  qu'ils  foient 
obligés  de  fc  deffaire  de  leur  fuperflu  en  faveur  des 
Pauvres ,  ou  qui  fe  perfuadent  fauflement  de  n'en 
avoir  jamais,  tant  ifs  étendent  leur  néceflairc.  Bel- 
larmin  donnoit  à  celui-ci  des  bornes  fi  étroites, 
qu'à  l'extrême  neceflitc  prés ,  tout  lui  paroiflbit  fu- 
perfluite  :  ainfi  quelque  profufion  qu'il  fît  de  fes 
revenus  ,  &  de  tout  ce  qu'il  trouvoit  devant  fes 
mains,  tant  qu'il  ne  s'arrachoit  pas  le  pur  néceffaire, 
pour  affûter  les  miferables  ,.il  ne  croïoit  pas  donner 
du  fien.  C'efl  une  reflitution  que  je  leur  fais ,  difoit-il, 
je  ne  fais  que  leur  rendre ,  ce  qui  leur  appartient  ;  ils  en 
font  les  Maîtres  y  je  n'en  fuis  que  [Econome  -,  on  ne  doit 
pas  me  compter  pour  beaucoup ,  de  ne  pas  retenir  le  bien 
d'autruy.  Dans  l'apprehenfion  d'en  être  chargé ,  il 
répétoit  au  fidèle  Guidotti,  qui  fut  fi  conftamment 
l'Intendant  de  fà  Maifon ,  &  qui  voïoit  avec  peine 
le  faint  Cardinal  fc  dépouiller  de  tout ,  pour  revê- 
tir même  affez  louvent  des  gens,  qui  étoient  mieux 
vetus  que  lui,-  il  lui  répétoit,  dis-je,  <f  qu'il  prît 
garde  au  foin  immodéré  qu'il  avoit  de  fa  perfon-  u 
ne,  qu'il  fe  fouvint  que  de  fes  deux  mains,  *  il"  *  p"j^  ftlî„ 


•pondoit  avec  autant  d'elprit  que 
zélé  pour  fon  Maître  :  <c  il  n'y  a  prefque  jamais fC 
un  denier  dans  celle  qui  cft  pour  vôtre  Seigneurie  " 
Illuftriffimc,  comment  veut-elle  q  ue  je  lareflerre-, <c 
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•  chCqiunro  à<c  *  tout  pafïc  en  l'autre  par  vos  ordres ,  &  celle-ci 

lua  Siftnor.Illultr.  *         r  %    r  r 

u  nuao  en  si  "  meme  le  vuidc  h  iouvent,  que  pour  vous  conten- 
VclVcCLCcîr<cccr,  il  faudroit  donner  plus  que  vous  n'avez, j  de 
poterfeac  icuarc  «qUC  vous  ne  pouvez  avoir  :  «  Le  faim  homme 
à  poucri,  crasi*  avoïtoit  qu'il  n  avoit  pas  le  cœur  as  rejufer ,  à  qui  lui 
poco'cîa  'iaSti  dematidoit  la  charité  pour  [amour  de  Jefus-Chrtfl  3  ôc 

ifvo"crd^rcThcCornme  ^  "°*c  °blîgc  pour  avoir  toujours  de  quoi 
rhauctcchcpotcr  donner,  de  prendre  une  bonne  partie  de  fes  reve- 
nus par  avance,  &  d'aller  encore  aux  emprunts, 
g!iiuZcTnc°^cs  gensavoient  coutume  de  dire  qu'ils  avoient  le 
gare  ia  cama  à  plus  pauvre  Maître,  &.lc  plus  riche  aumônier,  qui 
uapcfDio.     fut  au  monde.  Un  Lvcquc  Italien  réduit  par  je  ne 
fçais  cjuclle  dilgrace,  à  la  dernière  extrémité,  fît 
pitié  a  Bcllarmin ,  qui  lui  offrit  de  bon  cœur  ce 
qu'il  avoit;  l'aumône  n'etoit  pas  aufli  coniidérable 
qu'il  lauroit defirée ,  mais  outre  qu'elle  l'étoit  aflez, 
pour  tirer  le  Prélat  de  la  nécefïitc,  où  il  ctoit ,  & 
pour  incommoder  le  Cardinal,  auquel  il  ne  reftoie 
plus  rien  ;  le  bon  Evcque,  touche  de  l'extrême 
charité  de  fou  bienfacteur  ,  aïant  refufé  Ces  ot 
fres ,  qu'il  ne  croïoit  pas  pouvoir  accepter  fans  du- 
reté -,  le  ferviteur  de  Dieu  en  eut  un  vrai  chagrin, 
&  il  fc  plaignit  de  lui-meme ,  de  n'avoit  pas  été  efti- 
mé  digne  de  foufFrir  quelque  chofe  pour  Jcfus- 
Chrift,  qu'il  regardoit  dans  la  perfonne  de  fon 
Confrère. 

Il  eut  bien  une  autre  douleur ,  aïant  appris  qu'une 
Fille  de  condition  étoit  morte  de  néceflité  il  en  fut 
d'autant  plus  inconfolable,  qu'un  Officier  de  là 
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Maifon  n'avoit  pas  ignore  la  miferc  de  la  Demoi- 
felle  :  il  lui  reprocha  la  faute  qu'il  avoit  faite ,  de 
ne  l'en  avoir  pas  avertir  &  celui-là  alléguant  pour 
exeufe,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  denier  dans  fes  coffres/ 
"  Qiie  dites  vous  ?  repartit  le  faint  homme  dans  w 
l'amertume  de  fon  cœur,  n'y  avoit  il  pas  de  l'ar-  « 
genterie  au  buffet  ,  des  chevaux  à  l'écurie,  unf< 
anneau  à  mon  doigt,  il  falloit  ou  vendre  ou  en- <c 
gager  tout  cela ,  &  quoi  qu'il  en  coûtât ,  avoir  de Ctf 
quoi  faire  une  fi  indifpcnfablc  charité.  "  Cette 
cfpéce  d'inhumanité  lui  paroiflbit  être  fur  fon 
compte,  des  qu'elle  étoit  commifepar  une  perfonne 
de  fa  Maifon. 

Il  n'auroit  pas  crû  être  moins  coupable ,  fi  l'on 
avoit  congédié  de  chez  lui  de  pauvres  Ultramon- 
tains,  des  Catholiques  devenus,  parleur  grand  âge, 
incapables  de  gagner  leur  vie ,  des  Hérétiques  nou- 
vellement convertis ,  des  gens  dépouillés  pour  la 
Foy;  il  vouloit  qu'on  les  introduisît,  qu'on  les 
admît  à  l'Audience ,  qu'on  leur  donnât  le  moïen 
de  s'expliquer  de  leurs  befoinsj  &  quand  ils  pafToient 
confidérablement  fon  pouvoir,  il  recouroit  à  celui 
des  Dataires,  du  Cardinal  Neveu  ,  &  du  faint  Pere 
lui-même,  auprès  duquel  il  fe  faifoit  leur  intercef- 
feur,  fans  craindre  en  ces  occafions,  ni  dclTuïer  des 
refus ,  ni  de  paffer  pour  importun. 

Il  étoit  à  table  lors  qu'on  lui  vint  dire,  &  c'eft 
à  quoi  l'on  n'auroit  ofé  manquer,  qu'un  Etranger, 
Anglois  de  nation ,  demandoit  à  manger,  nous  far* 
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tarerons  enfemble,  dit  joïeufement  Bellarmin,  Ôc 
aïant  coupé  ce  qu'on  venoit  de  lui  fervir  en  deux 
parties,  il  en  fie  porter  lune  au  nouveau  venu,  qui 
ne  put  comprendre ,  en  la  voïant  que  ce  fut  la  moi- 
tié du  repas  d'un  Cardinal. v- 

Encore  craignoit-il  d'excéder  dans  fa  dépenfc/ 
elle  n'étoit  comme  on  l'a  déjà  rapporté  que  de  trois 

Jules  par  jour  pour  fa  perfonne,  &  fa  paflion  pour 
es  pauvres  lui  perfuadoit,  qu'il.cn  pouvoit  retran- 
cher un  pour  l'amour  d'eux  -,  il  s'en  ouvrit  au  Perc 
Mutio-Vitellelchi  Supérieur  alors  de  toute  la  Com- 
pagnie ,  qui  s'oppofa  quelque  tems  à  ce  retranche- 
ment l'aïant  trouvé  immodéré,  jufqu'à  ce  que  l'ad- 
mirable charité  du  ferviteur  de  Dieu  l'emportant 
fur  la  lagefTc  du  Général ,  dont  il  obtint  enfin  le 
confentement,  il  ajouta  ce  facrificc  à  tant  d'autres 
qu'il  avoit  déjà  faits:  mais  l'amour  de  Dieu,  qui 
félon  les  Pères  de  l'Eglife ,  ne  dit  jamais ,  fefl  ajfe^% 
non  plus  que  le  feu ,  qui  en  eft  le  fimbole  naturel, 
pouffant  toujours  plus  loing  le  dépouillement  du 
faint  homme ,  il  fe  deffit  encore  d'un  attelage  de 
carofle,  d'un  Aumônier,  d'un  Valet-de-Chambre, 
&  d'un  Palefrenier,  fe  mettant  peu  en  peine,  ni 
d'être  en  moindre  équipage ,  ni  d'avoir  un  cortège 
moins  nombreux ,  que  tout  autre  Cardinal,  dans 
les  cérémonies.  $ue  m'importe  tout  cela,  difoit-il, 
pourvu  que  mes  Pauvres  en  [oient  mieux  \  car  c'eft 
ainfi  qu'il  avoit  coutume  de  les  nommer ,  les  regar- 
dant comme  fes  Enfants ,  ôc  les  comptant  fur  1  état 
4c  (à  Maifon, 
• 
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Son  efprit  croit  continuellement  occupe  de  leurs 
befoinsj  dans  le  temsd'un  hiver,  ou  le  froid  fut  à 
Rome  plus  piquant  qu'il  n'y  eft  d'ordinaire,  paflànt 
par  une  falle  de  Ion  Hôtel,  il  jetta  les  yeux  fur  une 
tapiflerie  de  ferge  rougeâtre,  qui  y  étoit  tendue 
dcpuisquclque  jours ,  t$  Urne fembla ,  dit-il  lui-mê- 
me ,  que  les  murailles  me  reproeboient ,  qu'étant  infen- 
filles ,  elles  étoient  cependant  bien  vêtues ,  tandis  que 
mes-chers  Pauvres  étoient  tout  nuds ,  il  ne  put  fouf- 
frir  ce  reproche  que  fon  bon  cœur  lui  faifoit  imagi- 
ner ,  &  fur  le  champ  aïant  donné  ordre ,  qu'on  d'e- 
tendît  la  tapiflerie ,  il  la  fit  diftribuer  à  quantité 
de  miférables  pour  s'en  couvrir. 

Tout  ce^  qu'il  trouvoit  dans  fon  Palais ,  lui  te- 
noit  le  même  langage  que  fes  murailles,  ôcfolli- 
citoit  continuellement  fa  charité.  Le  Cardinal  Pierre 
Aldobrandin,  pour  aider  à  le  meubler,  quand  il 
fut  revêtu  de  la  Pourpre,  lui  avoir  fait  prefent  de 
quelque  argenterie,  qui  confîftoit  en  une  aiguière,  4| 
quatre  flambeaux ,  une  ccritoire ,  &  un  poudrier. 
Ces  pièces  trop  précieufes  a  fon  gré ,  lui  faifoient  de 
la  peine,  *  il  ne  pouvait,  dit  un  certain  Hiftoricn  g^^pre 
de  fa  vie,  les  régarder  de  bon  œil,  aïant  envie  de  les  &  «*> 
convertir  en  pain,  pour  la  nourriture  de  fes  Enfants,  Baito1' 
&  n'ofant  le  faire  en  confidération  de  fon  Bienfac- 
teur.  Sa  reflburce  fut  de  les  engager  les  unes  après 
les  autres ,  pour  avoir  de  quoi  faire  des  aumône*  t 
il  en  fit  de  même,  mais  fecrettement  de  fon  anneau»' 
dans  le  tems  d'une  extraordinaire  ncceflité ,  il  fie 


t 
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vendre  encore  un  de  Tes  carroffes,  il  nefereferva 
prclqucrien,  &  fon  Intendant ,  qui  ne  pou  voit  mo- 
dérer Ces  profusions ,  étoiç  obligé  pour  ne  le  pas 
laifler  (ans  meubles,  d'en  aller  retirer  tantôt  l'un 
tantôt  l'autre,  &  jufqu'à  fon  matelas,  dont  le  fainç 
Cardinal  setoit  deffait  aufli  bien  que  de  tout  le 
refte. 

Ce  même  matelas  étant  raporté  à  fon  lit,  il  ne 
l'auroit  pas  garde  trois  jours ,  fi  fon  Maître  d'Hô- 
tel ne  fe  fut  trouvé  dans  l'anti-chambre  au  moment 
qu'un  pauvre  malheureux  l'emportoit  déjà  par  or- 
dre du  ferviteur  de  Dieu,  qui  en  le  lui  donnant,  lui 
avoit  bien  recommande  d'éviter  la  rencontre  de 
cet  Officier  il  ne  fut  pas  allez  heureux  pour  cela  ; 
car  ce  fut  le  premier  aux  yeux  duquel  il  parut  avec 
fa  charge,  &  qui  l'obligea  effectivement  de  le  met- 
tre bas,  remplaçant  cependant  l'aumône  que  fon 
Maître  avoit  faite  par  une  fomme  équivalente. 

L'argent  ne  faifoit  que  pafl'er  entre  Ces  mains ,  les 
dix ,  les  vingt  &  les  trente  écus  à  une  même  perfon- 
ne,  ne  lui  fembloient  rien,  dans  les  befoinsun  peu 
considérables  i  &  ce  qui  doit  paroître  prodigieux  ; 
c'eft  que  libéral  jufqu'à  la  prodigalité  lors  qu'il  s'a- 
ghToit  de  fubvenir  aux  moindres  befoins  d'autrui , 
il  fe  refufoit  tout  à  lui-même  dans  les  néceflites  les 
rçlus  prefTantes ,  non  pas  par  le  motif  d'une  fordide 
-cargne,  mais  par  celui  d'une  héroïque  charité,  qui 
/ai  cnlevoit ,  pour  l'amour  des  Pauvres  ,  jufqu'au 
nécctTaire  à  la  vie. 

Il  fortoit 
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11  fortoic  d'une  grande  maladie,-  l'Officier  dans  #Afcx.urfia. 
le  tems  de  fa  convalefccnce  lui  fervit  un  poulet,  card.infuatca;»*. 
le  laine  nomme  lui  en  témoigna  ion  chagrin,  en  lui 
difant c<  que  les  viandes  ordinaires  lui  furhToienr, u 
pour  rétablir  Tes  forces,  &  que  de  lui  en  donner cc 
de  meilleures ,  c  etoit  dérober  aux  Pauvres  ce <c 
qu'elles  valoient.  "  II  avoit  befoin ,  pour  fe  réta- 
blir de  prendre  le  bon  air  de  Frafcati,  on  le  pref- 
foit  de  s'y  faire  tranfporter -,  il  ne  pouvoir  difeon- 
venir  qu'il  n'y  eût,  dans  l'état  où  iife  trouvoit,  une 
cfpece  deneceflité,  elle  ne  put  cependant  l'empor- 
ter fur  trois  raifons,  qui  lui  parurent  plus  fortes.  *  •  Pa^ic!.Birf;. 

,      .     *    i         .    r         ,        r  x-       .  m  nt.  Card.  Bel*. 

La  première  etoit  l'exemple  de  laint Charles,  a  qui  1.  j.  c  7. 
fes  fatigues  extrêmes ,  &  la  foiblefTe  de  fa  fanté,  ne 
purent  jamais  perfuader  de  prendre  la  moindre  ré- 
création. La  féconde,  qui  lui  fembloit  encore  meil- 
leure ,  c'eft  qu'il  ne  trouveroit  pas  à  Frafcati  le  No- 
viciat de  fàint  André,  dont  il  faifoit  en  cette  faifon 
fon  fejour  ordinaire.  La  troifiéme  enfin,  qui  lui  ,  •i- 

paroidoit  invincible ,  c'eft  qu'il  feroit  obligé  de 
doubler  fa  dépenfe  en  campagne ,  &  d'en  diminuer 
d'autant  plus  fes  aumônes,  ce  qu'il  proteftoit  n'a- 
voir pas  le  cœur  de  faire. 

Il  ne  pouvoit  non  plus  foufïnr  ni  habit  dans  (a 
garde-robe,  ni  chevaux  dans  fon  écurie,  ni  argent 
dans  fes  mains,  dés  qu'il  voï'oit  quelqu'un  dans  la 
nécelTité,  fa  tendreflè  s*augmentoit  à  la  vue"  des  ma- 
lades ;  en  aïant  rencontré  un  fur  un  coin  de  rue,  qui 
devoit  faire  pitié  à  tout  le  monde,  &  qui  n'en  fai- 
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(oit  à  perfonne,  il  en  eue  le  cœur  percé,  il  le  fît 
mettre  dans  fon  carrolfe,  le  mena  lui-même  à  l'Hô- 
pital i  &  fa  coutume  ctoit  de  païer  libéralement  Ix 
charité  de  ceux,  qui  fc  chargeoient  d'y  en  porter 
ou  d'y  en  conduire  quelqu'un. 

Partant  un  jour  fur  le  loir,  par  un  endroit  fort 
éloigné  de  fon  Palais,  il  entendit  le  cri  pitoïablc 
d'un  homme,  qui  appelloit  au  fecours,-  il  fait  au 
moment  même  arrêter  fon  carroffe  ;  il  en  decend 
jHomptement ,  &  il  trouve  un  pauvre  Artifan  blcflc 
a  mort  d'un  coup  de  moufquet,  qui  lui  dit  d'une 
voix  mourante:  tc  ah  Monfeigneur,  je  meurs,** 
"  pour  avoir  voulu  défendre  l'honneur  de  ma  Fa- 
"  mille ,  en  arrachant  ma  Fille  des  mains  d'un  Ra- 
«  videur  :  ou  trouvcra-t-ellc  un  azile  après  ma  mort  l 
*  Commençons  par  vôtre  ame  mon  cher  ami  ,  lui 
<f  dit  le  laint  homme,  les  larmes  aux  yeux,  &c  Dieu 
"  pourvoira  à  tout  le  refte  ?  C£  Il  le  difpofc,  il  leçon- 
fclle ,  il  Iabfout,  &  après  l'avoir  mis  en  état  de  bien 
mourir,  "  nous  allons  fonger,  lui  ajoûta-til  à  la  vie 
*c  &  cà  l'honneur  de  vôtre  Fille,  fublUtucz  moyen 
"vôtre  place,  j'en  veux  être  le  Perej  "  le  pauvre 
homme  a  fes  paroles  aïant  expiré  plein  de  joie ,  le 
faint  Cardinal ,  fans  perdre  un  moment,  fait  ap- 
pcller  un  Gentil-homme  de  les  amis  avec  fon  Epou- 
fe,  leur  logis  étant  tout  prés  du  lieu,  ou  s'étoit  fait 
le  meurtre  ;  ils  arrivèrent  l'un  &  l'autre  bien  effraies 
à  la  vue  du  cadavre:  u  c'eft  un  Pcre  infortune > 
•'leur  dit-il,  qui  vient  detrç  aifafliné  par  un  fcélé- 
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rat  défcfperé  de  ne  pouvoir  lui  enlever  l'unique <c 
Fille ,  qu'il  avoir  au  monde.  La  providence  a  tc 
voulu  que  je  me  trouvafle  ici,  pour  lui  donner <c 
les  fecours  neceflaircs  au  falutde  fon  amc;  u  c'ed 
elle-même ,  qui  veut  que  vous  &  moi  nous  nous 
chargions  delà  Fille,  &  que  nous  lui  fallions  l'of- 
fice de  Pcre;  je  prétends  partager  avec  vous  l'au- 
torité paternelle,  prenez  cette  pauvre  orpheline 
chez  vous,  je  vous  conjure,  &  mettez  fon  hon- 
neur à  couvert  contre  les  entreprifes  de  l'infamc 
aflaflin ,  Ôc  j'auray  foin  de  la  placer.  La  commiflîon 
fut  acceptée  de  bon  cœur  &  fidèlement  exécutée 
par  l'Epoux  &:  par  l'Epoufe,  qui  avoient  encore  plus 
de  Chrijtianifmc,  &  de  vraie  pieté  que  de  Noblcffc. 
Pour  lui  il  s'acquita  parfaitement  de  (à  parole,  de 
fit  trouver  à  la  Fille  un  fort  bon  parti,  par  la  fem- 
me confidérable  dont  il  la  dota.  Jamais  action  ne 
lui  caufa  une  fatisfaclion  plus  folide. 

Je  ne  finirois  jamais,  fi  jevoulois  tenir  ici  un 
compte  exad:  de  mille  autres  prodiges  que  la  charité 
fit  faire  au  faint  homme.  Le  fidèle  Guidotti  pré- 
tend, que  s'il  avoit  voulu  les  coucher  par  écrit,  un 
ample  volume  ne  lui  auroit  pas  fuffit,  je  pafle  tout 
le  reftefous  filence,  &  je  ne  fais  plus  que  rappor- 
ter la  belle  réponfe  qu'il  lit  au  Seigneur  Thomas 
fon  Frère,  emi  lui  avoit  écrit,  pour  le  folliciter  de 
faire  élever  a  Montc-Pulciano  là  Patrie,  un  Mau- 
foléc  à  leur  Pere  &  Mcrc  Vincent  Bcllarmin ,  & 
Cinthic  Cervin ,  lui  repréfentanc  que  c'etoit  une 
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adion  de  pièce  &  de  gratitude,  qu'il  ne  pouvoic 
rerufer  défaire.  "  Non,  je  ne  la  refufe  pas,  repon- 
u  dit  le  St.  Cardinal,  je  l'accepte  même  avec  plaifir,- 
ff  mais  à  condition  que  le  monument  fera  réglé  de 
u  telle  manière,  que  la  vanité  ne  lui  fafle  pas  paftefi 
les  bornes  des  vertus  que  vous  me  marquez  j  car 
"il  ficroit  mal  à  moi,  qui  ne  prétends  avoir  que  la 
"fimple  fcpulture  des  Percs  de  la  Compagnie  de 
"Jésus,  &  qui  ne  fuis  d'ailleurs  pourvu,  que  des» 
"  biens  de  l'Eglife,  qui  font  le  Patrimoine  des  Pai~ 
**  vres,  de  les  cmploïer  à  de  pompeux  ouvrages,  pré- 
judiciables à  l'entretien  des  vivants  >  ôc  inutiles  à 
"  la  mémoire  des  morts. cc< 
sa<  atiûeen-  C'ctok  (à détermination invincible.,  dans l'ufàge. 
t«s  fcTf roches,  de  ces  fortes  de  revenus ,  de  fuivre  à  la  lettre  les 
régies  des  faints  Canons,  malgré  la  cupidité  de  fes 
proches  avec  lefquels  il  fut  pour  cela  en  guerre 
pendant  vingt-deux  ans.  Des  qu'il  fut  élevé  au  Car- 
dinalat, ils  fc  mirent  dans  1  cfprit  que  la  Providence 
leur  avoit  ouvert  une  fource,  dans  laquelle  ils  pour- 
roient  puifer  de  quoi  relever  leur  état,  &  fatisfaire 
leur  ambition.  Les  Familles  des  Bellarmins  &  des» 
Gervins  étoient  Nobles  à  la  vérité  elles  étoient  mê- 
me, comme  nous  avons  dit,  des  plus  confiderabies 
de  la  Tofcane;  mais  ellfs  étoient  plus  Illuftres,. 
qu'elles  n  étoient  riche».  A  l'exaltation  de  Marcel  IL 
elles  prirent  d'abord  un  air  de  grandeur  qu'elles  au- 
roient  peut-être  pu  foûtenir,  fi  le  Pontife  eût  été 
long-tcms  fur  le  Trône,  de  faint  Pierre  :  mais  fa- 
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mort  précipitée,  les  ramena  au  premier  état,  & 
toutes  leurs  cfpérances,  qui  n'etoient  fondées  que 
fur  lui,  fe  trouvèrent  bien-tôt [  enfevelics  dans  la 
poulîicrc  de  Ion  Tombeau. 

Ce  ne  fut  qu'au  tems  de  l'élévation  de  Bellarmin 
qu'elles  fc  réveillèrent ,  le  merite ,  le  credit ,  de  la 
dignité  du  Neveu  leur  paroiflant  une  refîburcc  ca- 
pabledc  réparer  la  perte  v  qu'elles  avoient  faite  dans 
la  perfonnede  l'Oncle.  Il  n'y  eut  prcfque  perfonne, 
non  feulement  dans  Montc-Pulciano ,  mais  dans 
tout  le  Païs  d'alentour ,  qui  ne  fe  dît  ou  fon  Parent, 
ou  fon  Allié  ;  H  fe  vit  incontinent  afiiégé,  de  fes 
fang-fucs  de  l'Eglife,  qui  fe  perfuaderent  quelles 
auroient,  dans  les  revenus  du  Cardinal,  de  quoi 
contenter  leur  foif  infatiable.  Bellarmin  étoitbien 
dans  d'autres  fentiments,  il  leur  déclara  nettement, 
&  il  leur  fît  entendre,  qu'il  étoit  réfolu  ,  d'obfcr- 
ver  inviolablcmcnt  le  premier  chapitre  de  la  refor- 
mation ,  où  le  faint  Concile  de  Trente  dans  fa  der- 
nière fcfïîon  inftruit  les  Evoques  &  les  Ecclefiafti- 
ques  de  leurs  obligations.  tc  Lifez-lc  vous  même ,  " 
leur  dit-il,  vous^errez  la  défenfe  expreiTe  qu'il" 
leur  fait  d'enrichir  leurs  proches  de  leurs  revenus ,  w 
&  la  feule  permiflion  qu'il  leur  donne,  s'ils  font" 
pauvres,  d'en  fou lager leur (mdigcnca  Voilà  ma rt 
loi ,  leur  ajoû ta- t-il,  prenez  vos  mefures  la  deflus  ,  " 
les  miennes  font  piilcs;  &  n'allez  pas  m'allcgucr" 
fur  cela  la  conduite  des  autres-,  je  vous  le  répète. c< 
Ma  loi  font  Us  faint  s  Canons ,  f£  non-  pas  les*  exemples 
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r*Ui^£jeg!  dautruy.  '  Ils  furent  étourdis  de  cette  Morale,  com- 
noni,  c  no.  gii  me  d'un  coup  de  foudre,  &  ils  défcfpérercnt  de  la 
efoapi  de fiii  ai-  cnanger  en  u n  autre ,  qui  leur  fût  plus  favo- 

rable, s'ils  ne  le  convainquoient  clairement,  qu'il 
pouvoit  en  confeience  fe  relâcher  de  cette  rigueur. 
Ils  confu Itèrent  à  ce  deflfein  ,  les  Docteurs,  les  Théo- 
logiens, les  Canonises,  ils  firent  courir  le  cas  de 
confeience' par  toutes  les  Univcrfîtés  d'Italie,  &: 
comme  ils  le  propoferent  à  leur  façon,  ils  en  reçu- 
rent des  réponfes  telles,  à-peu-prés,  qu  ils  les  avoient 
défirces,  ôc  ils  les  envolèrent  au  Cardinal,  en  lui 
reprochant  la  dureté  de  fon  cœur ,  encore  plus  que 
celle  de  fa  Morale.  Le  faint  homme  reçût  fans  s  é- 
mouvoir  &  leurs  décidons  &  leurs  injures,  &  ne  ré- 
pondant à  celles-ci  qu'avec  une  douceur  inaltérable, 
il  renverfa  celles-la  avec  une  fohdité  qui  ne  fouf- 
froit  point  de  réplique,  &  fit  voir  évidemment, 
qu'elles  ne  pou  voient  venir,  que  de  l'artificieufe 
cupidité  des  Confultants ,  ou  du  peu  d'habileté  des 
Confultés;  il  ajouta  qu'en  matière  de  biens  d'Eglife, 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  doctes  &  pieux ,  conve- 
noient  unanimement,  qu'on  pouvoit  bien  en  faire 
n?»Mtdttt{t*»t.  part  a  les  proches ,  pour  diminuer  leur  pauvreté  :  mai* 
non  pas  pour  en  augmenter  leurs  ricbejfes  s  qu'au  relie 
il  étoit  refolude  s'en  tenir  à  ce  principe  3  qu'il  ne 
s'en  départiroit  jamais,  &  qu'il  n'étoit  nullement 
d'humeur  à  fe  damner  pour  eux. 

La  Famille  crut  trouver  une  favorable  occafion 
de  l'ébranler,  dans  un  Yoïage  qu'il  fut  oblige  de 
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faire,  pour  fe  trouver  à  une  ailcmblée  générale  de 
l'Ordre  des  Cclcftinsi  on  fie  jouer  tous  les  reflbrts 
imaginables ,  pour  le  faire  pafler  par  Montc-Pulcia- 
no ,  dans  l'eipcrance  que  la  vue  de  fes  proches  feroie 
fur  lui  plus  d  împreflion ,  que  toutes  les  machines 
qu'on  avoit  emploïécs  julques-là  avec  beaucoup 
d'inutilité.  Bellarmin  fentit  bien  que  la  chair  &  le 
fàng  lui  tendoient  des  pièges  ;  il  n'eut  garde,  de 
s'y  laifler  furprendre.  Tout  ce  qu'ont  put  obtenir  de 
lui,  ce  tut  de  pafler  par  Ailife,  oul'attiroit  l'efprit 
de  la  grâce,  &  la  dévotion  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour  (àint  François.  .Tout  Monte-Pulciano ,  qui 
n'en  eft  pas  fort  éloigné,  fortitde  fes  portes,  pour 
aller  joindre  le  faint  homme  s  fa  Famille  fur-tout 
fe  prefla  d'aller  à  fa  rencontre ,  &  ne  manqua  pas 
de  lui  faire  oftentation  de  fes  befoins.  Il  démêla  les 
véritables  de  ceux  ,  qui  ne  lctoient  pas,  &  il  pour- 
vût aux  premiers  avec  une  exacte  charité.  Il  reçût 
gracieufement  tout  le  monde,  &  quelque  infléxi- 
ble  qu'on  le  trouva  fur  fes  réfolutions,  il  les  ex- 
pliqua dune  manière  fi  laintc  &  fi  honnête,  que 
par  une  merveille  allez  rare,  on  fut  prefque  égale- 
ment content  de  fes  refus  &  de  fes  faveurs. 

Tandis  qu'il  étoît  à  Capouë,  on  avoit  fait  une 
autre  tentative,  pour  l'attirer  à  fa  Patrie  j  ^  con- 
jonctures étoient  très  favorables.  Il  y  avoit  quel- 
que tems  qu'on  lui  difoit,  que  l'air  de  Capouë 
ne  valoit  rien  pour  lui  ;  les  fréquentes  incommo- 
dités, qu'il  y  louôrir,  appuïoiene  le  fcntiment  de 


fit       L  A  VIE  DU  CARDINAL 

les  amis  celle,  qui  lui  furvint  à  la  jambe  ,  l'en  con- 
vainquit lui-même,  &  donna  lieu  à  l'Intendant  de 
fi  Maifon  de  lui  repréfenter ,  que  l'air  natal  ctoîc 
abfolumcnt  neccuaire  à  fà  (anté.  "  Rien  n'eft  plus 
"  aifé ,  lui  difoit-il ,  que  de  changer  de  Siège  avec 
"  l'Evéque  de  Monte-Pulcianoi  il  fera  Archevêque, 
«  &  vous  n'aurez  pas  moins  de  revenus.  "  Le  (er- 
vitcur  de  Dieu  conçût  bien  ,  que  la  propofition  de 
l  Otficier  lui  avoit  été  fuggeréc  par  des  Parents,  & 
il  la  reçut  à  peu-prés  delà  même  manière,  que  le 
Fils  de  Dieu  avoit  reçu  celle  de  Simon-Pierre,  qui  le 
vouloir  détourner  dp  là  Paillon.  Pierre,  Pierre, 
lui  dit-il ,  c'etoit  le  nom  de  l'Intendant ,  vous  êtes 
un  mauvais  Confedler  :  ce  n'eft  pAS  le  bon  efprit ,  ce 
ne  peut  être  que  celui  de  la  chair  t£  du  fang ,  qui 
yous  a  infpirê  de  pArler  de  la  forte. 

Tout  abfcnt  qu'il  étoit,  il  ne  laiifa  pasdefou- 
lager  la  nombreufe  Famille  de  Thomas  Bcllarmin 
fon  Frère,  &  il  lui  aflïgna  dix  ccus  par  mois ,  pour 
aider  à  l'éducation  de  Tes  Enfants.  Il  en  avoit  deux 
entre  les  autres  tout  propres  à  fervir  l'Eglifc,-  ils 
avoient  de  l'efprit,  de  l'étude,  du  naturel,  de  la 
piété,  &  del'éloignement  du  fiécle.  Tant  de  rares 
qualités  leur  gagnèrent  la  tendreiTe  du  Cardinal: 
mais  clic  n'alla  pas  jufqu'à  leur  procurer  des  Bé- 
néfices; il  fc  contenta  de  les  leur  faire  mériter  par 
le  foin  qu'il  fe  donna  de  les  perfectionner  ;  il  ne 
tenoit  qu'à  lui  de  faire  de  l'un  ou  de  l'autre  fon  fuc- 
ceileur  à  l'Archevêché  de  Capouc;  Paul  V.  l'en 
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avoit  rendu  le  maître,  quand  pour  l'avoir  toujours 
auprès  de  fil  perfonne ,  il  lui  permit  de  s'en  deifaire  : 
oubliant  cependant  tout  ce  qu'ils avoient  de  mérite, 
il  en  nomma  d'autres  à  Sa  Sainteté,  pour  occuper 
le  Siège  auquel  il  renonçoit,-  &  ce  fut  fans  doute 
pour  fc  venger  obligeamment  du  dcflntérciTement 
héroïque  de  l'Oncle,  que  le  faint  Pere  pritplai/îr 
de  pourvoir  les  deux  Neveux ,  en  nommant  Ni- 
colas  Bellarminà  l'Abbaye  de  (àint  Benoît,  &An- 
gelo  de  la  Caïa,  a  l'Evcché  de  Thcane. 

Celui-ci  aïant  penié  depuis,  par  la  follicitation 
de  Ces  amis,  à  palier  par  un  échange,  de  Ion  Siège 
Epifcopal  à  l'Archevêché  de  Chien,  que  l'Ar- 
chevêque Volpi  s'orfroit  volontairement  de  lui  re- 
mettre, à  la  feule  condition  de  retenir  mille  écus, 
qui  n'étoient  que  la  quatrième  partie  des  revenus  de 
fon  Eglife.  Beilarmin,  à  qui  la  condition  déplut 
encore  plus  que  la  Permutation  ,  refufa  abfolument 
d'y  emploïer  Tes  offices  auprès  de  Sa  Sainteté ,  &  fie 
convenir  Angélo  de  la  Caïa ,  qui  avoit  l'a  me  admi- 
rablement bien  faite,  &  qui  préféroit  les  avis  &  les 
inclinations  de  fon  Oncle  aux  avantages  qu'on  lui 
propofoit ,  que  cette  efpéce  de  trafic  eft  peu  di- 
gne d'un  Miniftrede  l'Eghfeôc  d'un  fuccclfcur  des 
Apôtres. 

Il  ne  fe  mettoit  guéues  en  peine  de  voir  fes  pro- 
ches dans  des  rangs  élevés  ;  &  comme  il  lesappré- 
hendoit  pourlui ,  il  n'avoit  garde,  ni  de  les  follicitcr 
pour  eux,  ni  de  les  leur  procurer.  Il  ne  regardoie 
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les  dignités  de  l'Eglifc  que  comme  des  charges -r 
&  fermant  les  yeux  à  tout  l'éclat,  qui  les  envi- 
ronne, il  ne  les  ouvroit  que  pour  voir  les  terribles 
obligations  qu'elles  impotent.  Il  en  redoutoit  fur- 
tout  la  pluralité  comme  contraire  à  lcfprit  de  lE- 
ghfe.  A  peine  fut-il  à  Capouë  que  Clément  VIIL 
lui  envoïalcs  Bulles  de  la  riche  Abbaye  de  faint  Be- 
noît; le  deflein  de  ce  Pontife ,  en  la  lui  conférante 
n'étoit  pas  feulement  d'en  augmenter  fes  revenus  y 
mais  de  la  retirer  des  mains  d'une  des  premières 
Familles  de  Naplcs,  qui  la  tenoit  depuis  long-tems 
par  droit  de  Patronage,  fondée  fur  un  pur  privilège,, 
auquel  Sa  Sainteté  vouloit  abfolument  déroger.  C'é- 
toit  un  procès  à  foûtenir  contre  une  puifïante  partie,, 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  fut  bien  aile  d'y  engager 
Bellarmin  fur  le  crédit  &  l'authorité  duquel  il  crut 
avec  raifon  les  Droits  de  l'Eglife  fort  affeurés.  Le 
ferviteur  de  Dieu  s'en  défendit  autant  qu'il  put,  il 
en  écrivit  fortement  au  faint  Père,  *  en  lui  difant 
f<  que  de  multiplier  fes  Titres ,  étoit  augmenter 
"  fon  fardeau  r  &  qu'il  fupplioit  Sa  Sainteté  d'avoir 
"  également  égard  &  à  la  foiblelfe  de  fes  épaules,  &  à 
"la  faintetc  des  Canons  au  fujet  de  la  pluralité.  Je 
"fçay  ce  que  vous  pouvez,  répondit  le  Pontife ,  Se 
"  je  fçav  ce  que  je  puis  moi-même:  j'ay  mes  raifons» 
u  elles  font  trés-imporcantet  -,  c'eft  à  vous  de  porter 
**  le  joug  que  je  juge  félon  Dieu  devoir  vous  impofer.. 
Ce  Pape,  qui  auroit  voulu  combler  de  biens  le  faine 
Cardinal,  Fut  aulli  infléxible  aux  inftanecs  qu'il  lui 
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fie  de  recevoir  fa  démifîion  dune  autre  Abbaye  qu'il 
l'avoit  déjà  obligé  de  prendre  ,  c  ctoit  celle  de  faint 
Michel  de  la  Procide  ;  rout  1  expédient  qu'il  trouva, 
<:c  fut  de  lui  permettre  d'y  nommer  un  Vicaire  per- 
pétuel, auquel  il  donneroitune  bonne  penfion,  en 
le  chargeant  du  foin  des  ames  &  de  la  refidenec,  qui 
étoient  les  deux  points ,  fur  lefquels  Bcllarmin 
•croïoit,  ne  devoir  jamais  pafler.  Le  faint  homme, 
tout  obénTant  qu'il  fut  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  , 
ne  laiffa  pas  de  gémir  fous  le  poids  de  ces  Bénéfices, 
pendant  la  vie  de  Clément,-  &  le  Pontife  n'eut  pas 
plutôt  les  yeux  fermes,  qu'il  s'en  d'échargea  aux 
pieds  de  Paul  V.  fon  fuccefleur  ,  auquel  il  remit 
les  deux  Abbayes  auffi  bien  que  l'Archevêché  de 
Capouë;  n'acceptant  qu  a  cette  condition  l'honneur, 
qu'il  lui  faifoit  de  le  retenir  à  Rome  pour  fon  fervice 
&  pour  celui  de  l'Eglife. 

Un  homme  de  ce  caractère  ctoit  bien  éloigne 
d'importuner  les  fouverains  Pontifes,  en  faveur 
de  fes  proches;  il  fongeoit  Ci  peu  à  fe  faire  leur 
fblliciteur,  qu'il  ctoit  déterminé  à  ne  les  élever  ja- 
mais aux  dignités  du  fiéele  ou  de  l'Eglife ,  fi  la 
■Providence  lui  eût  mis  le  pouvoir  en  main.  Il  s'ou- 
vrit avec  confiance  au  Perc  André  Grec  fon  intime 
ami  de  la  difpofition,  oùilétoit  fur  ce  Chapitre, 
dans  le  tems  qu'il  fe  vit  en  danger  d'être  porte  mal- 
gré lui  fur  le  Trône  de  faint  Pierre,-  &  il  lui  pro- 
céda,  que  fi  cette  redoutable  couronne  luitomboit 
£ur  la  téte ,  avant  que  de  la  prendre ,  à  l'inftant 
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qu'on  déclareroit  Ton  élection ,  il  étoit  rciblu  ,  elï 
prefence  de  tout  le  facre  Collège,  de  faire  haute- 
ment vœu  ,  de  ne  revêtir  jamais  de  la  Pourpre,  &: 
de  n'agrandir  en  aucune  manière  aucun  de  fes  Pa- 
rents. S  étant  cependant  rendu  à  fa  retraite  ordinaire 
de  Septembre,  &  aïant  fait  réflexion  fur  l'inconf- 
tance  humaine,  il  craignit,  que  s'il  attendoit  à  s'en- 
gager, que  le  moment  de  Ion  élévation  fut  venu, 
la  lueur  ébloiiiffante  de  cette  éminente  dignité, 
Jui  faifant  peu-être  appercevoir  les  chofes  tout  au- 
trement, il  ne  vint  à  changer  de  volonté;  il  crut 
qu'il  étoit  de  la  fagefle,  de  prévenir  le  danger,  en 
prenant  l'engagement,  en  un  tems  où  n aïant- que 
Pieu  (cul  devant  les  yeux,  il  avoit  tout  le  fang  froid 
néceffaire  à  un  vœu  de  cette  nature.  Voici  comme 
il  le  fît;  tien  a  laide  toutes  les  circonftances  dans  un 
écrit  de  fa  main,  cjue  je  traduis  ici  mot-à-mot  de 
l'original  latin  en  notre  langue.  . 
»  Di'c  ic.  *pf.  •    Le  vingt-fixiême  de  Septembre  de  tan  mil fix  cens  qua- 
îixàlIn  Do0"*  tor\e  *  un  vendre dy  >  vaquant  aux  exercices  fpiritueh 
Noviiiorum  s.   dans  la  Mai/on  du  Noviciat  de  faint  André ,  après  une 
exddSsfjS».  Meure  délibération ,  pendant  le  faint  Sacrifice  de  la  Meffe> 

Jin  ^pr^ubicT*         fur  ^e  prendre  le  [acre  Corps  de  Nôtres 

rationc ,  in  Seigneur.  Je  lui  fis  vœu  en  ces  termes  :  je  Robert  Cardi* 
cîm  "amprara*  '  Bellarmm ,  Religieux  Profés  de  la  Compagnie  de 
^;Jf  JESUS,  projets  à  Dieu  Tout-Puiffant ,  en  prefence  de 
corps  ;  vu:u.ti  U  trés-fainte  Vierge  y  i$  de  toute  la  Cour  Celefte ,  fi  par 
hïclfoTOn^ basrjrd  il  arrivait  que  je  fujfe  fait  Pape,  {  ce  que  je 
*2Sr°LST  f.^T  nullement s  d  ce  que  je  fupplie  très  inftamment 
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le  Seigneur  de  ne  p as  permettre)  que  je*nycléveray  ^^jSjjj'^Jj 
cm  de  mes  Parents  ou  Alhés>  ni  au  Cardinalat  ri  y  *  giofus  profc/Ti», 
Aucune  Principauté  temporelle ,  ni  à  Titre  de  Duché,  fl^potcod,  in°co"f" 
C<?wte ,  o«  de  quelque  autre  Seigneurie  que  ce  puijfe  être  ,  ^|^%^,tr§i?,, 
je  m  engage  de  même  à  n'en  enrichir  aucun  \  me  conten-<-^fc>cuiix, 
tant  de  les  aider  à  y  ivre  commodément  dans  leur  ffW.?qaodnc»cupio> 
Ce  rteft  pas  que  je  prétende  par-là  condamner  les  Sou-  *  f^^"™ 
yerains  Pontifes ,  qui  en  ont  ufé  autrement ,  donnant  *\  remificatum 
le  Chapeau ,  à  ceux  de  leur  Parents  ou  de  leurs  Alliés ,  m 


:mincm  excon- 


qWils  ont  trouvé  capables  de  le  porter  dignement  :  mais  *  Js  e 

c>/?  nue  j  ay  cru,  deyant  Dieu  que  les  tems,  où  nous  xalnlxrad'Cardi- 

/■>       1  .  .  ri-  r     i-       na!atum,vcl  tem- 

ommes,  exigent  cela ,  pour  ayancer  Ja  gloire  ,  jactuter  pouicm  p,inci- 

r^rw*  ,      contribuer  à  la  propagation  de 

fainte  Foy.  C'cil  ainfi  que  le  fervitcur  de  Dieu  fc  «tum ,  vci  aii«m 

/         .  .  1  .  N1     ciierr.curr.quc  Ti- 

precaucionnoit  contre  une  tentation  deheate  a  Ja-tuium.ncquccoj 
quelle  ont  fuccombe  tant  de  grands  hommes,  au£  J^uv^fî 
quels  rien  n'a  manqué,  pour  eternifer  leur  mc-ina-uufu<>"'viii, 

*  ,         .    *  1      i  I  i,j  |      .         /y     commode  vivcic 

moire,  que  d'avoir  un  peu  plus  oublie  les  intérêts  ?oa\a:  hoevo- 

delachair&dufang,  -  £/&J? 

Bellarmin  n'en  eut  jamais  d'autres  que  ceux  dec°?  fpo°'"ific"' 
l'Eglifi ,  &  il  chercha  par  tout  de  les  procurer ,  fans  t»os,iffincf°ufo- 
fe  ioucicr  de  toutes  les  confîdcrations  humaines,  ÎTcîSâSi 
aufquellcs  il  n'eut  écard  qu'autant  que  la  loy  de  Scd 
Dieu  lui  preicrivoit.  Rien  nclt  plus  admirable  en  fee  tempo»  ita 
ce  genre  que  ce  que  j'ay  rapporte  dans  fon  lieu ,  dejSE^Ddt 


D   -j   -j — j  -j   — f  f  ,  —  joicm  un  çloii- 

la  conduite  du  faint  Cardinal  dans  les  Conclaves,  a,^&Ecc,tr,,JC fa- 

/•   j.      .  /  t.  ii,  i  ciuorcm reforma- 

ta dignité  1  obligea,  comme  on  ra  vu,  de  s'y  trou- tioncm,& fana* 

ver  trois  fois,-  &  il  y  fut  toujours  le  même,  fermant  fidcl  îl0ï2&tl0'- 

l'oreille  au  bruit  des  follicitations,  de  quelque  côte 
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""^^  qu'elles  vinlftht;  &  donnant  toute  fon  attention  à 

inébranlable  a  la  1  1 

juftkc  §  à  la  tc- écoutet  le  Seigneur,  pour  apprendre  de  Jui,  quel 
*tc'  étoit  l'homme,  qui  meritoit  le  mieux  d'être  Ton 

Vicaire  fur  la  terre.  On  ne  put  ni  ébranler  la 
rclblution  ,  qu'il  avoit  prife ,  de  n'en  nommer 
jamais  d'autre ,  ni  le  détourner  le  moins  du  monde 
de  cette  ligne  d'équité,  que  lui  avoient  tracée  les 
faints  Canons.  Ce  que  l'Autcu  r  de  la  vie  du  Car- 
dinal de  la  Roche-Foucaut  raconte  à  ce  propos, 
eft  une  preuve  éclatante,  &  du  mérite  de  celui  dont 
il  écrit  l'Hîftoire,  &  de  l'inflexible  fermeté  de  Bel- 
larmin, à  fuivre  les  régies  &  l'efprit  de  l'Eglifè.  Ce 
Prélat  Français,  de  qui  je  parle,  &dont  la  haute 
nailTance  fut  une  de  Ces  moindres  qualités,  étoit 
Sous-Doïcn  du  fàcré  Collège,  &  Grand  Aumônier 
de  France  ->  il  avoit  fïgnalé  fon  zélé ,  en  travaillant 
à  foire  recevoir  le  Concile  de  Trente  dans  le  Roïau- 
me,  à  y  détruire  l'Héréfie,  &  à  y  former  deux 
grands  ordres.  Bellarmin  le  connoiflbit  à  fond  &  il 
n'en  jugeoit  point  de  plus  capable  de  gouverner 
l'Eglifc:  aufïi  lui  donna-t-il  conftamment  fa  voix 
dans  tous  les  Scrutins,  au  troinéme  Conclave,  au- 
quel il  aflifta  pour  élire  un  fucceifeur  à  Paul  V.  Le 
Cardinal  Hippolite  Aldobrandin,  fon  ami  &  celui 
qui  fut  après  fa  mort ,  l'Exécuteur  de  fon  Tefta- 
ment,  s'etant  apperçû  de  cette  détermination  de 
Bellarmin  à  nommer  toujours  le  même ,  &  fçachant 
d'ailleurs  la  difpofition  du  Conclave,  qui  nctoit 
nullement  pour  le  Cardinal  ,  qu'il  portoit  :  Jgjte 
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tous  fert,  lui  dit-il ,  *  de  perdre  tant  de  fois  yotre  Suf-  *^Ute  ]uY'' 
jrage}  cela  me  jert  extrêmement ,  répondit  le  icrviccur  /r«r«*  w*w 
de  Dieu ,  ^  tw«j  fçayotr  à  quoi  3  ATow  ayons  pZ 

tous  juré  de  choifir  le  plus  digne;  je  n'en  connois  point  ^^Z''^ 
qui  le  foit  plus  que  le  Cardinal  de  U  Rocbe-Foucaut  s  J&m&mu  me' 
ainfi  je  fatisfais  d  à  mon  ferment  fi  à  ma  confaence,  ^SSfSTw^ 
en  lui  donnant  toujours  ma  voix y  quelle  foit  perdue  ft  s*cr<lmtn,t 

i        ri      i        a-  il  ,J n  cttr.tu  mci  frtif- 

yous  voule^r  jelon  les  vues  que  vous  ayezj  elles  ne  Vejt  f*d* ,  Vn  m*u- 
nullement  félon  les  miennes.  JSStoiîîSî 
C'eft  ainfi  qu'attentif  uniquement  à  les  devoirs ,  il  W^**. 

f  Cj/I1  11-/  il  '  .  fa*  MrMgmm 

Juivoit  fidèlement  les  lumières  de  la  vente,  qui         tue,  fié 
eclairoit  fespas,  àc  qui  le  conduifoit  infailliblement  ïatjJSeïTitf. 
à  la  jufticc.  On  le  voïoitau  travers  des  intrigues  des  S£*5J^aiBA 
Cours,  qu'il  fefaifoit  honneur  d'ignorer,  aller  fon  "pC 
chemin  tout  droit,  &  parvenir  heureufement  ou 
les  autres  avoient  bien  de  la  peine  d'arriver  après 
tous  les  détours,  que  la  politique  leur  faifoit  pren- 
dre. Toute  la  politique  du  laint  Cardinal  étoit  d'im- 
plorer les  lumières  du  iaint  Efprit  par  une  humble 
Oraifon ,  &  de  les  fuivreavec  (Implicite.  Dc-là  lui 
venoit  cette  candeur ,  cet  amour  de  la  vérité ,  cette 
invariable  droiture  il  rare  dans  les  perionnes  qui        „.  _ . 
fréquentent  les  Cours.*  Depuis  1  enfance  juiqu'a  jnfuatcAific. .  ' 
l'extrême  vicilleflc,  jamais  menfonge  ne  fortit  de 
fa  bouche,  il  en  eût  horreur  des  fes  plus  tendres  an- 
nées, &  cette  horreur  s'augmentant  avec  1  âge,  il  •Hm/Mmmm: 
en  évita  jufqu'à  J'ombre,  *  n'aïant  jamais  ni  fçeu  ni  '[ZZ^xl/Z 
pratique  l'uiagedes  paroles  ambiguës,  qu'il  reçar-  monterai  immi. 
doic  comme  des  cxpreiiions  d  une  ame  peu  iincere  >  r<0  rimmua  bch. 
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&  comme  des  pièges,  qu'on  tend  à  Ja  bonne  foy 
d'autmi.  Ce  qu'il  avoit  fur  les  lèvres,  il  l'avoir 
dans  le  cœur,  &  il  étoit  Ci  connu  dans  Rome  par 
ce  caractère  de  fincéritc,  qu'on  comptoir  plus  fur 
fa  (impie  parole  que  lur  le  ferment  de  tout  autre. 
Un  Notaire  du  faint  Office  en  donna  une  preuve 
fort  fingulicre,  &  qui  fit  ungrand  éclat;  il  fut  ac- 
eufé  d'infidélité  dans  Ion  emploi  ;  on  lui  fit  fou 
procès,  &  on  le  condamna  à  mourir  fur  un  giber. 
Lors  qu'on  vint  à  lui  lire  fa  Sentence,  il  entra  en 
furie,  il  fe  recria  contre  Hnjuftice  prétendue  de  fes 
Tucres.  tf  Ce  n'eftpas,  difoit-il,  en  criant  comme 
tc  un  delelperc,  que  je  n  aie  mente  la  mort  pour 
"mes  péchés,-  pour  y  fatisfaire  je  la  lourîrirois 
u  patiemment  en  toute  autre  conjoncture ,  foit  par 
cc  le  glaive  ou  par  la  corde  :  mais  je  n'en  feray  rien 
<c  ici ,  je  fçais  le  fait  dont  on  me  charge ,  il  n'y  a 
"  pas  de  quoi  me  condamner  ,  il  ne  fera  pas  dit  que 
"je  meure  pour  fi  peu  de  chofe,  comme  un  infâme. 
On  eut  beau  lui  remontrer  qu'il  ne  s'agiflbit  plus 
de  juftifier  des  chefs ,  dont  il  étoit  atteint  &  con- 
vainçu;  qu'il  ne  lui  reftoit  que  le  tems  de  fonger 
au  falut  de  (on  ame;  il  n'entendit  rien  à  ce  langa- 
gc,  &  toutes  les  pérfonnes  de  pieté,  qui  l'exhor- 
tèrent, ne  purent  rien  gagner  fur  fon  clprit.  Com- 
me il  perdoit  le  tems,  &  que  celui  de  l'exécution 
étoit  venu ,  on  fc  mettoit  en  devoir  de  le  trainer 
au  fupplicc  ,  malgré  les  cris  lamentables  dont  il 
faifoit  retentir  la  pnfon,  lors  qiTinfpiré  fubitement, 

il  demanda 
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il  demanda  de  voir  un  moment  le  Cardinal  Bcl- 
larmin ,  protellant,  qu'il  étoit  refolu  de  s'en  tenir  à 
fon  jugement,  &  que  s'il  lui  déclaroit  qu'il  fût  di- 
gne de  mort,  il  l'accepteroit  à  l'inftant  même.  On 
court  au  Cardinal  ;  on  n'avoit  que  faire  de  le 
prier  ;  il  s'agiflbit  du  falut  éternel  d'une  amc  -,  un 
ii  important  fujet  l'auroit  fait  voler  d'un  pôle  à  l'au- 
tre. Il  ne  perd  pas  un  moment,  il  fe  tranfporte 
où  l'on  l'appelle ,  il  fe  rend  auprès  de  ce  malheu- 
reux, il  lui  parle  avec  une  bonté  de  Père,  il  l'é- 
coute avec  douceur,  &  après  avoir  entendu  fes 
raifons ,  fe  panchant  fur  fon  col ,  &  1  embralTanc 
tendrement:  "  voulez- vous  fçavoir  de  moi ,  lui  " 
dit-il,  mon  trés-cher  frère,  ce  quejepenfcdc  vôtre  " 
affaire ,  je  la  fçais  parfaitement  -,  comme  chef  de  la <c 
Congrégation  dufaint  Office,  je  me  fuis  trouve" 
dans  la  nécelTité  d'examiner  toutes  les  pièces  du <c 
procez ,  je  ne  voudois  ni  mentir  ni  vous  tromper  s et 
en  vérité  la  Sentence  portée  contre  vous,  cil  jufte. <c 
Vôtre  Seigneurie  Uluftriflimc  dit  qu'elle  eh:  jufte , cc 
répond  le  coupable  fur  le  champ  j  je  le  crois,  jccc 
m'y  foûmcts ,  je  n'ay  pas  de  réplique.  Il  faut  donc  cc 
emploier  ce  qui  vous  refte  de  tems  à  gagner" 
l'éternité ,  ajoute  affcducufcmcnt  Bcllarmin.  «  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  \  le  Criminel  entrant  dans 
la  penfée  du  faint  homme  profita  de  fes  avis,  &c 
après  une  exacte  &  vive  confeilion  de  Ces  fautes,  il 
alla  tranquillement  les  expier  au  lieu  dufupplice, 
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où  il  mourut  en  vrai  pénitent ,  aïant  oui  de  la  bou- 
che de  Beliarmin  qu'il  étoit  vraïement  criminel»- 
Il  falloir  que  le  fervireur  de  Dieu  en  fut  bien 
perfuade,  pour  l'en  avoir  aflTeuré  fi  pofitivement; 
car  il  lui  falloir  des  évidences,  pour  juger  que  quel- 
qu'un fût  coupable.  Il  ne  pouvoit  croire  dans  les  au- 
tres le  mal,  qu'il  n'auroit  pas  voulu  faire  lui-même  r 
&  il  aimoit  mieux  fc  tromper  dans  le  jugement 
qu'il  faifoit  de  leur  innocence  r  que  de  donner  la 

^éjSTà  û  moindre  atteinte  à  la  charité  qu'il  avoit  pour  eux. 

fimpiiché  de    Cette  vertu  Chrcricnnc,  ajoutée  à  la  bonté  de  fon 

cœur,  «talon  .  •    n      '    %         r  r  '  J 

•xucme bouté,   naturel ,  avoit  eleve  dans  Ion  cœur  une  clpece  de 
tribunal,  où  il  trouvoit  toujours  de  quoi  fc  con- 
damner Se  juftificr  le  prochain.  Cela  paroiflbit  quel- 
que fois  fimplicité  aux  perfonnes  de  la  Cour ,  donc 
la  politique  n'a  gueres  coutume  de  prendre  les  pu- 
res maximes  de  l'Evangile  pour  régies:  l'averfion< 
qu'il  avoit  de  celles  du  fiécle,  la  délicatelfe  dé  fa 
confcicnce,  fon  attachement  à  la  morale  de  Jefus-- 
Chrilt ,  (a  fidélité  inviolable  à  fuivre  les  faines  Ca- 
nons ,  fon  exactitude  dans  la  difpenfation  des  biens  » 
de  l'Eglife,  le  refus  qu'il  fit  de  les  retenir  en  quit- 
tant Capouc,  &  mille  autres  traits  de  fa  vie  paC- 
ferent  quelque  fois ,  chez  de  faux  fages  &  de  vains 
courtifans,  pour  de  fcrupulcux  excès  d'une  amC 
fimple  :  mais  les  plus  habiles  &  les  plus  pieux  de 
Rome,  &  du  facré  Collège  les  reçardoient  com- 
me  des  effets  folides  d'une  véritable  fagclfe,  &  l'ad- 
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rairoient  lui-même  comme  un  modelé  de  conduire 
donne  par  la  divine  Providence  à  tous  les  Prélats 
■àc  Ton  iicclc.  Les  Cardinaux  les  plus  ccnfîdcrablcc, 
dont  j'ay  rapporté  les  témoignages  ,  convenoient 
tous  qu'ils  ne  connoiflbient  point  d'homme  au 
monde ,  en  qui  l'on  vît  une  plus  parfaite  alliance 
de  la  fimplicité  de  la  Colombe  avec  la  prudence  du 
Serpent  :  c'eft  à  la  lettre  le  jugement  qu'en  ont  porte 
les  Cardinaux  de  fainte  Suzanne,  de  Crémone ,  en- 
tre les  autres  ;  &  rien  ne  prouve  mieux  ce  rare  ac- 
cord ,  que  la  manière  fage  &  modefte  qu'il  garda  en 
France  dans  les  conjonctures  les  plus  difficiles,  que 
l'expédient  qu'il  trouva  pour  réconcilier  la  Repu- 
plique  de  Luqucs  avec  (on  Evcque,  contre  l'cfpc- 
rance  de  toute  l'Italie ,  qui  regardoit  cette  réunion 
comme  impofliblc-,  que  les  ménagements,  avec 
lefqucls  ils  fçeut  remédier  aux  plus  grands  defor- 
cires,  fans  ofTenfer  ceux,  qui  iembloient  être  en 
pofTcilïon  de  les  commettre,  réduire  à  la  docilité 
•chrétienne  les  cfprits  les  plus  intraitables  ;  faire  fer- 
vir  à  l'honneur  de  l'Eglife  l'autorité  des  Grands 
de  la  terre,  &  le  concilier  fi  fouverainement  les 
Vice-Rois  de  Naples  &  les  Officiers  du  Roy  Ca- 
tholique, que  dans  les  différents,  qui  font  prcfquc 
inévitables  entre  les  deux  Puiffances,  l'Eccléfialti- 
que  &  la  Séculière ,  les  Miniftres  d'Efpagne  s'en  rap- 
portaient à  lui,  perfuadés,  qu'il  étoit  incapable  de 
rien  prétendre  qui  ne  fût  jufte.  Les  Règlements, 
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qu'il  fit  à  Capouë  dans  les  Synodes  qu'il  aflembfc 
chaque  année,  parurent  à  Caetan  fon  fuccefieur, 
comme  des  oracles  de  fagefle,-  &  toute  fon  appli- 
cation  fut  à  les  faire  oblèrver,  affeuré  que  s'il  en 
venoit  à  bout ,  il  auroit  le  Diocéfe  le  plus  feint  &: 
le  mieux  gouverne  de  l'Italie-,  l'ouverture  que  lui 
faifoient  de  leurs  cœurs  tant  de  Prélats  &  tant  de 
Cardinaux  -,  les  avis  que  lui  demandoient  les  Prin- 
ces non  feulement  fur  des  points  de  confeience, 
mais  dans  les  affaires  les  plus  délicates  de  leun 
Etats,  feront  à  jamais  des  convictions  authenti- 
ques de  fa  profonde  îagclfe:  mais  quand  il  n'y  en 
auroit  point  d'autre,  que  la  confiante  confiance,, 
avec  laquelle  trois  ou  ejuatre  des  plus  grands  Papes 
ont  voulu  l  avoir  auprès  de  leurs  perfonnes,  pou? 
profiter  de  fes  confcils,  cette  confiance  dis-je  au- 
roit feule  tonte  la  force  d'une  démonltration  invin- 
cible en  cette  matière.  Je  n'y  ajoute  qu'une  lettre 
du  Grand  Duc  à  Bcllarmin  ,  pour  l'attirer  à  Ci 
Cour,  au  moins  pendant  quelques  jours,  afin  de 
lui  communiquer  tout  ce  qu'il  avoit  dans  l  ame. 
Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  tendre  &  de  plus  capable  en 
memetems  de  marquer  les  fentiments  extraordi- 
naires d'ellime  8c  de  confideration,  qu'il  avoit  pour 
Je  faint  homme  :  voici  en  termes  exprés  ce  qu'il 
lui  écrivit  de  Florence  le  vingt-quatrième  de  May 
de  l'an  mil  fix  cens  douze 
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.  t  .  .    ...   rt  l<r  J^    IUuflnlT  fimto  il  Ca- 

*  T'apprends  que  votre  Seigneurie  Illuitriliime,  p»o!o  dè ceicftid fe 

w..        r    ■   I    ^1       •  1J  ^  Dc  verra  a!!a  voira 

aiant  hni  le  Chapitre  General  des  Ccleltins,  vient  d'Aiiifiîecrfifipao 
faire  un  tour  à  Allifc,-  ainfi  l'on  peut  dire  qu'elle  diï*. ^I0 ^f0  *■ 

r  t  *  -1  nuci  ltati,non  I10  po- 

va  palier  fort  près  de  mes  Etats.  A  cette  nouvelle,  tuto  continrrmi  l>a- 

4,  1    •  ••  ••       o  I'"     J    cûndolc le mani  coq 

je  n'ay  pu  retenir  ma  joie,  &  je  vous  ay  deja  de  qucibafctwoiiffima 
cœur  baiic  trés-affe&ueuicmcnt  les  mains,  jfc  ne  SSà>^l«^S^S^, 
vous  diray  pas  que  je  vous  invite  ici  :  ccft  ainfi  fa<goà,pctcbegrh- 

r  t  0  uiti  fi  fatico  a  perfo- 

qu'on  en  ule  envers  un  étranger,  &  non  pas  avec  nesuafi  tiradcte,  e 
une  perionne  que  j'aime,  que  j'honore,  &que  j'ay  SS^S*SS& 
toujours  déliré  de  lèrvir,  comme  vous.  Tout  mon  finjaawnieamara,* 

aiV  .       ni  r  •         rc  '  odcivara*  con  a /h  duo 

cliein  cit  de  vous  faire  rcllouvcnir,  que  vous  pou- «Midcrio  ancora  di 

vcz  difpoicrdc  mon  Palais  comme  d'un  Hôtel  qui  î"ïh'ïaj?"T 

I  i      cane,  ciic  dj  cjnclu 

cftavous,  &  ou  je  founaitc  de  vouspofleder,  pour  Cafadia  ne  è.cnc 

,  ,  ,  .  1     n    ,/v       *  dcvctlkr  lcmpre  Pa- 

Vous  y  rendre  tout  l'honneur  qui  vous  cit  du,  &  vous  tic™,  c  difpoim  co- 
mieux  marquer  de  vive  voix  laffcûucufc  &  fînecre  ^S^îïî 
difpofition  de  mon  cceuràtoutcc  quieffc  de  vôtre  ficaiiaconJamiapro. 

r    1  .       r>-  »  1  •   1  1  t      rna  voce  a'auamac- 

fervice.  Si  vouj  m  accordez  ce  que  je  vous  demande,  gior  ddia  finc«a  àf- 
&  qui  vous  eh:  très  aile,  vous  trouvant  hors  'de  SjSS^.. 
Rome,  &  à  deux  pas  de  mes  Etats,  j'auray  une  pifc,oizio<3i'ci>'° 

r    '  r   ■>>  •      t>  1        »  •  luucrci  paiticolarilTÎ- 

iatisfacrion  toute  particulière  de  m  entretenir  avec  mogufta.pokhcciia 
vous,  comme  avec  mon  Pere.  Vôtre  Seigneurie  Ltt^£™!Ï! 
llluirriflïrnc  trouvera,  félon  les  ordres  que  j'en  ay 

j  /  1  ,.    /  \  %       f.    i  «  tagionar  leco  co- 

donnes  ,  toutes  les  commodités  propres  a  lui  raci-  rr.c con  un  Padie.  v. 
liter  ce  voïage.  Je  puis  prefqiie  dire,  quelle  eft  t^TÙJZ 
même  obligée  en  conlcicnce  de  ne  pas  refufer  cette  l^kT^d^0" 
confolation  à  mes  dédrs.  Je  baile  encore  une  fois  gio.  PoObq»aiîdi!£ 
les  mains  de  vôtre  Seigneurie  Hliïftriffime,  avec  Ja  ^SCJS^ 
plus  vive  affection  de  mon  eccur.    COSME,    ■  cwfoîarquenoink 

j  i  r  icfidciw  .-a  V.  S.  111. 

G:ana  Duc  de  Tolcane.  bado  di  vidfllmo 

•  c »ore  le  mani,  Co$MO 

Grand  Duca  di  Tol^ 
cano. 
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Je  ne  finirois  jam  lis ,  fi  je  rapportois  ici  toutes 
les  preuves,  que  j'ay  en  main  de  cette  confiance 
pleine  de  vénération  qu'ont  eue  ra  Bdlarmtn  Jcs 
perfonnes  les  plus  confidérables  de  Ton  fiécle.  Il 
me  fuflk  de  faire  remarquer ,  que  ce  qui  la  lui 
ateiroit,  ctoit  principalement  la  haute  réputation 
de  fa  vertu.  Le  fentiment  univerfel ,  qu'on  en  avoit 
alors,  eft  le  même  qu'on  en  conferve  encore  au- 
jourd'hui; &  dans  les  tems  différents  on  s'accorde 
à  dire  unanimement,  qu'il  a  porté  la  fàintcré  juf- 
cju  au  degré  héroïque. 

C'cft  le  jugement  qu'en  a  porté  le  grand  Cardi- 
nal fous  le  nom  duquel  je  donne  cette  Hiltoirc  au 
Public  :  voici  fes  propres  termes  dans  une  lettre 
qu'il  me  fit  l'honneur  de  m'écrire,  en  acceptant 
cét  ouvrage.  "  J'ay  appris  tant  de  chofes  &  h  fin- 
Dcmmb %  u  guliercs  des  éminentes  vertus  de  ce  (aint  Cardinal , 
"  G  éclatant  dans  l'Eglife  par  fa  fcicnce  &  par  fc« 
*  lumières,  que  fi  j'avois  eu  part  aux  Congrégations, 
<c  où  elles  ont  été  traitées ,  je  me  ferois  crû  obligé 
"de  contredire  quelques-uns,  qui  doutoient  du 
**  degré  héroïque,  ou  cét  infigne  Cardinal  les  a  por- 
cc  tées. c<  Un  jugement  de  cette  conféquence  eft  bien 
capable  de  reformer  celui  d'un  Ecrivain  de  ce  tems, 
qui  paroît  avoir  voulu  donner  quelque  atteinte  à 
la  fainteté  de  Bcllarmin ,  ou  plutôt  à  l'eftime  gé- 
nérale ,  que  tout  le  monde  en  a  conçue  j  il  auroit 
penfe  tout  autrement ,  s'il  avoit  été  mieux  informé, 
ôc  il  fc  feroit  expliqué  plus  refpcctucufcmcnt,  sil 
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svoit  fait  réflexion  fur  l'eftime  &  fur  l'amitié  que 
ce  grand  homme  a  toujours  eue  pour  Ton  Ordre. 
Te  ne  fais  rci  querelle  àperfonne,  &  je  prendrois 
mal  l'cfpris  de  Bellarmin  ,  fi  je  le  defendois  au  dé- 
pens de  la  charité ,  qui  lui  a  été  plus  chère  que  fa 
réputation.-  ]c  ne  m'en  prends  qu'aux  mauvais 
mémoires  y  que  céc  Auteur  a  eu  le  malheur  de 
rencontrer ,  &  fur  la  foy  defquels ,  il  s'ell:  avancé 
de  dire  3.  que  dans  la  Congrégation  où  il  fut  traite 
de  la  Béatification  du  vénérable  ferviteur  de  Dieu 
le  Cardinal  Bellarmin  ,  les  Confultants  tous  d'une 
voix ,  à  l'exception  d'un  feul ,  qu'il  prétend  être 
de  l'Ordre  de  iaint  Dominique,  ce  qui  feroit  beau- 
coup à  fouhaiter,  prononcèrent ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
de  certitude,  qu'il  eût  une  faintetc  héroïque  ;  il 
conviendra  de  fon  mécompte  ;  quand  il  voudra 
voir  les  vrais  actes  de  cette  Congrégation  qui  fut 
tenue*  le  vingt-feptiéme  de  Juillet  mil  fix  cens  foi- 
xante  &  dix-fept,  car  il  y  lira,  qu'il  y  eût  plus  des 
deux  tiers  des  furTraçcs  en  faveur  du  faint  homme. 

T'ofe  aflurer  qu'il  les  auroit  eu  tous  ,  fi  cette 
afïembléc  fc  fût  faite  incontinent  après  fa  mort,  & 
qu'elle  n'eût  été  compofée  que  des  Cardinaux,  qui 
venoient  d'être  les  témoins  oculaires,  &  les  admi- 
rateurs de  fes  vertus;  c'eft  de  quoi  l'on  tombera 
aifemenc  d'accord,  pour  peu  qu'on  fe  fouvienne 
des  témoignages  que  tout  le  facré  Collège  lui 
rendit  alors -,  &  fi  ce  que  dit  hautement  en  ce 
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tcms-là  un  cfcs  plus  figes,  eft  vrai,  qu'il  ne  falloft 
u'un  feul  miracle ,  pour  le  mettre  au  Catalogue 
es  Saints,  le  nombre  en  étant  auili  confidérablc 
u'on  le  voit  dans  les  Proccz  verbaux  dont  j'ay  parlé, 
y  a  tout  fujet  d'cfperer  qu'il  y  fera  bien-tor,  Ci 
le  (âge  8c  zélé  Pontife,  qui  gouverne  aujourd'hui 
J'Eglifc,  remet  cette  affaire  en  délibération  ,  princi- 
palement en  préfence  de  rEmincntiffimc  Cardinal, 
à  qui  je  dédie  cette  Hiftoire;  car  outre  qu'il  eft. 
convaincu ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que  rien 
ne  manque  à  la  trés-haute  fainteté  de  Bcliarmin , 
il  a  tout  le  crédit,  le  génie,  &:  l'art  deperfuader 
néceffaire  pour  en  convaincre  les  autres,  qui  fe  fe- 
ront honneur  de  penfer  &  de  juger  conformément 
à  fes  lumières.  Les  prodiges  d'ailleurs,  que  nous 
avons  rapportés  en  tant  d'endroits,  étant  comme 
les  fecaux,  que  le  Ciel  paroît  avoir  appofés  aux 
éclatantes  vertus  du  ferviteur  de  Dieu  pour  les 
rendre  incontcftables,  tout  paroît  confpirer  à  lui 
faire  rendre  dans  peu  des  honneurs  publics,  que 
tous  les  membres  du  facré  Collège  ont  tant  de 
raifbns  de  lui  procurer;  ce  faint  &  Icavant  Car- 
dinal aïant  été  leur  modèle  pendant  fa  vie,  &;  de- 
vant être  après  fa  mort  un  de  leurs  plus  puhTants 
Protecteurs.  ( 

Tel  étoit  le  Cardinal  Bcliarmin,  dont  je  viens 
d'écrire  la  vie,  Neveu  d'un  grand  Pape,  ilauroit 
égalé  fon  Oncle,  s'il  étoit  monté  ,  comme  lui,  fur- 
ie Trône 
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le  Trône  Pontifical ,  auquel  il  meritoit  d'autantplus 
être  élevé ,  qu'il  s'en  croïoit  moins  digne  ,  &  qu'il 
en  redoutoit  plus  finecrement  les  devoirs,  dont  il 
connoifToit  le  poids  mieux  que  tout  autre.  La  Pro- 
vidence cependant  l'aïant  fait  naître  pour  l'hon- 
neur &  l'avantage  de  l'Eglife,  on  peut  dire  qu'il 
lui  fut  auflî  utile  eu  l'illuftrant  &  en  la  défendant 
par  fes  ouvrages,  qu'il  l'auroit  été  en  la  couver- 
nant  par  fafagefle,  &  qu'il  ctoitd'un  égalinterêc 
au  Saint  Siège,  qu'il  fût  ou  le  confeil  des  Souve- 
rains Pontifes,  ou  Souverain  Pontife  lui-même. 
Religieux, Théologien  des  Papes,  &  de  leurs Lc; 
gats ,  Cardinal ,  Archevêque ,  &  par  tout  le  même, 
il  changea  fouvent  d'état ,  &  jamais  de  conduite;, 
aïant  toujours  porté  la  pieté  la  plus  tendre  dans 
les  études  les  plus  feches,  dans  l'embaras  des  af-  , 
%  faircs  le  recueillement  le  plus  profond  ,  une  inno- 
cence d'Ange  dans  le  commerce  du  fiecle,  l'hu- 
milité dans  les  grandeurs,  Je  même  dégagement 
dans  la  pofTeflion,  &  dans  la  perte  de  fes  revenus, 
ne  les  aïant  pofTcdés  que  pour  en  nourrir  les 
Membres  de  Jefus-Chrift ,  &  les  ayant  perdus  fans 
chagrin  pour  redevenir  plus  femblable  à  Jefus- 
Chrift  même;  aïant  uni  fur-tout  dans  fâ  perfonne, 
une  {Implicite  d'enfant  avec  la  plus  haute  pruden- 
ce, lamodeftie  d'un  Difcipleavec  la  feienced'un  ComînlIO Mîri: 
excellent  Maître,  &  aïant  mérité  par  une  union  ficoio.  Epjs.zme. 
mcrveillcufc,  d'être  cftimé  de  tous  les  fages  com-  joc'cuidoid!" 
me  un  miracle  continuel.  *c- 

F  I  N. 


Digitized  by  Google 


Fautes  ctimprejftort. 

IL  y  en  a  peu  ddnt  cet  Ouvrée  tjue  le  Leclenr  ne  corrige  nife'ment  lui- 
même  en  hf. tut,  ft  on  en  excepte  les  fuivantes.P.igc  ijo.  lig.  7.  Multio 
Vitelfcliy,  pour  Mario  Viccllefchy.  Pag.  144.  lig.  II.  l'avoir  fait 
avouer  ,  pour  lui  avoir  fait  avouer.  Pag.  160.  lig.  14.  1698.  pour  ijpg. 
Pag.  341.  lig  1.  (enfîble,  pour  cher.  Pag.  3*5».  ligne  ti.  quand  a  il,  pour 
quand  il  a.  Pag.  380.  lig.  14.  une  indulte,pour  un  indulr.  Pag.  418.  lig;. 
II.  quelque  e*uême  qu'elle  étoit ,  pour  quelque  extrême  qu'elle  fur.- 


igitized  by  GoogI 


TABLE 

DES  MATIERES- 

A. 

£  +      G  ne  s  de  Monrc-Pulciano  Alexandre  Guidiccionc  Evêque 

fA^eft  déclarée  folcmncllcmét  de  Luques ,  les  diftcrcnrs  avec  la 

bien  heureufe  par  Clément  Republique.  316.  accordez  par  la 

VIII.  à  la  follicitation  duCaidinal  médiation  du  Cardinal  Bcllarmin. 

Bcllarmin.                        516.  318.  &  fuiv. 

AlexandreCervin  Frère  du  Pape  Alphonfc  Duc  de  Fcrrarc meurt 
Marcel  1 1.  &  Oncle  de  Bcllarmin,  fans  Enftns.  157.  5c  fans  avoir 
fon  caractère ,  fa  fagefle  &  fa  pieté  pu  obtenir  du  faint  Siège  de  faire 
dans  la  conduite  de  RichardCcrvin  pafler  le  Duché  à  Céfar  d'Eft  fon 
fon  Fils  Ôc  de  Robcit  Bcllarmin  fon  Coufin.  157.  &  fuiv. 
Neveu  i  il  leur  fait  l'office  de  Mai-  Apparition  du  Cardinal  BcIIar- 
tre  des  Novices  dans  une  Maifon  min,  encore  virant  ,  à  Capouc , 
de  campagne               27.  23.  dans  le  tems  même  qu'il  en  cft  fort 
Alexandre  des  Urfins,  Fils  du  éloigne.                     454-  455- 
Duc  de  Bracciano  demande  de-  Arrigon  Cardinal ,  écrit  de  la  part 
tre  reçu  chez  les  Jéfuïtcsj  fa  Fa-  de  Paul  V.  à  François  de  Sales  Evê- 
mille  s'oppofe  à  fa  réception.  444.  que  de  Genève,  &  le  confulte  fur 
11  cft  fait  Cardinal.  445.    Il  vit  les  points  contenez  entre  les  Percs 
à  la  Cour  cnReligieux.  la  même  &  de  faint  Dominique  &  les  Jéfuïtes. 
foiv.  Sa  confiance  en  Bcllarmin.443.  La  fage  réponfe  que  lui  fait  le  faint 
Il  veut  tenir  fa  place  en  la  Compa-  Prélat. ,                      37-  373* 
gnic  après  la  mort  du  faint  honi-  Avis  du  Cardinal  Bcllarmin  au 
me,-  il  l'obtient.  446. 447.  Il  exerce  Pape  Clément  VIII.  fur  le  Gou- 
des  vertus  héroïques.  448-  H  meurt  vernement  de  l'Eglife.  202.  &  fuiv. 
&  il  cft  mis ,  félon  fes  defirs  tout  reçûs  parfaitement  bien  par  fa  Sain- 
prés  du  tombeau  du  Cardinal  Bel-  teté ,  qui  répond  de  fa  propre  main 
larrain.  449.  à  tous  les  articles,  après  s'être  exa- 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 

mince  fur  chacun.       213.  &  fuiv. 

Avanturcs  agréables  de  Bcllar- 
min à  Mondovy.  4+.  à  Louvain.  63. 
en  fon  voiv*z  de  Flandre,  en  Ita- 
lie. 87.  &fuiv. 

B. 

BAïusChancelicrdel'Univcrfiré 
de  Louvain,  fes  emplois,  Ton 
cara&érc.  66.  plulieurs  de  fes  pro- 
positions font  cenfurées  à  Rome. 
67.  Il  les  tétrade  de  bonne  foy.72.  & 
fuiv.  SagefTc  de  Bellarmin,  dans  la 
manière  de  les  réfuter,  avant  la  ré- 
tractation de  l'Auteur.  63. 
Baroni us,  voïez  Céfar. 
Bcllarmin,  voïez  Robert. 
Bernardin  de  Mcndozc  Ambaflfa- 
deur  d'Efpagac  dans  le  tems  de  la 
ligue.  136. 

Bernardin  Réalin  jéfuïtc  Italien, 
honore  comme  un  faint ,  pendant 
fa  vie,  par  le  Cardinal  Bcllarmin. 
376.  377-  378. 

c 

CAjctan  Cardinal  nommé  Légat 
en  France  par  Sixte  V.  ap/és  la 
mort  de  Henry  III.  Sa  Sainrcté  lui 
donne  Bellarmin  en  qualité  de  fon 
Théologien.  130.  Ils  courent  cn- 
fcmblc  de  grands  rifqucs.  131.  Le 
Légat  s'arrête  à  Dijon  fur  des  avis 
qu'il  reçoit  qu'on  veut  fc  failir  de 
la  perfonne,  il  yconfulte  la  volon- 
té de  Dieu  d'une  manière  extraor- 
dinaire. 132.  133.  Il  arrive  à  Paris  & 
il  y  fait  de  grandes  aumônes  au 
peuple  durant  la  famine.  134- 1!  tient 
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des  aflcmblces ,  où  il  oblige  Bellar- 
min defe  trouver.  135.  Il  apprend 
de  fa  bouche  la  mort  de  Sixte  avant 
que  d'ouvrir  les  lettres  qui  lui  en 
apportent  la  nouvelle.  138.  Etant 
de  retour  à  Rome,  il  y  meurt  quel- 
ques années  après.  452. 

Calomnies  atroces  inventées  con- 
tre Bcllarmin  parle  parti  Protcftant. 
104.  105.  106. 

Célar  Baronius,  fesliaifons  étroi- 
tes avec  Bcllarmin.  Il  follicite  en 
fa  faveut  auprès  de  Clément  VIII. 

172.  234.  Retour  d'amitié  de  Bel- 
latmin envers  le  Cardinal  Baronius. 

173.  Ils  partagent  l'un&  l'autre  les 
furfrages  en  deux  Conclaves.  289. 
&  fuiv.  Leur  voiage  à  Padouc.  161. 
Amour  de  Baronius  envers  la  Com- 
pagniedejEsus,  &  fa  vénération 
pour  faint  Ignace.  509. 

Céfar  d'Eft  Duc  de  Modcne, 
voïez  Ferrare. 

Charles  Borroméc  Archevêque 
de  Milan, demande  Bellarmin  pour 
fon  Prédicateur.  77.  Il  a  pour 
fon  Confcfleur  François  Adornc 
Jéfuïtc.  89. 

Clément  VIII.  après  la  mort  du 
Cardinal  Tolct,  fait  venir  Bcllar- 
min de  Naplcs,  pour  en  faire  fon 
Théologien.  152.  Il  Je  comble  de 
grâces  ayant  connu  fon  mérite.  155. 
Il  l'oblige  de  l'accompagner  à  Fer- 
rare.  156.  Illuy  donne  le  Chapeau 
avec  un  éloge  extraordinaire.  163. 
Il  veut  avoir  fes  avis  pour  le  bon 
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gouvernement  de  l'Eglifc,  ii  les  trémes.  &2j&fuiy? 
reçoit  avec  bonté,  &  il  y  fait  fes  D. 
réponfes.  202.  &  fuiv.  Il  cherche  TA  Angers  de  BcIIarmin  dans  fes 
les  moïens  d'amener  les  Domi-  voïages  en  Italie.  35.  En  Flan- 
nicains  &  les  Jéfuïtcs  à  l'unité  de  dre.  8_z.  en  France,  m.  &  fuiv» 
fentiments.  221,  222.  Il  affilie  Démons  chaflez  des  corps  par  fa 
aux  di (putes  qui  fc  font  de  part  &  prière.  278. 279-  4SQ« 
d'autre.  227-  &  fuiv.  Il  écoute  en  Dévotion  particulière  de  Bellar- 
particulicr  les  Cardi-  naux  Bellar-  min  à  St.  François  d'Aflïic,  il  vient 
min  <5c  du  Perron  fur  les  matières  au  monde  le  Jour  de  faFéte.  q.  II  a 
conteftées.  22J  22£,IIparoît,  après  une  fenliblcconlblation  fur  la  mon- 
tes avoir  oùis,  revenir  des  préjugés  tagncd'Alvcrne,  où  il  va  l'honorer, 
qu'on  luy  avoit  fait  prendre.  227.  iL  U  aide  à  drefler  l'Office  de  fes 
Il  fait  Bellarmin  Archevêque  de  Stigmates.  386.  Il  meurt  le  jour 
Capouë.  2ji-  Il  lui  conferve  fa  même  qu'on  en  célèbre  ia  mémoire, 
confiance  jufqu'à  la  mort.  279»  Sl  félon  fon  délit  &  fa  prédiction, 
fuiv.  424. 

Conrroverfes  de  Bellarmin l'ef-  #  Dévotion  qu'il  fent  dans  la  foli- 
time  qu'on  en  fait  par  route  l'Eu-  tude  de  Camaldoli  parmi  les  Saints 
rope.  Les  fentiments  avantageux  Religieux  qui  l'habitent.  51.  sz 
qu'en  ont  beaucoup  de  grands  h  ô-  Difputes  fur  les  fecours  de  la  gra- 
mes ,  &  même  de  fort  habiles  Pro-  ce.  22JL  &  fui  v. 
reliants.  L'alarme  qu'elles répan-  Dominicains,  l'affection  fingu- 
dent  dans  tout  le  parti  des  pré-  ilcif  de  Bellarmin  envers  leur  Or- 
tendus  Réformés.  Leur  debir  ex-  dre,  femme  extraordinaire  qu'il  fait 
traordinaire  en  Anglererrc  en  dépit  de  leurs  Chroniques,  de  leursSairits 
des  Edits  d'Elifabeth,  les  conver-  &  de  leurs  hommes  îlluftres.  Ce- 
lions qu'elles  operenr.     <^&fuiv.  Iebrc  témoignage  qu'en  rend  le  Car. 

Coïmc  Grand  Duc  de  Tofcane  dinal  de  Crémone,  Dominicain 

écrit  obligeamment  au  Cardinal  lui-même.  i!i 

Bellarmin,  &  leprcfTc  de  venir  à  la  E. 

Cour  de  Florence.              549.  TJ  Rric  ou  Henri  de  Lorraine  Evê- 

Cynihie  Ccrvin  fecur  de  Marcel  vjucdc  Verdun ,  ouvre  Ion  cœur 

II.  &  Mcre  de  Bellarmin.  4_.  Son  ar-  à  Bellarmin  dans  une  lettre  qu'il  luy 

tachemenrà  la  Compagnie  dejefus,  écrir,  il  en  reçoit  une  réponfc  trés- 

fa  dévotion  lblidc ,  fes  foins  pour  touchante  194.  &  fuiv.  lien  eft  ex- 

l'cducation  de  fon  fils,  fon  égalité  cité  a  fonder  une  Maifon  de  No- 

hereïque  dans  les  événements,  ex-  viciât  à  la  Compagnie  de  Jetas, 
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6c  il  exécute  fon  dcifein,  auquel  parc.  158.  Il  cft  obligé  de  le  rendre. 

Charles  III.  Duc  de  Lorraine  con-  160.  Clément  VIII  fc  fait  accom- 

teibue  par  feslibcralitez.  196.  197-  pagner  de  BclUrmin  dans  le  voïage 

19S.  Evcrard  Mcrcurien  General  qu'il  y  fait,  &  aflîgne  une  penfion 

des  Jéfuïtcs,  rappelle  BclUrmin  de  pour  lui  au  Collcgc  de  Fcrrarcpcn- 

Flandrc.  83.  Il  le  charge  de  faire  au  dant  les  huit  mois  de  féjour  qu'il  fait 

Collège  Romain  des  ieçonsde  Con-  en  cette  Capitale  de  fon  Duché.  161. 

trovcrfcs92  II  l'oblige  de  travailler  Figuier  brûlé  reverdit  en  un  in- 

àlcut  impreflion.  94-  fiant,  &  porte  incontinent  des  fruits 

Eudemon  -  Joanncs  Jcfuïte,  an-  à  la  parole  de  Bdlarmin.  456. 
cien  ami  de  Bdlarmin ,  reçoie  &  fi-  François  de  Borgia  General  delà 
gne  la  proteftation  que  fait  le  Cat-  Compagnie  de  Jeius,  deftinc  Bel- 
dinal  fur  la  fin  de  fa  vie ,  d'avoir  été  larmin  en  Flandre.  54.  Malgré  les  rc- 
conftimment ,  &  d'être  encore  juf-  monttanecs  du  Recteur  de  Padouc. 
qu'à  la  mort ,  dans  les  mêmes  fen-  55. 56.  Il  trouve  dans  Bêllatmin  une 
timents ,  qu'on  lit  dans  fes  Contro-  parfaite  obéuTancc ,  &  il  le  faitpac- 
verfes  touchant  la  Foy  de  l'Eglife  tir.  56. 57.58. 
&  les  points  conteftez  entre  les  Pc-  François  de  Sales  E vcque  de  Gè- 
res Dominicains  &  les  Jéfuïtcs 5  îl  neve  extraordinaircment  cftimé  de 
fait  fuivant  l'ordre  de  Bdlarmin,  fi-  Bdlarmin  ,  il  eftime  de  même  le 
gner  la  proteftation  par  neuf  autres  Cardinal.  35  4-  355-  II  a  en  lui  une  con- 
temoins.                 411.412. 413-  fiance  particulière,  il  a  recours  à  fon 

Evcqucs ,  quelles  en  font  les  obli-  crédit  pour  1  etablillcment  de  l'Or- 

gations.         365. 367. 368. &.  fuiv.  dte  de  la  Viûtation ,  il  luy  en  écrit 

E  &  en  reçoit  réponfe.  356.  <5c  fuiv.  Le 

FErmcté  inflexible  de  Bdlarmin  St.  Evêque  admitc  les  ouvrages  du 

à  refufer  les  biens  de  l'Eglife  à  Cardinal  Bdlarmin.  355-  Con  fuit  é 

fes  proches  malgré  leur  confiante  de  la  part  du  Pape  fur  les  points 

importunité.                      532.  conteftez  entre  les  Pères  de  faint 

Fcrrarc  Duché  du  Domaine  de  Dominique  &  les  Jcfuïtes  ,  il  fait 

l'Eglife  poflTcdé  long-tems  par  les  une  téponfc  digne  de  falagcfTc.  172. 

Princes  de  la  Maifon  d'Eft,  qui  en  373- 

avoient  fin veftiturc  du  Saint  Siège ,      François  de  la  Roche  -  Foucaut 

retourne  à  l'Eglife  par  dévolution  à  Cardinal  fait  une  eftime  extraordi- 
la  mort  d'AtphonfcII.  décédé  fans  nairc  de  la  vertu  de  Bdlarmin.  4?  9. 
enfans.  156.  157.  Céfar  d'Eft,  dont  Bdlarmin  dans  un  Conclave pcrlï- 
la  naiffance  cft  conteftée,  s'en  cm-  ftc  toûjouts  à  donner %fon  fufùagc 
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au  Cardinal  de  la  Rochcfoucaur,  nommé  le  taciturne,  Ton  caraclcre, 

Keftimant  le  plus  digne  d  eue  aflïs  fa  naiflànce,  fa  Religion ,  fes  traits 

for  la  Chaire  de  S.  Pierre.  542.  de  rcficmblancc  avec  le  dernier 

François -Marie  Du-MonrCar-  Prince  d'Orange.  II  cil  un  dcspiin- 

dinal  Doïen  du  Sacré  Collège, ami  cipaux  Chefs  des  troubles  excitez 

fingulier  de  Bcllarmin  ,  rend  aptes  dans  les  Pais  Bas.  84.  &  fuiv.  Il 

fa  mott  un  témoignage  de  fa  fain-  marche  à  la  tétc  de  l'Armée  re- 

teté.                               437-  belle,  &  menace  de  (iege  la  Ville 

C.  de  Louvain  ,  où  étoit  Bcllarmin. 

GEorgc  BlacVcl  Archi-Prêtrc  86.  Les  Supérieurs  l'obligent  d'en 

d  Angleterre,  eft  emprifonné  fortir  pour  éviter  les  cruautez  dc9 

pour  avoir  refufe  de  déclarer  qu'en  Soldats  Protcftants.  87. 

confcicnce  on  pût  faire  le  ferment  H. 

que  Jacques  I.  de  la  Grande  Breta-  TT  Enti  le  Grand  Roi  de  France, 

gne  exîgeoit  de  fes  Sujets.  330.  Se-  ii  aimt  dilîîpé  la  Ligue,  pris  pof- 

duit  depuis  par  d'apparentes  modi  feifion  de  fon  Royaume,  &  abjuré 

ricanons,  il  confent  à  ce  que  veut  le  Calvinifmc,  demande  fon  abfo- 

le  Monarque.  331.  Il  reçoit  fur  ce  lution  à  Clcmcnt  VIII.  151.  Il  1  ob- 

fujet  une  lettre  vive  &  touchante  tient  par  la  médiation  du  Cardinal 

duCardmal  Bcllarmin, qui  l'exhorte  Tolct.  152.  La  gratitude  du  Roy 

à  une  genereufe  rétractation.  33^  envers  le  Cardinal,  la  même.  Son 

333-  334-  335-.  336.  337-  zélé  pour  la  defenfe  &  l'honneur 

Grégoire  XIII.  achevé  les  bati-  du  Saint  Siège.  158.  L'heureux  fuc- 

mens  &  la  fondation  du  Collège  cez  de  fa  médiation  dans  le  difle- 

des  allemands* Rome.           90.  rcntde  Paul  V.  avec  la  Republique 

Grégoire  XV.  vifire  le  Cardinal  dcVtnife.  308.  Soncftimc  pour  le 

Bellarmin  dans  fa  dernière  maladie,  Cardinal  Bcllarmin,  ilrecomman- 

&  lui  donne  des  marques  extraor-  de  aux  Cardinaux  François  de  con- 

dinairesd'eftime  &  d'alfcction.  397-  tribuer  dans  un  Conclave ,  à  le  faire 

Guérifons  miraculcufcs  opérées  Pape.  294. 

par  Bellarmin.                   450*  Henri  de  Lorraine,  voyez  Erric 

Guillaume  Duc  de  Bavière,  fa  Honneurs  extraordinaires  rendus 

pieté,  fon  zélé  pour  la  Religion,  la  àBclIaimin  pendant  fa  vie.  148» 

part  qu'il  prend  aux  fruits  merveil-  Les  honneurs  funcbies  que  too- 

leux  que  font  les  Conttovcrfcs  de  te  la  Ville  de  Rome  lui  lend  apré$ 

Bellarmin  en  Allemagne.        103.  fa  mort,  comparez  par  des  Gardi- 

•    Guillaume  Prince  d'Orange ,  fut-  naux  ,«aux  magnifiées  triomphes 
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des  anciens  Romains.  436. 

Horreur  du  menfonge  &  de  tou- 
te forre  dcdiflîrnulation  imprimée 
dans  l'âme  de  Ecllarmin  dés  Ton 
enfance.  10.  Et  confervée  pendant 
toute  fa  vie.  545 

L 

JAcqucs  VI.  Roy  d'Ecoflc  écrit 
très  obligeamment  au  Cardinal 
BcIIarmin ,  il  donne  par  là  &  par 
d'autres  endroits  des  cfperanccs  de 
fa  convcrlion  à  la  foi  Catholique. 
323. 324*  Devenu  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  il  les  fait  évanoùk&  mar- 
che fur  les  traces  de  HcéÊ.  VIII. 
Et  d'Elifabeth.  327.  328.  &  fuiv. 
Il  rompt  avec  le  Cardinal  BcI- 
Iarmin à  l'occafionde  la  Ictttc  écri- 
te à  Blacwel.  238.  Il  fait  l'apolo- 
gie du  ferment,  qui  cft  le  fujet  de 
la  querelle,  la  même  &  fuiv.  BcIIar- 
min la  réfute.  339.  &  fuiv.  Le  Mo- 
narque choqué  s'en  plaint  par  un 
imprimé,  à  toutes  les  Puiflancesdc 
l'Europe,  auprès  dcfquellcs  le  Car- 
dinal BcIIarmin  fc  juftifie  pleine- 
ment par  un  «ait  qu'il  leur  addref- 
fc.  341.  &  fuiv. 

Jacques  Davi  du  Pcrrorv  Cardi- 
nal, fait  une  haute  cft i me  de  BcI- 
Iarmin ,  &  de  fes  Controverfes.  96. 
97.  On  ne  laifle  pas  de  faire  cou- 
rir le  bruit  qu'il  a  parlé  defavanta- 
geufement  de  ce  fameux  ouvrage. 
110.  Il  écrit  une  lettre  juftincative  à 
BcIIarmin ,  où  il  appelle  ce  qu'on  lui 
fait  dire,  une  calomnie  diabolique. 


'  MATlEkES 
113.  &  fuiv.  Il  parle  en  faveur  des 
Jefuïtes  &  de  leu!S  fentiments  à  Clé- 
ment VIII.  226.  Et  à  Paul  V.  373. 
Il  contribue  beaucoup  à  changer 
les  difpofitions  du  premict  de  cc# 
deux  Papes.  227. 

Jacques  Liincs ,  General  des  Jc- 
fuïtcs, reçoit  avec  plaifir  dans  la 
Compagnie,  les  deux  neveux  de 
Marcel  II.  24-  Il  confent  que  leur 
famille  les  retienne  encore  une 
année  j  mais  il  veut  bien  la 
leur  compter  pour  la  première  de 
leur  noviciat.  26.  27. 

Joycufe  Cardinal ,  ami  commun 
des  Cardinaux  du  Perron  &  BcIIar- 
min, Il  eft  le  médiateur  entte  l'un 
&  l'autre ,  dans  l'affaire  qu'on  a  fuf- 
citéepout  les  divifer.  m.  112.  Il  tra- 
vaille fous  les  ordres  de  Henri  le 
Grand,  avec  fuccez  à  la  réconci- 
liation de  la  République  de  Vcnifc 
avec  Paul  V.  Il  ne  tient  pas  à  lui 
que  les  Jefuïtes  ne  rentrent  dans  les 
bonnes  gtaecs  delà  Seigneurie.  308. 
309. 

Julien  Vincent,  perfonnage  in- 
triguant, ôc  brouillon  porte  aux 
Tribunaux  de  Rome  l'excellente 
Epîtrc  de  Saint  Ignace  fur  la  ver- 
tu d'obéïiTancc.  510.  &  fuiv.  Le 
Cardinal  Bellarmin  la  défend. 
Le  dénonciateur  paflepour  un  ex- 
travagant, &  il  cft  tcnfctmé  com- 
me un  fou.  512. 
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L.  Roy, un  Arrct  pour  fufpendrc  l'cxé- 

LAdiflas  -  Sigifmond  VI.  après  cution  de  celui  qui  avoit  été  rendu 
avoir  derait  en  pluficurs  batail-  au  Parle  ment  conrre  un  livre  de 
les,  les  ennemis  de  Ton  perc,  vient  Bellarmin.  116. 117.  Elle  reçoit  avec 
à  Rome.  362.  Bellarmin  charmé  une  RcJigieufc  vénération  des  Re- 
des  vertus  de  ce  jeune  Prince,  lui  liques  du  Saint  Cardinal  après  fa 
dedie ,  pour  contribuer  à  fa  perfc-  mort.  441. 
ction  >  un  Traite  des  devoirs  d'un  Maurice  de  Savoyc  Cardinal , 
Souverain.  363.  &  fuiv.  admirateur  des  vertus  de  Bcliar- 
Lconard  Donat,  Doge  de  Vc-  min.  439 
nife,  voyez  Paul  V.  Molina,  les  avanturcs  de  fon  U- 
Loùis  de  Gonzague,  fils  fpiri-  vre  intitulé,  la  concorde  du  libre 
tucl  de  Bellarmin, leur  union  étroi-  arbitre  avec  la  grâce,  origine  des 
te  pendant  la  vie  du  Saint  Jeune  difputes  entre  les  Dominicains  ôc 
homme.  127.  Il  eft  déclaré  Bienhcu-  lesjefuircs.             118.  &  fuiv. 
reux  après  un  dilcours  cloquent  que  Monte- Pulciano  Pattic  de  Bel- 
fait  après  fa  mort ,  le  Cardinal  Bel-  Iarmin ,  <5c  de  plulieurs  grands  hom- 
larmin ,  dans  le  Confiftoirc  oùl'on  mes,  2.  3.  aufli  bien  que  de  la  Bien- 
traite  de  fa  béatification.  128.  heuteufe  Agnès  de  l'Ordre  de  Saint 
Lumière  extraordinaire  qu'on  Dominique.  516.  Bellarmin  a  ordre 
voit  briller  autour  delà  tête  deBcl-  d'y  aller  à  fon  retour  «Jiflandre.  89. 
Iarmin  prêchant.                 64.  Les  biens  fpirituels  qu'il  y  fait.  90. 

M.  L'Evêquc  de  cette  Ville  allant  à  fa 

MAnufcrits  des  Controvctfcs  Nonciature  de  France,  prie  Bcllar- 

de  Bellarmin  demandez  pour  min  fon  Compatriorc  &  fon  ami  de 

ctre  mis  dans  la  Bibliotcquc  du  Va-  fe  charger  du  foin  de  fon  Diocéfe. 

tican!    487.    Ils  font  confçrvcz  314.  Il  s'y  engage  à  certaines  condi- 

en  celle  du  Collège  Romain,  à  tions,  fous  le  bon  plaifir du Souvc- 

l'cxception  du  premierlivre  ,déchi-  rain  Pontife.  314,  Contre  toutes  les 

ré  pat  mégarde.  110.  apparences  il  trouve  quelque  oppo- 

Mafccl  IL  oncle  de  Bellarmin  ,  fition  au  bien  qu'il  y  veut  faire.  315* 

les  grandes  cfpcrances  du  monde  II  en  vient  à  bout  par  fa  patience. 

Chrétien  à  fon  avènement  au  Pon-  316.  Il  eft  poufle  par  fon  frere  à  fai- 

tificat.  3.  Sa  mort  fuit  de  ptés  fon  te  drcITcr  un  monument  à  la  mé- 

cxaltation.  4.  moire  de  fes  Pcre  &  Mcrc,  la  bcl- 

MiricdeMcdicisReincdcFran-  le  réponfc  qu'il  luy  fait.  531. 

ce ,  durant  la  minorité  de  Louis  le  Mutio  Vitelleschi  Général  de  la 

Jufte  fait  rendre,  dans  le  Confcil  du  Compagnie ,  l'ami  &  le  confril  de 
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Bellarmin.  150.  Le  témoin  le  plus  fi-  Lorraine  donne  fa  maifon  aux  No- 
delle  de  Ces  vertus  pendant  fa  vie.  vices,  &.  leur  bâtit  une  Eglifes  c'eft 
480.Il  reçoit  fon  tcftamcntà  la  mott.  là  que  plufieurs  Princes  &  Prin- 
402.  Après  quelques  années  il  fait  cefles  de  la  Maifon  de  Lorraine 
tranfportcr  fon  corps  dans  le  Tom-  ont  voulu  qu'on  apportât  leurs 
beau  même  où  avoit  été  celui  de  cœurs  après  leur  mort.  198.  <5c  fuiv. 
Saint  Ignace.  442.  O. 

N.  /~\  Doard  Farneze  Cardinal  écrit 

•  Otairc  du  Saint  Office  con-  de  Caprarola  au  Jéfuïte  Mi- 
*^  Jamnéi  la  mort,fe  récric  contre  ,  nutoli,  pendant  la  dernière  mala- 
la  Scnrencc.  544.  11  ne  s'y  foûmct  die  de  Bellarmin,  pour  en  fçavoir  des 
qu'aïant  oùy  de  la  bouche  du  Car-  nouvelles,  &  pour  prier  qu'on  luy 
dinal  Bellarmin  ,  qu'elle  cft  jufte,  garde  de  fes Reliques.  429.  On  luy 
545.  Il  eft  tout-à-fait  change  par  fes  réferve  le  Bréviaire  du  Saint  honv 
exhortations  &  meurt  Chrétienne-  me.  la -même.  Il  luy  fait  drefler 
ment.  546.  après  fa  mort  un  magnifique  Mau- 

Noviciat ,  Bellarmin  a  une  in-  foléc,avec  une  Epitaphc  dans  In- 
clination particulière  pour  les  Mai-  quelle  il  apprend  à  la  pofterité ,  qu'il 
fons  de  Noviciat.  149-  181.  Etant  l'a  toujours  regardé  comme  fon  Pc- 
Cardinal  il  va  toutes  les  annécspal-  re.  4M*  435 
fer  le  mois  de  Septembre  en  retrai-  Opinions  nouvelles  eftiméestres- 
tc  au  Noviciat  de  St.  And'é,  &  il  y  dangereufes  par  Bellarmin  :  il  a 
traite  avec  les  Novices  d'une  ma-  foin  qu'on  n'en  fouffre  point  dans 
nicre  pleine  de  bonté.  182  183.  Il  la  Compagnie.  147 
y  vit  avec  la  régularité  d'un  Novi-  Ordres  Sacrez,  quand  &  conv 
ce.  184-  Il  V  écrit  fes  traitez  de  dé-  ment  Bellarmin  lesrcçoit.  62.  Etant 
votion.  185.  Il  s'y  retire  pour  fc  pré-  Archevêque  il  a  une  artention  lin- 
parcr  à  la  morr.  388.  &  fuiv.  Il  y  gulierc  à  ne  les  conférer  qu'à  des 
meurt  faintement.  416.  Sujets  qui  en  foient  dignes.  259 

Noviciat  de  Lorraine  cft  un  fuit  .  P. 

de  l'excellente  lettre  du  Cardinal  p  Aul  V.  fon  zélé  pour  mfjntenir 
Bellarmin  à  Erric  de  Lorraine  Eve-  *  les  droits  de  l'Eglifc.  293.  Il  fc 
que  de  Verdun  qui  en  cft  le  Fonda-  plaint  au  Scnàt  de  Venife  qu'il  les 
tcur.i96.Defcription  de  ce  Noviciat  a  violés  par  remprifonnement  de 
tranfporté  du  Bourg  de  Sr.  Nicolas,  quelques  Ecclcfiaftiques,&  par  des 
où  il  étoit,  en  la  Capitale, où  An-  Loix nouvelles.  297-  298  Naïantpû 
toinc  de  Lenoncoutc ,  Primat  de  en  avoir  raifon,  il  en  vient  à  fin- 
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tcrdir.  299.  Léonard  Donat  nouvel- 
lement élu  Doge ,  met  en  oeuvre 
des  Théologiens  de  l'Etat  pour  en 
prouver  la  nullité.  301  &  fuiv. 

Paul  V.  charge  le  Cardinal  Ecl- 
larmin  de  répondre  à  leurs  écrits,  ce 

•qu'il  fait  avec  folidité,  trairant  tou- 
jours la  Seigneurie  avec  beaucoup 
de  tefpecl:.  305.  Enfin  le  différend 
fc  termine  pat  la  médiation  de  Henri 
le  Grand,  &  le  miniftére  du  Cardi- 
nal de  Joycufe.  308.  &  fuiv.  On  re- 
voit par  ordre  de  Sa  Sainteté  ,  les 

*propofirions  conteftées  entre  les 
«Dominicains  &  les  Jéfuïtcs.  37~ 
Toute  la  rcvifion  fc  termine  à  laifler 
les  deux  Ordres  dans  la  poflcflîon 
-de  leurs  fentiments,  avec  permiiîïon 
de  les  foûtenir  de  part  &.  d'autre. 
374. 

Paul  Sarpi  de  Venifc  ou  Fra-Pao- 
lo  Religieux  Scrvitc,  principal  écri- 
vain de  Venifc ,  prétend  prouver  la 
nullité  de  l'interdit  porté  par  le  Pape. 

302.  Portraits  differens  de  cet  Auteur 

303.  304.  Certains  prétendent  qu'a- 
vant l'affaire  de  l'interdit  >  il  étoit 
ami  particulier  de  Bellarmin ,  que 
le  Cardinal  ne  lailTa  pas  depuis  de 
.luy  rendre  de  bons  offices  auprès 
de  Paul  V.  305. 

Pefcheurs  défolez  de  ne  rien 
prendre ,  jettants  leurs  rers  par  ordre 
de  Bellarmin^  font  une  pefchc 
abondante,  450.  451. 

Pierre- Paul  Crcfccnce ,  Cardinal 
rapporte  des  çhofes  trés-fingulietes 
de  Bellarmin.  292. 561. 


MATIÈRES. 

Pierre  Valicr  Cardinal,  neveu  du 
Cardinal  de  Veronnc,  cft  celui  qui 
rapporte  la  lettte  pleine  d'éloges, 
que  fon  oncle  a  écrite  au  Cardinal 
Bellarmin.  167.  &  fuiv. 

Plaintes  de  Bellarmin  à  Meilleurs 
les  Magiftrats  de  Cologne,  aufujct 
de  fes  Sermons  altérez  &  défigurez 
par  leurs  Imprimeurs.  75. 76 

Prédications  de  Bellarmin,  font 
par  tout  un  fruit  extraordinaire. 
46.  47-  63.  l'Efprit  de  Dieu  luy  fait 
changer  c'e  méthode,  &  lui  infpirc 
de  s'y  préparer  par  une  fervente 
prière,  plutôt  que  par  beaucoup  d  c- 
tude.  48.  &fuiv.  On  en  recherche 
les  copies  avec  cmpreiTemcnt.  75. 
Les  Chanoines  Réguliers  de  faint 
Norbert  en  font  de  trés-fidcles  fut 
les  exemplaires  originaux,  queleuc 
amitié  &  leur  dévotion  obligent 
Bellarmin  de  leur  prêter.  76. 
Prédictions  de  l'avenir  ordinaires^ 
Bellarmin.  453.  Il  prédit  la  mott  de 
Sixte  V.  138.  Celle  de  Clément  VIII. 
284»  Celle  de  quelques  Cardinaux. 
385.  Et  la  Sienne  longtcms  avant 
qu'elle  arrive  385.  &  fuiv.  Son  retour 
à  Rome.  284  Les  années  de  fa  de- 
meure à  Çapoùc,  dés  les  premiers 
jours  qu'il  y  enrre.  285 

Prodiges  extraordinaites  opérez 
par  le  fervitcur  de  Dieu  pendant  fa 
vie.  278. 279.  Et  après  fa  mort.  449» 
£  fuiv. 

Protection  des  Celcflins  accep- 
téc  par  Bellarmin  cft  d'une  extrême 
utilité  à  toullcur  Ordre.  517.  &  fiw. 
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QUcrclIcs  d'école,  félon Bellar- 
nin  en  danger  de  blcflcr  la  cha- 
rité. 375.  Il  vaut  mieux  être  ridelle  à 
fuivreies  mouvements  de  la  grâce 
que  de  faire  des  difputcs  fur  les  que- 
ftionsdelag-ace.  373. 

Les  querelles  d'autruy  appaifées 
par  B.llarmin.  318.  61  fuiv.  Pour 
n'en  avoir  avec  perfonne  >  il  cede  a 
tout  le  monde,  c'ett  fur  tout  ce  qu'il 
pratique  constamment  à  l'égard 
d'un  certain  Cardinal  qui  en  ufoit 
mal  avec  luy.  498. 

R. 

T>  ObertBcllarmin.t.2.SaPatrie3. 

fuiv.  Sa  nailTancc.  9.  Son  édu- 
cation.  10.  L*autho:itc  qne  fa  Sa- 
gcflc  luy  d -311  ne  l'ar  l'es  égaux.  11. 
.Son  avcrfion  des  jeux  3c  des  divcr- 
tiilcmcnts  propres  aux  perfonnes  de 
ion  âge;  de  tous  les  plaifirs  il  n'ai- 
me que  la  chafle  &  la  muùgue,  ôc 
de  cellc-cy  il  rejette  les  ans  mol- 
les chanfons  prophancs.  îz  fi  s'ac- 
coûtume  de  bonne  heure  aux  exer- 
cices de  la  prière  6c  de  la  pénitence. 
13.  Il  réuflit  parfaitement  dans  les 
premières  études,  &  fur  tout  d.-.n1  la 
poëfie.  14..  Cv  fuiv.  Il  fent  de  1  eloi- 
gncmenrpourlc  fieclc.  16.  La  crain- 
te des  digmtez  Ecclciialliques  le 
fait  pancher  du  coté  de  la  Religion, 
cette  raifon-là  même  aide  beaucoup 
à  lui  faire  chofit  la  Compagnie  de 
Jefus  17.  18.  lien  demande  l'entrée 
auffi  bien  q  ic  Richard  C:tviq  Ion 


?  MAT/ERES. 
coufin.  22. 23.  Ils  font  reçus  l'un  St 
l'autre  par  le  Général  ,  qui  ne 
pouvant  refufer  à  leurs  parents  une 
année  de  délai  ,  la  leur  compte 
pour  la  première  de  leur,  Noviciar. 
24.  Ils  la  paflent  effectivement 
comme  des  Novices.  27.  Ils  fc* 
rendentdans  le  rems  marqué  au  No- 
viciat de  Rome.  31.  Bcilarmin  en 
fait  les  exercices  avec  ferveur.  32. 
On  l'en  titc  après  quelques-mois  % 
pour  luy  faire  étudier  la  Philofophie 
au  Collège  Romain.  33-  U  s'y  di- 
ftingueextraordinaircment.  34-  Soif 
cours  étant  achevé  avec  beaucoup 
de  fuccés  Se  peu  de  fauté,  il  cft  en- 
voie à  Florence  pour  y  régenter.  37. 
Ses  maladies  augmentent  fi  confi- 
dérablcmcnt  qu'on défcfpérc  fa  gué 
rifon.  34.  Se  fuiv.  Il  l'obtient  mira- 
culeufcment  par  une  prietc  plei- 
ne de  confiance.  39.  Il  redouble 
fa  fctvcur  dans  l'exercice  de  la  Ré- 
gence, en  reconnoiffance  de  cette 
faveur.  40.  &  fuiv.  De  Florence  il 
palfc  à  Mondovi  pour  y  enfeigner 
la  Rcrhoriquc.il  /  apprend  le  Grec 
en  trcs-peu  de  tems.  43.  Au  travail 
de  la  Régence  il  joint  celui  de  la 
prédication ,  &  dés  qu'il  commen- 
ce cet  cmploy  il  le  fait  en  maître. 
46.  Il  le  continue  avec  le  même 
fuccés  à  à  Padoiie,  à  Vcni(è,à  Gènes 
où  il  cft  appelle  à  l'occalion  d'un 
Congrégation  Provinciale , pendant 
laquelle  il  donne  des  marques  écla- 
tantes de  fon  mérite.  52, 53.  h  •  H 


FABLE  2)E, 
eftdeftiné  pour  la  Flandre  par  Fran- 
çois de  Borgia  fuccefleur  de  Laines, 
au  Gouvernement  de  la  Compa- 
gnie. 55.  On  fait  tous  les  efforts 
imaginables  pour  le  retenir  en  Ita- 
lie. 56.  Bellarmin  luy -même  levé 
tous  lesobftacles  pour  obéir.  58. 59. 
Il  part  avec  Guillaume  Alain.  60. 
II  atrive  heureufement  à  Louvain, 
où  il  prêche,  achevant  en  particu- 
lier Ces  études  de  Théologie.  61.  Il 
reçoit  les  Ordres  facrez  i  avec  quel 
zélé  il  fort  de  fa  retraite.  62.  La 
grâce  &  la  ferveur  avec  laquelle  il 
annonce  l'Evangile ,  luy  attire  un 
concours  infini  d'auditeurs,  non 
feulement  des  environs  de  Louvain, 
mais  de  Hollande  ôc  d  Angleterre, 
oùdcsProtcftantscn  grand  nombre 
après  l'avoir  -entendu ,  retournent 
convaincus  par  fes  rai  Ions  &  gagnés 
par  fa  douceur.  63.  64-  65.  Il  garde 
la  même  méthode  en  Théologie, 
il  cft  le  premier  qui  l'enfeigne  pu- 
bliquement à  Louvain.  66.  Il  y  ré- 
fute Baius  fans  l'orrcnfer  ni  aucun 
de  Ces  partifans.  67.  &  fuiv.  Sans 
difeontinuer  ni  la  Régence  de 
Théologie,  ni  le  mi  ni  Itère  de  la 
prédication, il  étudie  une  infinité 
de  chofes  cnfcmblc;  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  donne  les  meil- 
leures heures  de  la  journée  à  l'étu- 
de de  la  feienec  des  Saints.  77.  & 
Iliiv.  Il  cft  rappelle  en  Italie  par  le 
Général.  Sj.  Il  a  ordre  de  pafle  à 
Monte  -  Puldano,  où  il  fait  beau- 
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coup  de  bien.  89.  90*  il  Te  rendà 
Rome,  il  y  enfeigne  les  conrrovec- 
fes  avec  une  réputation  extraordi- 
naire. 93.  il  cft  obligé  parle  Géné- 
ral de  travailler  à  leur  imprcflîon  ; 
il  le  fait  par  pure  ebéiflanec.  94. 
95.  Son  ouvrage  alarme  &  décon- 
certe le  parti  Protcftanti  on  s'y  ap- 
plique en  vain  à  le  réfuter,  il  a  un 
débit  extrême  en  Angleterre,  mal- 
gré les  Edits  d'EIifabeth.  101.  & 
fuiv.  Tout  étant  inutile  contre 
l'ouvrage,  on  recourt  aux  calom- 
nies contre  l'Auteur.  104. 105.  L'a- 
vanture  d'un  Juifarrivé  tout  à  pro- 
pos à  Dantzich  fait  voir  tout  le  ri- 
dicule des  impoftures  û  briquées 
contre  Bellarmin.  107.  108.  On  luy 
rapporte  que  le  Cardinal  du  Perron 
aparlédcfavantagculement  de  fes 
Controvcrfes ,  il  reconnoit  avec  ■ 
beaucoup  de  confolation  lafauflc- 
té  du  rapport.  110.  &  fuiv.  Il  travail- 
le à  fa  perfection  plus  qu'à  tout  le 
refte  dans  l'obfcurité  de  la  Maifon. 
119.  Il  en  cft  tiré  par  Sixtc^.  pour 
accompagner  Cajetan  Légat  en 
France ,  en  qualité  de  fon  Théolo- 
gien. 129.  Leurs  avanturcs  dans 
le  voïage.  131.  Leur  arrivée  à  Pa- 
ris. 133.  La  fage  conduite  de  Bel- 
larmin dans  les  confeils.  135-  Son 
retour  à  Rome  ,  où  il  cft  emploie 
à  mettre  l'édition  Vuîgatc  dans  fa 
perfection.  140.  Il  cft  fait  Rcclvur 
du  Collège  Romain,  puis  Provin- 
cial de  la  Province  de  Naplcs  ;  la 
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fagcfTc  Se  la  douceur  de  fon  Gou-  le  bon  Oidrc.  244.  &  fuiv.  Il  fait 
ycrncmcnt.  141.  3c  fuiv.  Il  eft  rap-  régulièrement  chaque  année  la  vi- 
pcllé  de  Naplcs  à  Rome  par  Cle-  lire  de  ton  Diocéfe.  250.  &fuiv.  Il 
ment  VIII.  pour  être  fon  Théolo-  alTemblc  des  Synodes.  254.  Il  rient 
gicn.  15t.  Le  Saint  Pcrc  le  comble  la  main  à  ce  .que  les  Curez  faflenc 
de  faveurs  ,  &  le  mené  à  Fcrrarc.  éxaftement  le  Catcchifmc,  &  leuc 
166. 1  lie  fait  Cardinal.  162.  Bcllar-  en  donne  l'exemple.  255.  &  fuiv.  Le 
min  cft  touché  d'une  vive  douleur  bon  ordre  de  fon  Dioccfc  pafle  en 
à  la  nouvelle  de  fa  promotion ,  &  ecluy de  fesSuftragants.  260.  &  fuiv. 
ne  s'y  foùmcr  que  par  obéi  (Tance.  Il  a  un  foin  particulier  de  temettre 
164.  Le  Général  Aquavivacnrcnd  ou  de  maintenir  la  régularité  dans 
compte  à  toute  la  Compagnie,  les  Monaftéres.262.  &  fuiv.  II 
170.  Il  contribué  beaucoup  à  cal-  eft  le  Pcrc  des  Pauvres.  267-  <5c 
mer  l'efprit  du  nouveau  Cardl-  fuiv.  Après  trois  ans  de  rcfidcncc  à 
nal, occupé  continuellement  à  cher-  Capoue,ilcft  obligé  par  la  mort 
cher  les  moïens  de  renoncer  à  fa  de  Clément  VIII.  de  rcrourner  A 
dignité.  174.  fie  fuiv.  Bellarmin  ac-  Rome;  il  prédit  à  fon  peuple  qu'il 
quiefee  aux  confcils  du  fage  Dire-  ne  le  reverra  plusj  tout  l'on  Audi- 
fleur,  &  vitenjcfuïtefousla  pour-  toire  fond  en  larmes  ,  elles  redou- 
pre.  176.  Il  règle  fa  maifon.  188.  Se  blcnt  à  fon  départ.  285. 286.  &  fuiv. 
fuiv.  Il  en  fait  un  inventaire  exact,  Il  affilie  à  deux  Conclaves,  où  il  fe 
&  le  foùmet  à  l'avis  du  Général,  voit  avec  fraïeur  en  danger  d'être 
192.  &  fuiv.  Il  donne  de  fages  avis  clù  Pape.  289-  &  fuiv.  Paul  V.  lar- 
à  Clément  VIII.  que  Sa  Sainteté  rête  à  Rome  pour  fe  fervir  de  (es 
reçoit  avec  bonté.  200.  &  fuiv.  11  confeils.  311.  11  fe  fert  de  fa  plume 
rend  des  offices  eflcntieîs  aux  jé-  pour  répondre  aux  Théologiens  de 
fuites  dans  leurs  differens  avec  les  Vcnife  au  fujet  de  l'interdit.  305. 
Pères  Dominicains.  222.  &  fuiv.  11  Bellarmin  prend  foin  de  l'Evcchc 
parle  fur  cela  au  Saint  Pcre  avec  de  Monre-pulciano  en  l'abfcnce  de 
beaucoup  de  liberté.  230.  231.  11  cft  l'Evcque  314-  H  accommode  le  dit- 
fait  Archevêque  de  Capouc.  235.  ferend  de  la  République  de  Lu- 
Il  y  cft  reçu  comme  un  faint.  239-  ques  avec  fon  Evéque.  318.  &fuiv. 
Il  gouverne  fon  Eglife  comme  un  Le  zélé  du  Cardinal  pour  la  Reli- 
autre  Saint  Charles }  il  fait  des  gion  luy  fait  écrire  d'une  manière 
Sermons  à  fon  Peuple  les  Fêtes  &  très -touchante  à  l'Archi  -  Prcrrc 
les  Dimanches.  240.  Il  réforme  les  d'Angleterre  ,  pour  foûtepir  fon 
abus  publics.  241.  &  fuiv.  Il  fait  la  courage  ébranlé.  332.  &  fuiv.  Il  en 
Vifitc  de  ù  Cathédrale,  &.  il  y  met  perd  les  bonnes  grâces  dejacques  de 


>y  Google 


TABLE  DES  MATIER  ES 
la  Grande  Bretagne.  338.  Ce  quife  nom  de  Jcfus.  424-  Portrait  du  Car- 
palfa  entre  le  Monarque  &  le  Car-  dînai  Bellarmin,  Ces  qualitez  de 
dînai.  339.  Il  eft  l'azilcdcsmalheu-  corps  &  d'efprit.  425.  &  fuiv.  Il  fe 
rcux  fur  tout  des  Evéques  oppri-  fait  à  fes  funérailles  un  concours 
niez.  347'  Des  Prêtres  réduits  à  la  univerfel  de  toute  la  Ville  de  Ro- 
mcndicité.  348.  Des  étrangers  ban-  me.  432.  &  fuiv.  Le  Cardinal 
nis  pour  la  Religion.  346.  Il  aflïftc  Odoard  Farnezc  Iuy  fait  conftruirc 
avec  affiduité  à  tous  les  Confiftoi-  un  magnifique  tombeau.434.  Qua- 
rcs,où  fon  devoir  l'oblige  de  fc  torze  Cardinaux  donnent  dans  des 
trouver.  351.  Il  longe  efficacement  écrits  lignez  de  leur  main ,  un  tc- 
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